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PREFACE 



Les chretientes de FOrient Romain attirent 
depuis plusieurs siecles deja et n'ont pas cesse 
de retenir F attention des erudits. On ne saurait en 
dire autant des Eglises fondees par dela les fron- 
tieres de FOsrhoene, dans les contrdes fameuses 
de FAssyrie, de la Babylonie, de la Susiane et 
de FIran persique. (Test a peine si les historiens 
mentionnent Fexistence de ces centres religieux, 
a propos de la persecution de Sapor II, narree 
par Sozomene, ou de Fheresie nestorienne, qui, 
chassee de Fempire romain, aurait cherche un 
tenebreux refuge dans les provinces soumises 
aux rois Sassanides. Et pourtant, remarque tres 
justement M^ Duchesne 1 , « ce netait pas un 
mediocre domaine que celui du catholicos de 
Seleucie. Par Fetendue de sa juridiction, ce haut 
dignitaire fait au moins la m^me figure que les 
plus grands patriarches byzantins. On pourrait 
m6me aller plus loin : pour autant que Fempire 

1. iglises stpartes, p. 24. 
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xh PREFACE. 

perse est comparable a l'empire romain, l'Eglise 
de Perse forme le pendant de l'ensemble ecclesias- 
tique du grand Etat occidental. » 

Au commencement du xym e siecle, Joseph Si- 
mon Assemani *, le celebre auteur de la Biblio- 
theca Orientalis, a compose une copieuse disser- 
tation sur les Syriens nestoriens qui remplit, 
a elle seule, le dernier volume de son ouvrage. 
Ce n'est pas diminuer le merite incontestable de 
cette ceuvre, que de constater qu'elle est aujour- 
d'hui surannee, au double point de vue documen- 
taire et critique. Les historiens qui ont suivi, se sont 
contentes d'emprunter ses conclusions al'illustre 
maronite; aucun d'eux n'a tente de renouveler 
une entreprise, qui n'est pas, du reste, sans pre- 
senter des Tabord des difficultes considerables. 

Les documents qui interessent TEglise de 
Perse sont, en effet, pour la majeure partie, 
Merits dans Tidiome syriaque, qui a ete de tout 
temps la langue officielle de cette Eglise; quel- 
ques-uns seulement ont ete traduits. Un grand 
nombre de textes, insuffisamment connus jusque- 
la, ont ete edites dans les dix annees qui vien- 
nent de s'ecouler; plusieurs, et non des moins im- 
portants, sont demeures inedits jusqu'a ce jour. 

II nous a paru que nous ferions ceuvre utile, 

1. Sur les Assemani, cf. les articles de DomParisot dans le Die- 
tionnairede thMogie catholique,fa$c. VIII, et de Nestle dans la 
Herzog's Realencyklopddie, 3 e ed., vol. II, p. 14'#. 
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si nous rendions plus facile au public lettre 
Faeces d'une province recuse et, pour ainsi dire, 
perdue de Thistoire eccl6siastique, en essayant 
de retracer la vie de cette Eglise de Perse, qui 
comptait, au moment de Finvasion musulmane, 
sept provinces m^tropolitaines et plus de qiiatre- 
vingts evGches, echelonn^s depuis les montagnes 
de l'Arm^nie jusqu'aux rivages de l'lnde m£ridio- 
nale. 

Le plan de notre livre nous etait dicte par le 
desir que nous avions de composer une mono- 
graphic qui, tout en groupant les resultats acquis, 
pAt servir de point de depart commode pour des 
recherches ulterieures. Dans notre premiere par- 
tie, nous avons rapports, en ordre chronologique, 
les evenements saillants qui ont marque l'histoire 
de F^glise syrienne orientale depuis la chute des 
Arsacides jusqu'a l'invasion de la Chald^e par 
les Arabes. Dans une seconde partie, nous nous 
sommes applique a decrire, avec plus de details, 
la constitution intime de l'Eglise de Perse, et tout 
particulierement, le developpement de la dogma- 
tique nestorienne, si mal connu et si peu etudie 
jusqu'a present. 

Nous avons pu, il y a deux ans, enoncer les 
principales conclusions de nos etudes, dans la 
Revue (Thlstoire et de littirature religieuses *. 

1. T. VII, n. 2 et 3. 
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L'accueil bienveillant qui a ete fait a nos arti- 
cles par les savants competents, notamment par 
MM. Th. Noeldeke, Ignazio Guidi et Rubens 
Duval, nous permet d'esperer qu'on voudra bien 
traiter le present ouvrage avec la m£me faveur. 
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Bedj. = Acta Martyrum et Sanctorum, 6d. P. Bedjan. 
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Nos references pour les Chroniqueurs, la Bibliotheque orientale, 
les Actes des Martyrs et le Synodicon orientate renvoient 
d'ordinaire aux traductions. Elles seront ainsi plus facilement 
contr616es. II est inutile d'ajouter que nous nous sommes per- 
sonnellement rapport6 auxtextesoriginaux,auxquels nous ren- 

1. Je n'ai eu connaissance de cette excellente These qu'au moment 
ou le present travail etait achev<S et je n'ai pu I'utiliser que pour les 
notes. 
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voyoDS chaque fois que les traductions nous ont semble insuf- 
fisantes ou fautives. Dans la transcription des noms syriaques, 
nous nous sommes attache a reproduire exactement les conson- 
nes ; mais nous avons cru pouvoir ndgliger la notation des semi- 
voyelles ou des adoucissements que subissent certaines con- 
sonnes. Afin d'eviter toute confusion, nous avons constamment 
rendu le son ou par la voyelle u. 
Nous nous sommes abstenu a dessein de multiplier les notes 
historiques et geographiques. On voudra bien se reporter aux 
ouvrages de M. Noeldeke titers plus haut, aux Ausziige de 
M. Hoffmann, et a l'excellent lexique qui termine l'ddition du 
Synodicon Orientate de M. l'abbe Chabot. 
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LE CHRISTIANISME 



DANS 



L'EMPIRE PERSE 



CHAPITRE PREMIER 

LES ORIGINES DU CHRISTIANISME EN PERSE 

SI.— L'Empire des Sassanides. — Son organisation 
interieure. — Races et religions. 

Le 28 avril 224, le dernier des rois arsacides, Ar- 
taban, livrait et perdait une bataille decisive 1 . Depuis 
douze ans deja, le monarque parthe voyait s'etendre 
de proche en proche le foyer d'une insurrection qui 
avail eclate dans l'lran, et tous ses efforts a le cir- 
conscrire etaient demeures infructueux. Ardasir, des- 
cendant de Sassan, avait groupe autour de lui, de gre 
ou de force, les principicules a demi independants qui 
occupaient les Apres montagnes de la Perse propre. 
Comme aux temps heroi'ques des premiers Acheme- 
nides, les rudes guerriers d'Istahr et de Persepolis 
s'elancerent a Tassaut des regions plus fertiles du 

4. Cf. Noeldekk, Aufsdtze zur peniichen Geschichte, p. 87 et suiv. — 
TiBARI, p. 1-93. 
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2 LES ORIGINES DU CHRISTIANISME EN PERSE. 

midi, habitees par des populations indolentes, dont 
l'habitude vingt fois s£culaire de l'esclavage faisait 
une proie facile a des envahisseurs determines. La 
dynastie arsacide, affaiblie par les divisions intes- 
tines, deconsideree par ses nombreux echecs dans 
les luttes contre Rome, Tennemi hereditaire, mal 
soutenue par les grands vassaux plus soucieux de 
maintenir leur position personnelle que de venir en 
aide au Roi des Rois, fit. une defense laborieuse et 
obstin^e, et disputa pied a pied ses provinces a Tusur- 
pateur. Mais Fimpetuosite des Sassanides brisa tous 
les obstacles. Artaban succomba. Les restes de sa li- 
gnee se refugierent dans les districts inaccessibles de 
TArmenie, abandonnant aux conquerants la Chaldee 
et la Mesopotamie, grenier et tresor de l'Empire, et 
l'immense agglomeration urbaine de S^leucie-Ctesi- 
phon, fondee par les Seleucides, agrandie et embellie 
par les Parthes. 

Les successeurs d'Ardasir I, et surtout Sapor I, 
poursuivirent ses conqu&tes et reculerent les limites 
de l'empire des Sassanides. Jamais pourtant, mGme 
a l'epoque de sa plus grande extension, leur domaine 
ne fut aussi vaste que celui des anciens Achemenides. 
A Touest, en effet, les legions camperent jusqu'au 
milieu du iv e siecle sur les rives du Tigre. A Test, la 
Bactriane et les pays adjacents etaient constitu^s en 
principautes independantes qui subsistaient encore au 
vi e siecle. Au nord-ouest, l'Armenie, vassale autrefois 
des Arsacides, echappa a la domination de leurs heri- 
tiers. Elle sera l'enjeu sans cesse dispute des guerres 
perpetuelles qui mettront aux prises Byzantins et 
Persans, jusqu'a 1'avenement de l'lslam. 

Restait aux Sassanides le vaste plateau iranien, 
inepuisable pepiniere de guerriers, avec les marches 



Digitized by 



Google 



L'EMPIRE DES SASSANIDES. 3 

du Delam et du Gurgan — l'ancienne Hyrcanie — 
dont les peuplades barbares fournissaient aux armees 
persanes d'intrepides auxiliaires; l'Assyrie, la Baby- 
lonie et la Chaldee, regions fameuses ou s'etaient edi- 
fies autrefois de puissants empires, maintenant asser- 
vies, et regorgeant de richesses agricoles. Les 
populations sedentaires des bords du golfe Persique 
et des lies qui monopolisaient alors le commerce des 
perles precieuses etaient soumises au Roi des Rois. 
Dans l'interieur de la peninsule arabique, plusieurs 
tribus reconnaissaient la suzerainete des Sassanides. 
Les Lakhmides de Hira formaient, lors des guerres 
contre Rome, un contingent considerable de cavaliers 
agiles et pillards, qui mirent plus d'une fois a feu et 
a sang les plaines de l'Osrhoene et de la Syrie, se 
repliant avant m6me d'avoir ete signales aux generaux 
ro mains. 

Tout cet enorme territoire comprenait au moins 
2.500.000 kilometres carres, habites par une popula- 
tion tres dense dans les vallees et sur les cdtes, plus 
clairsemee sur les hauts plateaux. Comme etendue 
et comme richesse, l'Empire des Sassanides pouvait 
done rivaliser, sinon avec l'Empire romain tout en- 
tier, du moins avec les deux fractions orientales de 
la tetrarchie diocletienne. Mais le regime interieur 
des deux Etats £tait, comme on peut le penser, bien 
different 1 . 

Le genie orientaL n'aurait pu concevoir les formes 
rigoureuses de Fadministration romaine. Au reste un 
principe absolument inconnu des Romains dominait 
Torganisation politique de l'Empire perse : le prin- 
cipe de l'heredite. Immediatement au-dessous du Roi 

I.Tabaiu, p. 436 et su'iv. 
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des Rois, ou, plus justement, a cote de lui, les plus 
vieilles families d'extraction iranienne occupaient les 
principales charges de TEtat, et se partageaient le 
commandement des grandes circonscriptions territo- 
riales ou des forces militaires massees sur les fron- 
tieres del'Empire *. Les districts moms etendus etaient 
administres par des rads, qui, souvent, appartenaient 
a l'aristocratie locale. Intermediates entre le peuple 
et les fonctionnaires, les proprietaires terriens jouis- 
saient d'une large independance 2 . Divises en castes 
hierarchiquement subordonnees, les sahrikans et les 
dihkans, ils exploitaient leurs biens-fonds, et, a Pocca- 
sion, defendaient les paysans ou les bergers contre les 
exactions des agents fiscaux, seuls representants di- 
rects, a proprement parler, des princes Sassanides. 
Les vallees du Tigre et de TEuphrate, et la Susiane, 
etaient seules entierement soumises a l'autorite du Roi 
des Rois. Quant aux contr^es plus eloigners, et parti- 
culierement au Khorasan et aux districts limitrophes 
de l'Armenie, leurs gouverneurs, alors meme qu'ils se 
rattachaient nominalement a la hierarchie adminis- 
trative, agissaient plus souvent en vassaux rebelles 
qu'en loyaux et fideles sujets. Aussi Torganisation 
d'une expedition militaire, par exemple, constituait- 
elle, la plupart du temps, une operation longue et 
difficile. Les levees d'argent et d'hommes s'effectuaient 
sans regularite, et presque au hasard des circons- 
tances. Seuls, des monarques^nergiquescommeChos- 
rau 1, Sapor II ou Chosrau II pouvaient affirmer leur 



1. Ces grands officiers s'appelaient Marzbans, c'est-a-dire : comman- 
dants de frontieres. Le nom de marzban qui se rencontre tres fr6- 
quemment dans les documents Chretiens, correspond a peu pres a ce- 
lui de « satrape » chez les anciens Perses. V. Tabari, p. 408, n. 4. 

2. Tabari, p. 446-417. 
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autorite au dedans et combattre avec quelque 6clat les 
ennemis du dehors. 

Plus puissant que la noblesse, et parfois que la 
royaut£ elle-m§me, le clerge zoroastrien jouit, sous 
la dynastie Sassanide, d'une preponderance incontes- 
tee. Superieurs aux revolutions politiques, les « ma- 
ges », ainsi que les appellent les sources chretiennes, 
formaient la caste la plus stable, et, partant, la plus 
influente de toutes. II serait inexact de pretendre que 
les Arsacides s'etaient montres assez mediocrement 
zeles a regard de la religion et des traditions natio- 
nals; mais on doit admettre que leurs successeurs, 
originaires de la Perse propre, se montrerent des 
champions plus energiques de la doctrine de Zoroas- 
tre. Aussi les pr&tres du feu jouirent-ils d'une autorite 
sans egale a la cour des Sassanides, particulierement 
jusqu'au milieu du vi c siecle, 

Leur hierarchie, puissamment organisee, etendait 
ses rameaux jusque dans les plus petites bourgades 
de l'Empire perse. Les humbles desservants des mo- 
destes pyrees etaient etroitement rattaches aux /;zo- 
beds 9 sorte d'evSques qui exer^aient leur juridiction 
sur une province, et dependaient d'un mobed supe- 
rieur, ou mobedan mobed, qui prenait rang parmi 
les plus hauts dignitaires de l'Etat. 

« Ce clerge, ecritM. Noeldeke', etait aussi puissant 
que n'importe quel clerge Chretien, et ne le cedait a 
personne pour son ardeur persecutrice, comme le prou- 
vent notamment les Actes des martyrs. Dans ces re- 
cits, les mobeds apparaissent souvent comme deten- 
teurs d'un vaste pouvoir executif. Cependant nous 
voyons, d'apr£s des renseignements plus complets, 

4. Tabari, p. 451 et suiv. 
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qu'il s'agit le plus souvent, dans les procedures contre 
les Chretiens, de commissions mixtes, composes de 
dignitaires ecclesiastiques et laics ; ceux-la done n'au- 
raient eu le pouvoir ex^cutif qu'indirectement, ou en 
vertu d'une delegation particuliere. lis etaient du reste 
aussi des juges proprement dits. D'ailleurs, dans 
Tlran actuel, le clerge possede une influence conside- 
rable sur le peuple, bien que l'lslam soit peu favora- 
ble a la formation d'une caste sacerdotale proprement 
dite. Mais dans une religion entierement nationale 
(comme l'etait le Mazdeisme), dont les seuls repr^sen- 
tants etaient les pr^tres, ce dut Stre le cas dans une 
bien plus large mesure. lis ont ainsi, unis a la haute 
noblesse, fait la vie dure a plus d'un roi. Leur pou- 
voir etait toutefois limite par ce fait que, dans les pro- 
vinces semitiques riveraines du Tigre, les plus riches de 
toutes, oil les rois avaient coutume d'habiter, la grande 
majorite des habitants, en d^pit de tous leurs efforts, 
resta attache a une autre foi. » 

C'est parmi les adeptes de ces vieux cultes de l'Assy- 
rie et de la Chaldee que le christianisme conquit d'a- 
bord le plus d'adherents. Aussi serions-nous heureux 
de posseder des renseignements precis sur ces reli- 
gions, derivees de celles qui nous ont legu6, pour 
une periode plus ancienne, de si nombreux et si pr6- 
cieux documents. Malheureusement aucun temoignage 
contemporain, ecrit ou traditionnel, n'est parvenu jus- 
qu'a nous. Force nous est done de nous contenter 
d'une breve et seche mention. Au reste, nous croyons 
avoir quelques raisons de conjecturer qu'il n'y avait 
plus dans la vallee du Tigre, au m e siecle, qu'une 
poussiere de cultes locaux, groupes, parfois arbitraire- 
ment, en un de ces syncretismes religieux dont la 
Chaldee est la patrie detection. 
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Nous sommes fort heureusement mieux informSs 
par les Talmuds sur l'^tat des communaut£s juives 
qui, depuis la deportation g&ierale du vn e siecle 
avant notre ere, avaient subsists en territoire perse, 
partout ou les relations commerciales avaient permis 
aux Israelites Tetablissement d'une colonie ou d'un 
comptoir. 

Sous la denomination de Babel, les Talmuds com- 
prennent toutes les contrSes arros^es par le Tigre et 
FEuphrate, toute la M6sopotamie, une partie de la 
Grande Armenie, et quelques pays limitrophes a Test 
du Tigre. Mais, dans sa plus etroite acception, ce 
terme g^ographique represente un territoire situ6 a 
Test de TEuphrate, et se developpant depuis Nehardea 
au nord, jusqu'k Sora au sud, sur une longueur d'en- 
viron vingt-deux parasanges (124 kilometres) 1 . 

Cette region etait subdivisee en plusieurs districts 
qui portaient le nom de leur chef-lieu. Les centres 
principaux etaient Nehardea, exclusivement peuplee de 
Juifs, Perozsabur, Pumbadita, Sora, et Mahoze (S6- 
leucie) situSe sur les rives du Tigre k trois milles de 
Ct^siphon. « Les Judeens dela Babylonie, ecrit Graetz 2 , 
etaient adonnes a Tagriculture et k toutes sortes de 
metiers. Par suite de leur importance numerique, ils 
vivaient en Babylonie presque aussi independants que 
dans leur propre Etat 3 . Leur vassalite envers les sei- 
gneurs du pays consistait a payer certains impdts, la 
taxe personnelle et l'imp6t fancier... Les Judeens 



1. Neubauer, Giographie du Talmud, p. 390. Graetz, Histoire des 
Juifs, trad. Bloch, 4888, III, p. 462 et suiv. 

2. Graetz, op. cit., p. 465. 

3. Les Juifs de Babylonie passaient pour etre de race plus pure que 
ceux de Palestine : • Tons les pays sont comme de la pate relative- 
ment a la Palestine, mala ce pays Test relativeraent a la Babylonie. » 
Talm. Bab., traits Qidduiin, cit6 par Neubauer, op. laud., p. 320. 



Digitized by 



Google 
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avaient leur chef politique, « le prince de l'exil », qui 
6tait un des hauts fonctionnaires de FEmpire perse, 
et occupait, dans la hterarchie des dignitaires, le qua- 
trieme rang apres le souverain *. Les exilarques des- 
cendaient de la famille de David. Le Resch Galutha 
etait, en quelque sorte, un vassal de la couronne de 
Perse, le monarque ne le nommait pas lui-m6me, il 
confirmait son Election. » 

De tout temps, l'etude de la Loi avait ete en hon- 
neur parmi les Juifs de Babylonie. Mais, au debut 
du m e siecle, des docteurs, instruits dans les ecoles de 
la Galilee, fonderent Fecole (sidra) de Sora, qui resta 
pendant huit siecles le sanctuaire le plus important 
de la science judaique. L'influence de cette ecole se fit 
bientdt sentir ; les observances legales furent l'objet 
d'une casuistique etd'une application plus minutieuses; 
il parait aussi que le niveau moral des communautes 
babyloniennes devint plus 61eve. A c6t£ de T£eole de 
Sora brillerent d'un £clat moins vif les Ecoles de Nehar- 
dea, de Pumbadita et de Mahoze. 

Les Juifs avaient joui sous les Arsacides d'une large 
tolerance. Mais ils furent inquietes par Ardasir, Ife 
fondateur de la dynastie Sassanide. Ce zelateur du 
culte du feu, irrit£ sans doute de Tappui que les Israe- 
lites avaient donne aux Parthes, dont les troupes, sui- 
vant le docteur Levi ben-Sissi, « ressemblaient aux 
armees du roi David 2 », ne leur epargna point les 
vexations et les livra aux persecutions des mages. 
Gr&ce a des concessions mutuelles, la bonne harmonie 
fut bient6t r^tablie. Mar Samuel, chef de T6cole de 
Nehardea, se distingua par son attitude conciliante. 

1. M. Noeldeke, Tabari, p. 68, n. 1, considere comme invraisemblable 
cette assertion de Gratz. 
3. Graetz, op. cit., p. 177. 
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Moyennant quelques sacrifices, dont plusieurs durent 
paraitre bien couteux aux orthodoxes , les Juifs v6cu- 
rent en paix sous Sapor I et ses successeurs. 



$2. — Traditions legendaires concernant l'introduction 
du christianisme en Perse. 



Aucun sentiment n'est plus profond&nent enracine 
dans la conscience de l'Eglise chretienne que celui 
de continuer a travers les &ges la doctrine, la mis- 
sion et la personne m&me de son fondateur. Telle est 
l'importance qui s'attacha de tout temps k cette sorte 
de « legitimite » que, de tres bonne heure, on re- 
cueillit avec un soin jaloux tous les indices qui per- 
mettaient aux groupements Chretiens de remonter 
jusqu'aux apdtres, et, par eux, jusqu'a JSsus-Christ. 
Les grands sieges d'Orient et d'Occident possedaient 
des fastes episcopaux plus ou moins complets, et, par 
leur intermediate, les communaut^s moins conside- 
rables, ou plus recemment fondles, se reliaient au 
college apostolique. 

Des le haut moyen &ge, ce lien purement moral parut 
trop l&che. On sentit le besoin de mat£rialiser, pour 
ainsi dire, l'id^e traditionnelle de Tapostolicite des 
eglises; et, dans ce dessein, se formerent de toutes 
parts des lSgendes isol^es ou cycliques, dont les 
unes embellirent et transfigurerent des evenements, 
des situations, despersonnages rSellementhistoriques, 
ou les reculerent dans le passe; les autres creerent 
de toutes pieces leurs heros et les gestes de ces heros. 
II n'est, on le sait, presque pas d^glise frangaise qui 

4. Ainsi les Juifs prirent quelquefois part aux repas des Perses, et 
accepterent de fournir du cbarbon pour le service des pyrees. * 

1. 
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10 LES ORIGINES DU CHRISTIANISME EN PERSE. 

ne se soit ainsi, du ix e au xvi c siecle, forg6 une 
« tradition » qui lui permit d'attribuer sa fondation 
k quelque disciple des Apdtres. 

L'Eglise syrienne orientale ne devait pas 6chapper 
a la loi commune. Elle le pouvait d'autant moins, qu'a 
l'epoque ou elle prit pleine conscience de son autono- 
mic, c'est-a-dire vers la fin du v e siecle 1 , elle setrouva 
en conflit de juridiction d'abord, et bientdt de doc- 
trine, avec d'autres groupements syriens qui se rat- 
tachaient par les titres les plus venerables et les plus 
indiscutds a la metropole de l'Osrho&ne : Edesse, et 
par dela au siege patriarcal d'Antioche, 6rige par 
saint Pierre lui-m6me. II devint nScessaire, pour lutter 
a armes egales, de justifier d'une antiquite au moins 
egale k celle des eglises melkites et monophysites. 
C'est k quoi s'essaya Tingeniosite des historiographes 
et des canonistes nestoriens; et de leurs efforts est 
nee une triple serie de documents ou de recits interes- 
sant les origines de l'Eglise persane. 

La th&se la plus simple et la plus radicale est celle 
de Timothee I, patriarche nestorien de la fin du vin e 
siecle. II Texpose en plusieurs endroits de ses ecrits, 
et notamment dans sa longue lettre aux moines maro- 
nites 2 . « Le christianisme, dit-il, etait 6tabli chez nous 
environ cinq cents ans (!) avant Nestorius, et vingt 
ans apres l'Ascension de Notre-Seigneur. » Un peu 
plus haut, il pretend m6me que les Mages ont, des 
leur retour, pr6ch6 le Messie dans FEmpire perse. 

A ces affirmations un peu sommaires, des chroni- 
queurs plus avertis substituaient ou peut-6tre superpo- 
saient une autre theorie. lis se contentaient de rat- 
tacher le siege de Seleucie-Ct^siphon a l'apdtre saint 

i. V. ci-dessous, ch. v. 

2. In6dite, Ms. Borgia, K. VI, 4, p. 633. 
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Thomas par une suite ininterrompue de patriarches. 
Ce procedS a et6 adopte par les compilateurs du Livre 
de la Tour et par le Jacobite Barhebraeus lui-m£me. 

La plus ancienne liste qui nous soit parvenue est 
celle d'Elie de Damas (vers 890) : Addal, Mari, Abres, 
Abraham, Jacob, Ahadabuhi, Tomarsa, Papa 1 . 

Mare ibn Suleyman (xn e siecle) la reproduit en la 
modifiant quelque peu : NathanaSl, Addai, Aggai', Mari, 
Abres, Abraham, Jacob, Ahadabuhi, Sahlufa, Papa 2 . 

Salomon de Basra 3 et Barhebraeus 4 (xin 6 siecle) 
ainsi que les abreviateurs e Amr et Sliba (xiv e siecle 
ont copie Mare ibn Suleyman. 

Parmi ces premiers ev&ques de Seleucie, les uns 
sont donnas comme parents de Jesus (Abraham, 
Jacob), lesautres (Addal, Mari, Aggai) sont les apdtres 
d'fidesse ou leurs disciples ; enfin Ahadabuhi et Abres 
auraient ete ordonnes evSques a Antioche. Mais ici 
se presentait une difficulte considerable. Si le catho- 
licat de Seleucie n'etait qu'une delegation du patriarcat 
d'Antioche, comment le mettre de pair avec ce siege 
illustre, comme les Persans, des le v 6 siecle, en 
emirent la pretention ? 

Aussi produisait-on une lettre des « Peres occiden- 
taux », c'est-k-dire des ev^ques syriens dependant du 
patriarcat d' Antioche, dat6e du commencement du 
n e siecle. Cette lettre, dont Tauthenticite a ete admise 
egalementpar les nestoriens et les Jacobites, et, apres 
eux, par Assemani 5 , assurait au catholicos de Seleucie 
une autonomie absolue, et, en raison des difficultes des 
temps, lui permettait de recevoir, en territoire arsa- 

1. Bibl. orient., t. II, p. 392. 

2. Mare, p. 2 et suiv. 

3. Livre de Vabeille, cite dans Bibl. orient., t. If, p. 387 

4. Chron. eccl., II, col. 11 et suiv. 

5. Bibl. orient., t. Ill, p. 51 et suiv. 
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cide, la consecration patriarcale, sans 6tre oblige de 
faire le voyage d'Antioche. On racontait a ce propos * 
que Ahadabuhi, lorsqu'il vint se faire ordonner dans 
la metropole de l'Orient romain, s'etait fait escorter 
d'un certain Qamiso c ou Iahbiso c . Les soldats impe- 
riaux se saisirent de ce Qamiso c , pretendirent qu'il 
espionnait pour le compte du roi de Perse, et le cru- 
cifi&rent a la porte de la Grande Eglise d'Antioche. 
Ahadabuhi ne dut son salut qu'a une fuite precipitee. 
Pour prevenir de semblables catastrophes, les « Peres 
occidentaux » auraient promulgue l'exemption que 
nous avons signalee plus haut. Les chronographes 
nestoriens savent encore le nom du porteur de la mis- 
sive : Agapet, evSque de Beit Lapat. Comme cet Aga- 
pet est un des orateurs du synode tenu par Dadiso c en 
424 2 , nos bons annalistes commettent un modeste 
anachronisme de plus de deux stecles. 

Enfin un troisieme systeme rattachait directement 
la fondation de l'Eglise persane a Torigine m&me 
de l'Eglise syrienne d'Edesse. Addai, dont on faisait 
un des soixante-douze disciples, aurait, d'apres un 
texte de la declaration des 6v6ques nestoriens a Chos- 
rau II (612) 3 , Evangelise lui-m6me la valleedu Tigre, 
avec l'aide de deux disciples : Aggai et Mari. 

Une piece hagiographique , editee sous le titre 
A' Acta Maris*, attribue exclusivement a ce dernier 
personnage la fondation de l'figlise de Perse. Apres 
la mort d'Addai, dit ce document, Mari quitte Edesse 
pour se rendre a Nisibe, ou il renverse les idoles 
et b&tit plusieurs eglises et monasteres. De la il se 



1. Mare, p. 5. *Amr, p. 4. Barhebraecs, Chron. eccl.,11, p. 96. 

2. Syn. orient., p. 294. 

3. Syn. orient., p. 581. 

4. Acta Maris, 6d. Abbeloos. Lou vain, 4888. 
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dirige vers le nord a Arzun, accompagne du pr6tre 
Onesime et de quelques disciples : Tomis, Philippe, 
Malkiso c et Ada. 11 detache Philippe a Qardu, et des- 
cend lui-m6me le Tigre. II pr6che l'evangile a Arbel 
et sur les rives du grand Zab, dans les provinces 
d'Atur et de Ninive, et les regions circonvoisines. To- 
mis se separe de son maftre, et penetre dans les 
hautes valines du Dasen, et jusque dans les monta- 
gnes du Kurdistan et de la Medie. II meurt martyr 
a Gawar, pres du lac d'Ourmiah. 

Cependant, Mari poursuit sa route vers le sud. II 
convertit le Beit GarmaT, et le Beit Aramaye, c'est- 
a-dire le district avoisinant la capitale, et fonde deux 
residences a Dar-Q6ni sur le Tigre et a Koke * . Apres 
une course apostolique en Susiane et en Perse, il 
revient a Dar-Qdni ou il meurt en paix, apres avoir 
sacre son successeur, TevSque de Seleucie Papa. 



S3.— Critique, de ces traditions. 

Ni Tun ni Tautre des deux premiers systemes ne sau- 
rait &tre admis par la critique historique. Nous en avons 
deja signale le caractere artificiel et tendancieux. Mais 
ce qui les frappe d'une condamnation sans appel, c'est 
qu'ils n'apparaissent qu'au ix e siecle, c'est-a-dire a une 
epoque tres tardive. Ni les Actes des Conciles orien- 
taux, ni les Passions des Martyrs persans, ni aucune 
autre piece hagiographique ou canonique anterieure a 
la chute de l'empire sassanide, ne Concorde avec les 
documents que nous avons sommairement analyses 2 . 

1. I/ancien nom de ScUeucie. Syn. orient., p. 265, n. i. 

2. A peine pour rait-on mentionner le passage des Actes de Dadiso* 
Syn. orient., p. 291, ou il est dit que Papa sera proclame dans les dip- 
tyques avant ses pre'de'cesseurs. 



Digitized by 



Google 



i4 LES ORIGINES DU CHRISTIANISME EN PERSE. 

A premiere vue, on serait tente de formuler une 
appreciation beaucoup plus favorable sur les Acta 
Maris, qui pretendent donner un recit complet et cir- 
constancte de l'evangelisation de la Perse par les dis- 
ciples de l'Edessenien Addai*. Mais M. Duval a montre 
que cette relation est depourvue de toute valeur. « On 
n'y surprend, ecrit-il * , aucun souvenir precis des temps 
paiens ; les populations que l'apdtre convertit adorent 
des demons habitant des arbres ou des pierres ; c'est 
a peine s'il est fait allusion au culte des astres en Ba- 
bylonie ou au culte du feu en Perse. Les miracles que 
l'apdtre accomplit n'ont aucun caractere original; ce 
sont des arrangements de miracles connus par ailleurs, 
notamment par le livre de Daniel. » Et il conclut que 
la redaction de ces actes n'est pas ant6rieure au 
vi e siecle. 

A ces critiques, nous pourrions en ajouter d'autres. 
Ainsi, l'anonyme auteur des Acta Maris fait evangS- 
liser par les disciples de son heros des regions mon- 
tagneuses ou le christianisme n'a penetre que vers 
la fin du v e siecle 2 . 

L'importance donnee a la fondation de 1'eglise de 
Dar-Qdni est non moins surprenante. En effet, cette 
insignifiante localite n'est mentionn^e qu'une seule fois 
dans les actes synodaux 3 ; aucun historien antSrieur au 
ix e siecle ne la signale comme centre ecclesiastique 
ou monastique. Ce silence s'expliquerait-il si, comme 
le veulent les Acta Maris, cette obscure bourgade 
avait pu, des les temps anciens, se glorifier de pos- 
seder et la chaire episcopale et le sepulcre \en6v6 du 
premier ap6tre de la Perse? 

1. Litt. syriaque, p. 118. 

2. Vie de Saba, le convertisseur de paiens. Hoffmann, Auszuge, p. 68 
et suiv. V. ci-dessous, ch. vi, p. 152. 

3. Syn. orient., p. 887. 
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Ce sont Ik de graves objections qui militant contre 
Fantiquite de la legende de Mari, et nous portent a lui 
denier toute valeur historique. Les Acta Maris sont, 
croyons-nous, une piece assez tardive, composee dans 
le but de rehausser l'importance du modeste village 
de Dar-Q6ni, et d'en faire un lieu de pelerinage pour 
tous les Chretiens orientaux. Secondairement, l'hagio- 
graphe anonyme se proposait de revendiquer, au profit 
des Nestoriens, le nom'et la « doctrine » d'Addai* dont 
les Monophysites se prevalaient hautement. D'autres 
compilateurs firent venir en Chald6e Addai lui-m6me, 
accompagne de ses disciples AggaY et Mari. Plus 
reserve, notre redacteur se borne a faire parcourir tout 
le domaine de TEglise persane par les compagnons 
de Tillustre apdtre d'Edesse. 

Malgre ces difficult^, il est, croyons-nous, possible 
d'admettre la realite du personnage de Mari. En effet, 
YHistoire de Beit Slokh, anterieure au moins d'un siecle 
a nos Actes, le mentionne comme collaborates du 
« saint apdtre Addai » dans Evangelisation de la pro- 
vince de Beit Garmai' 1 . Le contexte a,il est vrai, une 
saveur incontestablement legendaire. Aussi est-ce 
sous les plus expresses reserves que nous retiendrons 
les informations qu'il nous, fournit. 

S 4. — La chr6tient6 d'Orient avant le milieu du in* siecle. 

A ces documents sans grande valeur, il ne nous est 
malheureusement pas permis de substituer des don- 
nees de bon aloi, touchant les origines du christia- 
nisme dans l'Empire perse. A peine pouvons-nous 
avancer quelques timides conjectures. 

1. Hoffmann, Auszuge, p. 45. 
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16 LES ORIGINES DU CHRISTIANISME EN PERSE. 

Le christianisme a probablement penetre en Baby- 
lonie et en Chaldee d&s l'epoque de sa fondation. Les 
Actes des Apdtres mentionnent, parmi les t£moins 
oculaires du prodige de la Pentecdte, « des Parthes, 
des Medes, des Elamites et des habitants de la Meso- 
potamie » : HapOot xal M5j$ot xa\ 'EXa^ettat, xat of xaxoi- 
xouvxe? t9)v MeaoTuoTafxfav 1 . Ce texte atteste, pour le moins, 
que vers Tan 80, les eglises du monde greco-romain 
connaissaient Texistence de communautes chr^tiennes 
dans les lointaines contrees de TOrient 2 . 

II est vraisemblable que Tactivite missionnaire de 
ces premiers chr&iens se restreignit aux colonies 
juives, si florissantes en Babylonie. Mais leur apos- 
tolat n'obtint qu'un mediocre succes. C'est ce que nous 
estimons pouvoir d£duire d'un court r6cit qui nous a 
6te conserve par le Talmud de Jerusalem. « On raconte 
que Hananie, un neveu de Joshua, s'6tait affilie a la 
communaut6 chr&ienne de Capharnaum. Son oncle, 
qui naturellement bl&mait cet acte, le contraignit a 
cesser toute relation avec les Chretiens, et, pour le 
soustraire a leur influence, Fenvoya en Babylonie 3 . » 

Peut-6tre les jud^o-chretiens furent-ils exclus des 
synagogues orientates et contraints, par suite, d'en- 
trer en relations avec les paiens, mais ce point est 
fort douteux. Cependant les Mandeens, derniers repre- 

4. Act., II, 9. 

2. La tradition unanime des eglises syriennes veut que saint Tho- 
mas ait 6ie l'ap6tre des populations arameennes. Mais cette attribution 
qu'a enregistrle Eusebe de Ce'saree {Hist, eccl., I, 13) est peut-6tre le- 
gendaire (Harnack, Die Mission und Ausbreitung des Chrislentums, 

p. 440). 

D'apres Mare (p. 2), trois apdtres auraient concouru a l'evangelisation 
del'tiglise orientale : Nathanael-Barth&emy, Thaddee-Lebbee et Thomas. 
Cf. pour ce dernier, les Acta Thomae, 6dit6s par Wright : Apocryphal 
acts of the Apostles, et critiques par Lipsius : Die apokryphen AposteU 
geschichten, l t p. 225 et suiv. Le texte grec a ete edite par Max Bonnet, 
Acta Thomae, Leipzig, 4883. V. Litt. syriaque, p. 98 et suiv. 

3. Cite dans Graetz, Ristoire des Juifs, X. Ill, p. 54. 
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LES JUDfeO-CHRfiTIENS. 47 

sentants du vieux paganisme chaldeen, paraissent 
avoir connu et estime les « Nazareens », bien que le 
nom de J6sus ne se rencontre pas dans leurs Merits 
les plus anciens. Au reste, nous connaissons trop im- 
parfaitement les gnoses babyloniennes et chald^o- 
perses, comme le mandai'sme et le manich&sme, pour 
pouvoir essayer, avec quelque succes, de determiner 
les rapports, d'ailleurs problematiques, du christia- 
nisme avec ces tentatives de syncr^tisme religieux et 
philosophique 1 . 

Quoi qu'il en soit, le judeo-christianisme n'a laisse 
aucunes traces. Tout nous porte a croire qu'avant 
Tavenement de la dynastie sassanide, TEmpire perse 
ne contenait pas de communautes chretiennes organi- 
sees. Ce n'est guere que vers 250 que le christianisme 
« catholique », issu des grandes luttes qui diviserent 
au n e siecle les eglises du monde gr6co-romain, avec 
ses dogmes nettement definis, et sa hi^rarchie rigou- 
reusement constitute, put 6tendre ses conqu£tes jus- 
qu'aux rives du Tigre 2 . 

1. Voir sur ce sujet Brandt, Die manddische Religion, ihre Entwicke 
lung und geschichtliche Bedeutung, 4889, p. 440-145. 

2. Ce chapitre 6tait depuis longtemps termini, lorsque j'ai eu connais- 
sance de la these de M. Westphal : Untersuchungen uber die Quellen 
und die Glaubwurdigkeit der patriarchal Chroniken. M. W. discute et 
critique les rCcits de Mare, de 'Amr et de 1'interpolateur de ce dernier 
Saliba ibn Johannan, jusque dans leurs derniers details. Je suis heu- 
reux de constater que ses conclusions concordent presque partout avec 
les miennes. II 6crit notamment, p. 34 : a ces arguments attestent tout 
au plus l'existence de l'evang^lisaleur Mari », et p. 43, a propos de Abres 
Abraham et Jacques : « Dans l'histoire de la vie des trois eveques persans 
nomme's en dernier lieu, tout est surement l^gendaire. On avait besoin 
de quelques hommes pour combler une lacune entre Mari et Papa. » 

II admet cependant qu' Abres, Abadabuhi et Sablufa ont ete des per- 
sonnages historiques, pr^decesseurs de Papa, qui toutefois n'ont eu 
qu'nne action assez restreinte (p. 44). Nous avons note que le synode 
de Dadiso' suppose a Papa des prCdecesseurs, dont il ignore du reste les 
noms. Mais l'autorite de nos listes Episcopates est nulle, et Ton ne voit 
pas sur quel criterium se fonderait l'historien pour leur empruntertel 
nom plut6t que tel autre. 
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CHAPITRE II 



L ORGANISATION DE L EGLISE DE PERSE 
AU COMMENCEMENT DU IV e SIECLE 



S 1. — L'ceuvre de Papa : ses luttes pour 6tablir la 
primaut6 du sifege de S61eucie-Ct6siphon. 

Sozomene 1 , si bien informe des choses d'Orient, 
attribue la fondation des chretientes persanes aux 
Edesseniens et aux Armeniens. Force est k Thistorien 
de se contenter de ce renseignement sommaire. Les 
Armeniens, dont la conversion au christianisme date 
du commencement du iv© siecle, ne purent guere, 
avant cette epoque, exercer une influence serieuse sup 
les provinces limitrophes de FArzanene et de l'Adur- 
baidjan. Edesse fut, au contraire, dds le debut du 
in e siecle 2 , un centre de missions des plus actifs 
pour tous les pays de langue et de population ara- 
meenne. Les legendes relatives a Taspostolat de Mari 
et d^ ses disciples que nous avons du rejeter attestent 



4. Hist, eccl., II, 8. Migne, Patr. Graec, t. LXV1I, col. 956 : xal Ilepawv 
8£ xP taTiav ^ at T ^l v QtpX T l v ^YoOfxat 5aot ttjc rcpoqpdicxei tij; '0<rpo7)v£>v 
xal 'Appevtwv fcrcijuSCac, ax; elxdc, xoT; auroOt Oetot; dtv&p<£<nv (bpCXTia-av 
xal tt)c «0tc3v ape-cfj; eireipa0Y)<xav. 

2. Cf. Lipsius, Die edessinisehe Abgarsage, 1880. Tixerokt, Les Origines 
de l'£glise d'tidesse, 1888. R. Duval, Histoire (Tltdesse, 1893. Hariuck, 
Die Mission und Ausbreitung des Christentums, 1903, p. 440 et suiy. 
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L'OEUVRE DE PAPA. 49 

cT avoir ete creee et organis£e par des missionnaires 
edesseniens 1 . 

Les habitants des provinces romaines cis-euphrati- 
ques durent aux deportations ordonnees par Sapor I 
et ses successeurs de collaborer 6galement a l'6vang6- 
lisation de la Perse. Reprenant 1' antique tradition des 
Achemenides, les rois Sassanides, au cours de leurs ex- 
peditions en Syrie, depeuplaient des districts entiers au 
profit de la Babylonie, de la Medie et surtout de la Su- 
siane. S'il est difficile d'admettre que la grande ville du 
Huzistan, Gund£sabur(BeitLapat),futb&tie et colonisee 
uniquement par les captifs romains, il est incontes- 
table qu'un grand nombre d'entre eux furent employes 
a la construction d'importants ouvrages hydrauliques 2 
dont les ruines subsistent encore. Or la Celdsyrie, 
pays d'origine de ces industrieux prisonniers, etait, au 
m e siecle, presque a moitie chretienne 3 , et il n'est pas 
temeraire de penser que plusieurs bourgs Chretiens, 
avec leurs 6v6ques, furent deport^s en terre persane, 
et y constituerent des dioceses nouveaux 4 . 

line legende sans grande autorite veut meme que 
Fev&que d'Antioche, Demetrianos , emmen6 en capti- 
vite avec 1'empereur Valerien, ait ainsi fonde le stege 
du moins* que la chretiente persane avait conscience 



1. M. Harnack (Die Mission und Ausbreitung des Christentums in 
den ersten drei Jahrhunderten, p. 442 et suiv.) a reuni les textes des 
Peres relatifs a l'ex tension du Christianisme en Mesopotamie et dans 
Tempire perse. Denys d'Alexandrie cit6 dans Eusebe (Hist.eccL, VII, 5) 
conn aft des eglises chgtiennes en Mesopotamie et sait qu'elles sont en 
relation avec les autres Eglises. Le meme Eusebe (Praepar. ev., VI, 10, 
46) cite les chr&ientes de Parthie, de Mgdie, de Perse, de Bactriane, et 
du pays des Geles. Cf. Vita Constantini, IV, 8 et 43. 

2. Tabari, p. 33, n. 2 et 32, n. 1 et 4 sur la deportation des habitants 
d'Antioche. 

3. Harnack, op. cit., p. 437 et suiv. 

4. Cf. par exemple, la deportation des habitants de Phoenek (Af.O., 
p. 434). Cette deportation fut d'ailleurs ordonnge par Sapor II. 
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20 ORGANISATION DE I/EGLISE AU IV« SIECLE. 

de BeitLapat, aux environs de Tan 260 *. UHistoire 
de Beit Slokh 2 attribue un nom grec : Theocrate ou 
Th6ocrite, au premier ev6que de cette ville. Nous ajou- 
terons que si, comme Font cru saint Jerome, Socrate et 
tous les annalistes et h£r£siologues de l'antiquite, d'a- 
prds les Acta Archelai cum Manete, et avec eux le 
plus moderne historien de Mani, M. Kessler 3 , des po- 
temiques entre chrdtiens et manicheens eurent reclle- 
ment lieu vers 270 dans le district de Sira^fvou Xapot?, 
le nom traditionnel d'Archelatis donne a 1'evSque de 
Kaskar n'est pas inadmissible. 

Quant au siege de Seleucie-Ctesiphon, nous le voyons 
occupy dans le dernier quart du m e siecle, par un 
Aram^en : Papa bar 'Aggai 4 , dont la tradition du 
moyen &ge fait un disciple de Mari. 

Aucun lien ne rattachait ces 6glises les unes aux 
autres. Les circonscriptions dioc£saines etaient assez 
vaguement d61imit6es. Une m6me ville pouvait posse- 
der a la fois plusieurs 6v£ques. C^tait, m&me aux envi- 
rons de 340, le cas de Beit Lapat dont les deux pas- 
teurs, Gadiab et Sabina, subirent ensemble le martyre 5 . 

Au commencement du iv e siecle 6 , Papa bar c Aggai 



1. Mare (p. 7) rapporte que les captifs ro mains de Gundesabur au- 
raient dit au patriarche deports Demetrianos : « Tu es patriarche d'An- 
tioche, garde ton titre, et dirige les captifs qui sont avec toi. • Deme- 
trianos repondit : « Dieu me garde de faire ce qui ne m'est pas 
perm is. » Alors le calholicos Papa lui permit de garder le titre de 
patriarche comme a Antioche, et de rester le chef des Chretiens captifs; 
mais il s'en defendit. Papa le crea me'tropolite de Gundesabur, et lui 
donna le premier rang a l'ordination du catholicos. Ce rCcit fourmille 
d'invraisemblances et d'anachronismes. Cf. Westphal, op. eft., p. 62. 

2. Hoffmann, Auszuge.p. 46. Bedj., II, p. 513. 

3. Mani, p. 88 et suiv. II est sur ce point en conformity avec Mare, 
Cf. Tart « Mani » dans Herzog's Realencykl., t. XII. 

4. Syn. orient., p. 289. — Assemani, M. 0., p.72. — Mare, p. 7. — 'Amr, 
p. 8. B. H.j col. 27 et suiv. 

5. M. 0., p. 41, n. 24. 

6. II serait interessant de connaitre le nombre exact des ev£ches fon- 
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forma le dessein de federer toutes les chretientes per- 
sanes sous Thegemonie de Fev6que des Villes Royales : 
Seleucie-Ctesiphon, agissant comme d61egue general, 
pour Tempire sassanide, des « p&res occidentaux », 
c'est-a-dire des evSques de la M£sopotamie et de la 
Syrie euphrat^sienne. 

Son projet soulevales plus vives oppositions 4 . Si les 
renseignements contenus dans la correspondance apo- 
cryphe de Papa m^ritent quelque consideration, les 
principaux adversaires de l'ev&que de Seleucie furent 
'Aqbalaha 2 , Habib, Miles et Simon Barsabba'e. Les 

des dans l'empire perse a celte epoque. Malheureusement nous n'en 
possedons pas de lisle complete. 

Les Actes des martyrs ou le Catalogue anonyme de 413, public par le 
R. p. van den Gbeyn, attestent pour le milieu du iv e siecle : dans leNord, 
les eveches de Beit-Zabde (M . 0., p. 134), Henaita (M. 0., p. 82), Arbel 
(M. 0., passim, et Catal.); dans le Centre : les 6veches de Karka de Beit 
Slokh (M. 0., 227, 230, Catal. Hist, de Beit Slokh), Sahrqart (Catal. Hist, 
de Beit Slokh), Beit Niqtor (M. 0., p. 220), KaSkar (Catal. M.O., p. 151). 
Maskena (Catal.) ; dans le Sud : les evechcs de Perat de MaiSan (Af. 0., 
p. 41, 83. Catal.), Beit Lapat (M. 0.,p.80. Catal.), Suse(M. 0., p. 81. Catal.), 
HormizdardaSir (Catal.). Sur le plateau iranien : les evechcs de Rewar- 
daSir (Catal.), et de Holwan (Catal.). L'cveche de Nisibe fut fond 6 en 300/1 
par Babu. Ce prelat mourut en 309, et eut pour successeur le celebre 
Jacques. (Glie de Nisibe, cite dans B. H., coL 31 n. 1.) 

4. M. Braun a etudie avec soin les sources de ce conflit. Ce sont les 
annalistes, le synodedeDadiso' (Syn. orient., p. 290 et sui v.), les Actes de 
Miles {M. 0., p. 72) et une correspondance apocryphe du catholicos 
Papa : Der Briefwechsel des Katholikos Papa von Seleucia {Litt. syr., 
p. 136, n.l). Nous ne pouvons admettre, comme le fait M. Braun, qu'il y 
ait dans cette correspondance des parties apocryplies et des parties au- 
Ihentiques. Si le dossier primitit avait existg et s'etait partiellement con- 
serve, comment com prendre que le morceau capital, la lettre des Peres 
occidentaux, ait (ite ggare, et reconstitug depuis par un faussaire ? 
Quant a l'origine du dossier, Barb6braeus (Chron. eccl., II, col. 31) la 
faisail remonter au catholicos Joseph I. Si les Actes de Dadiso* sont au- 
thentiques, comme on l'admet generalement, il faut en conclure qu'au 
v 6 siecle on connaissaitdeja une lettre des Occidentaux (apocryphe, bien 
entendu). Autour de cette piece fausse, mais qui jouissait dans son temps 
de Tautorite* canonique, Joseph aura pu, au vi e siecle, grouper de pr6- 
tendues lettres de Papa. La question est loin, du reste, d'etre tiree au 
clair. 

2. Sans doute l'eveque de Karka dont il est question dans VHistoire 
de Beit Slokh. Hoffmann, Auszuge, p. 48. Bedj., II, p. 575. — Habib est 
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22 ORGANISATION DE L'EGLISE AU IV* SIEGLE. 

deux derniers sont mentionnes dans deux documents 
du v e siecle : les Actes du synode de Dadiso*, et la 
Passion de Miles attribute a Maruta. Miles represen- 
tait les collegues de Papa, et Simon les propres clercs 
du fils d"Aggai, m^contents de leur chef. 

Les conjures repandent des libelles contre Papa ; ils 
l'accusent de moeurs honteuses 1 . A cette imputation 
invraisemblable contre un vieillard ils ajoutent d'autres 
griefs : son orgueil intolerable 2 , son peu de respect 
pour le droit ecclesiastique : il aurait ordonne deux 
eveques pour un seul siege 3 . Un synode se r£unit, ou 
les coalises s'etaient assures la majorite. L'eveque de 
Seleucie, prevoyant sa defaite, s'irrite, il prend le livre 
des Evangiles a temoin de son droit. Mais la violence 
de son indignation lui cause uneattaque de paralysie 4 . 

l'equivalent arameen du grec Agapet. Ce nora ful porte par plusieurs 
eveques de Beit La pat, notamment par un des orateurs principaux du 
synode de Dadiso', en 424 {Syn. orient., p. 289 et suiv.). Miles est le fa- 
meux eveque martyr de ce nom (Af. 0. % p. 66 et suiv.). Simon est 1'ar- 
cbidiacre (?) de Papa qui devint son successeur (M. 0., p. IS et suiv. 
Mare, p. 9. Syn. orient., loc. cit.), 

1. Barhebraeus, Chron. eccl., II, p. 30. 

2. Acta Milts, Assemani, M. 0., p. 72. 

3. Mare, p. 7. 

4. Nous poss6dons de cet ev6nement deux versions, Tune favorable 
a la primaute du siege de Seleucie, l'autre a ses adversaires. Nous 
lisons la premiere dans les Actes du synode de Dadiso', la seconde dans 
les actes du martyr Miles. Toutes deux attestent nettement le fait prin- 
cipal. Synode de Dadiio* (ms., p. 46; trad., p. 290): € De ces rebelles, 
les uns s'etaient faits accusateurs, les autres temoins ; et Mar Miles avec 
les vertueux 6veques comme lui recut les temoignages de ces re- 
belles en qualite de juges. Alors qu'ils n'avaient pas le droit de se faire 
juges, ils prononcerent la deposition et la destitution de Mar Papa. 
Mar Papa, voyant que la justice s'en etait allee de cette assemble... 
et apercevant l'Evangile place au milieu, alors qu'il n'y avait point de 
juste discussion entre lui et l'assemblee, s'irrita dans unegrande colere 
et frappa l'Evangile en lui disant : « Parle, parle, Evangile! Quoi! tu es 
place comme un juge au milieu, tu vois que la ve>ite s'est eloign^e des 
eveques bonnetes, aussi bien que des pervertis, et tu ne cries pas ven- 
geance pour la justice! » Mais comme il ne s'etait pas approche* de 
l'Evangile avec crainte et respect, et n'avait pas place la main dessus 
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Le resultat du synode fut sans doute la deposition 
de Papa 1 , et la consecration k sa place de Simon Bar- 
sabba'e. Le vaincu recourut aux « Peres occidentaux », 
nous ignorons par quelle voie. Les termes de la re- 
ponse de ces evSques ne nous sont pas connus 2 . Peut- 
etredeputerent-ils un envoye , comme plus tard Maruta 
et Acace 3 , pour examiner la question et la trancher 
sur place. Quelque forme quait revStue Intervention 
des prelats syriens, elle fut decisive en faveur de leur 

comme un homme qui cherche du secours, Mar Papa fut sur-le-champ 
frapp£ de chatiment dans son corps. » 

Actes de S. Miles (M, 0., p. 72; Bedjan, II, p. 266 et suiv.) : « II descend it 
(Miles) au Beit Aramaye. II y rencontra une grande discorde au sujet de 
l'eveque de Seleucie-Ctesiphon, qui s'appelait Papa, file d"Aggai. 11 vit qu'il 
dedaignait les eveques des provinces quis'etaient reunislapour lejuger, 
et qu'il meprisait les pretreset lesdiacres de sa vllle. Connaissant l'or- 
gueil de l'hommeetsa chute loin de Dieu, il se leva au milieu d'eux; illui 
dit : « Pourquoi oses-tu t'elever au-dessus de tes peres etde tes membres 
(collegues) et les envies-tu vainement et sans cause, comme un homme 
sans Dieu? N'est-il pas ecrit : « Celui qui est votre chef doit etre votre es- 
clave ? »Papa lui dit : « Fou, c'est toi qui va m'apprendre ces choses ? comme 
si jeles ignorais! » Alors Miles tira l'Evangile de sa besace etle placa 
devanllui sur uncoussin, et lui dit : « Si tu ne veux pas etre instruitpar 
moi qui ne suis qu'un homme, sois juge par l'Evangile du Seigneur que 
j'ai place devant tes yeux exterieurs, puisque tu ne vois pas son ordre 
par l'oeil cach£ de ta conscience. » Papa, saisi d'une violente colere, levc 
sa main, dans sa fureur, et en frappe l'Evangile, en disant : « Parle, 
Evangile, parle ! » Saint Miles fut emu; il courut prendre l'Evangile, il le 
baisa, et le mit sur ses yeux. Puis, glevant la voix, de facon a etre en- 
tendu de toute l'assistance, il dit : « Puisque dans ta superbe tu as ose 
attenter aux paroles vi van tes de No Ire-Seigneur, son ange va venir te 
frapper sur ton c6t6 et le dessecher, et la crainte et la terreur envahi- 
ront beaucoup d'hommes. Tu ne mourras pas sur-le-cbamp, ma is tu 
resteras comme signe etprodige. > Aussitot, il (l'ange) descendit du ciel 
comme la foudre, il le frappa et dess^cha son cote. Il (Papa) tomba sur 
son cote avec une douleur indicible, et [y demeura] pendant douze an- 
uses. » 

Ces deux versions ne sont ni Tune ni l'autre originates. Mais elles de- 
pendent d'une tradition commune qu'il n'y a pas lieu de suspecter. 

1. Barhebraeus (col. 30) rapporte une tradition d'apres laquelle Papa 
n'aurait pas 6te depose, les eveques estimant que son attaque de pa- 
ralysie constituait un chatiment suffisant. 

2. Celle que transcrit Assemani d'apres c Abdiso c {Bibl. orient., Ill, p. 52 
et suiv.) est evidemment apocryphe. V. ci-dessus, p. 14 . 

3. Voir ci-dessous, ch. iv. 
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collegue de S&eucie-Ctesiphon. Les Actes de Dadiso* 
nous apprennent que toute la procedure contre Papa 
fut annulee. Les fauteurs du schisme furent excommu- 
nies et prives de leurs dignit£s ecclesiastiques, sauf 
quelques-uns dont on admit les excuses et les retrac- 
tations. Simon Barsabba'e en particulier put prouver 
qu'on l'avait contraint de recevoir l'episcopat, et fut 
maintenu au rang d'archidiacre, avec future succes- 
sion. Cette sorte de compromis semble indiquer que 
la vertu et la bonne foi ne furent pas les seules raisons 
qui empScherent certains adversaires de Papa d'&tre 
deposes. Les executions ne furent pas aveugles, et 
Ton prit a t&che de manager l'opposition qui parait 
avoir ete tres puissante. 

Telle est la premiere crise interieure de TEglise de 
Perse dont l'histoire nous ait transmis le recit. Elle 
devait 6tre suivie de beaucoup d'autres, causSes soit 
par l'ambition des metropolitans provinciaux, soit par 
les dissensions intestines du clerge de la capitale. 

La persecution m6me fut impuissante a supprimer 
les abus et les competitions. Dans sa xiv e homelie 4 
ecrite en 344, c'est-a-dire plusieurs annees apres la 
promulgation de l'edit de persecution generale, le 
« Sage Perse » , Afraat, trace un tableau peu flatteur de 
PEglise de SSleucie. Les orgueilleux, les avares, les 
envieux, les simoniaques 2 etaient nombreux parmi les 
clercs de cette metropole : « Quand les hommes re$oi- 
vent de nous l'imposition des mains, ils ne font atten- 
tion qu'a cette imposition. De notre temps, on ne 
trouve pas facilement quelqu'un qui demande : « Qui 
craint Dieu? » mais plut6t : « Qui est le doyen d'ordi- 

1. Stir les homilies ou demonstrations d'AfraaJ, v. Litt. syr., p. 2£> 
et suiv., et ci-dessous, p. 32, n. 1. 

2. Afraat, 6d. Parisot, col. 677. 
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nation? » Et des qu'on a repondu : « Cest un tel », ils 
lui disent : « Tu dois occuper la premiere place 4 ». 

On remarquait a leur t£te un ev6que, « notre frere, 
orne de la tiare 3 ; mal vu de ses compatriotes, il alia 
chercher d'autres rois Sloignes, et leur demanda des 
chaines et des liens qu'il distribua dans son pays et 
dans sa ville. II aurait d& plut6t, ce roi, orne de la 
tiare, demander aux rois ses collegues des cadeaux, 
qu'il aurait distribues aux princes et aux citoyens de 
son pays et de sa ville, au lieu de chaines et de liens. » 
II langait des excommunications k ses ennemis et tole- 
rait chez ses partisans une conduite scandaleuse : « Si 
quelqu'un fait le mal, mais a l'heur de plaire aux 
directeurs de la prison, ils le d&ivreront de ses chai- 
nes et lui diront : Dieu est misSricordieux ; il te remet 
tes peches, entre, viens prendre part a la priere. Mais 
si on leur a deplu, meme legerement, ils lui disent : 
Tu es lie et anathematise par le ciel et par la terre. 
Malheur aussi a qui lui adresse la parole 3 ! » 

Lasagacite des critiques s'est exercee sur ces textes ; 
et Ton a cherche qui designaient ces allusions, sans 
doute transparentes pour les contemporains. M. Bert ! 
a pense qu'il etait question d'un satrape chretien qui 
aurait maltraite ses concitoyens au lieu de les gagner 
par la douceur de son administration. Cette hypothese 
n'est pas vraisemblable. II est Evident que Thomelie 
tout entiere tend a remedier aux desordres qui s'^- 
taient introduits dans la societe chretienne, et, plus 
specialement, dans le corps ecclSsiastique. Le tyran 
qui excommunie , qui bouleverse les families et les 



1. Col. 633. 

2. Col. 887. 

3. Col. 708. 

4. Texte und Untersuchungen, t. Ill, p. 214, n. 2. 
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cloitres, c'est un evSque, et la suscription de Tho- 
melie permet d'ajouter que c'est un ev&que de Seleu- 
cie. Cet ev6que est sans doute mort, car la lettre est 
adressee a une assemble d'ev^ques, de prfitres, de 
diacres et de fideles reunie a Seleucie, et non pas au 
titulaire de ce siege. Peut-6tre cette reunion avait- 
elle pour objet le choix d'un nouveau prelat. Dans le 
pays d'Afraat se tenait un autre synode, et c'est au nom 
de ce synode que le « Sage Perse » 6crit son exhor- 
tation. 

On a estime que le « tyran » vise par Afraat pourrait 
bien £tre Papa. Certaines donnees de la demonstra- 
tion xiv conviennent, en effet, au cas de ce celebre 
ev6que. Le roi qui va demander aux rois eloignes 
des chaines et des liens dont il charge ses compa- 
triotes coupables de ne pas &tre d'accord avec lui 
representerait assez exactement Papa recourant aux 
a Peres occidentaux » pour en obtenir l'annulation de 
la procedure institute contre lui par ses collegues 
de Perse. 

Cette identification souffre toutefois plus d'une diffi- 
cult£. D'abord, le concile dirige contre Papa s'est 
vraisemblablement reuni avant 325 * ; l'homelie xiv est 
ecrite plus de vingt ans apr&s. Or les faits qui y sont 
rapportes semblent assez r^cents, et Timpression 

i. Je renonce, pour ma part, a essayer de determiner la date de ces 
ev^nements en coordonnant les renseignements fournis par des anna- 
listes dont aucun n'est anterieur au xu e siecle. M. Westphal (op. cit., 
p. 60-62, 82-84) a cru pouvoir assigner la date de 313/4 au synode de Papa. 
11 la calcule en fonction du martyrede Simon Barsabba'e, le successeur 
de Papa, et d'une donnee de la Passion de Miles suivant laquelle Pe- 
veque de Seleucie aura it survecu douze ans a son attaque de para- 
lysie. (Citce ici meme, p. 22, n, 4.) 

Cette dcrnicre information est sujette a caution, a cause du carac- 
tere tendancieux des Acta Milts qui diminue singulierement leur 
valeur historique. A mon avis, il est impossible d'etablir une cbrono- 
logie solide pour les annees qui ont precede la persecution de Sapor II. 
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qu'Afraat en a re$ue paraft encore tr6s vive. En effet 
dans 8a x e homelie sur les Pasteups ecrite en 336/7, 
le « Sage Perse » traite exprofesso d'un sujet analogue 
acelui de Thomelie xiv. II y est egalement question des 
devoirs qui incombent aux 6v6ques et des qualites 
requises pour Occuper les prelatures. Or, notre au- 
teur se borne a das considerations gen£rales, et ne se 
departit a aucun moment du calme qui convient a l'ex- 
position m^thodique d& la doctrine spirituelle. Dans 
l'hom^lie xiv, au contraire, il se montre passionne, 
parfois violent. On pent dolic penser qu'il se r£fere 
a des tenements qui se seraient produits dans l'in- 
tervalle de sept ann£es qui separe ces deux homelies. 

Rien n'emp^che, par consequent, de supposer qu'A- 
fraat designe non point Papa, mais Tun de ses succes- 
seurs immediats, Simon Barsabba'e ou Sahdost. Nous 
proposerions, mais sous reserves, d'admettre que la 
demonstration xiv vise plut6t Simon. En voici les mo- 
tifs. Deux traits, dans cette demonstration, nous sem- 
blent se rapporter tres specialement&ce pr61at. Afraat 
dit que les Chretiens sont depouilles et vexes de toutes 
manieres : « Ceux qui n'etaient pas portes a la genero- 
site ont exige de nous que nous leurdonnions outre me- 
sure 4 . » Plus loin, il semble indiquer quele tyran dont 
il est question se glorifiait de sa taille avantageuse et 
de sa beaute, et il repond : « Considerons-nous sa haute 
stature, pareille a celle de Saul, ou son visage agreable, 
semblable a celui d'^liab, ou sa remarquable beaute 
qui rappelle celle d'Absalon ? Mais le Seigneur ne se 
complait pas dans l'agrement du visage, et il n'aime 
ni les superbes ni les glorieux 2 . » 

Or les Passions de Simon Barsabba'e nous informent 



1. Col. 881. 

2. Col. 648. 
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que Sapor Tinvita tout d'abord a percevoir une capi- 
tation double sur les chrStiens. Elles nous apprennent 
egalement qu'il avait un exterieur agr^able et impo- 
sant 4 , et que, pour ce motif, le roi hesita longtemps a 
le condamner k mort. N'y a-t-il pas, dans ce double 
renseignement, un parallelisme significatif avec les 
passages d'Afraat que nous avons signales ? 

A la verite, les chronographes ne nous rapportent 
pas que Simon ait du solliciter Tappui des « Peres 
occidentaux » ; mais un pareil recours semble moins 
improbable si Ton admet, avec le concile de Dadiso' 2 , 
que ces Peres, en reintegrant Papa dans sa dignite, 
avaient dSsigne Simon pour lui succeder. Par un juste 
retour des choses, Simon auraitsubi les epreuves qu'il 
parait n'avoir pas epargnees a son prSdecesseur, et il 
en serait sorti victorieux par le m£me moyen. Quel- 
que jugement, d'ailleurs, que Ton reserve a notre 
hypothese, il ressort de l'homelie xiv d'Afraat que la 
persecution n'avait pas retabli l'union entre les Chre- 
tiens, et qu'on ambitionnait ardemment un siege epis- 
copal qui pouvait cependant couter la vie a son 
titulaire 3 . 

$ 2. — L 'institution monastique. 

L'institut monastique devait £tre assez florissant en 

\. Cf. par exemple M. 0., I, p. 24. 

2. Loc. sup. cit. 

3. Je ne me dissimule pas que la theorie proposee ici ne redout pas 
toutes les objections. Certain es difficulty subsistent, de celles surtout 
qui sont d'ordre chronologique. En effet la demonstration xiv est 
ecrite en 344. Or Simon 6tait mort en 341 et Sahdost en 342. Les clercs 
de Seleucie etaient done rdunis pour choisir le successeur de ce der- 
nier, qui devait etre Barba' semin (f 346). Mais si les faits auxquels Afraa{ 
se reTere ne peuvent pas etre tres anciens, il ne suit pas de la qu'ils 
aient du se passer dans l'annee meme ou fut composee l'homelie xiv. 
Trois ans apres son supplice, le souvenir de Simon Barsabba'e pouvait 
etre assez vivace dans les cercles ecclesiastiques. 
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Perse au iv e siecle; c'est le sentiment que sugg&re 
la vi e demonstration d'Afraat 4 qui lui est consacr£e. 
Les Actes des martyrs nous ont conserve les noms de 
plusieurs moines : Barsabia et ses dix compagnons; 
Papa, Wales, 'Abdiso', Paqida, Samuel, 'Abdiso* a , mar- 
tyrises avec les evfiques 'Abda et 'Abdiso'; Badema et 
ses sept disciples 3 . 

Nous ignorons s'il y avait des ce moment des ermites 
proprement dits en Orient. Le mot ihidaye, « soli- 
taires », qui se rencontre dans Afraat peut tr&s bien 
convenir aux cenobites. La distinction des moines 
d'avec le clerge n'est pas non plus tres nette. Le nom 
de benai qiama 4 qui les designe ordinairement con- 
vient egalement aux uns et aux autres. II est fort 
possible que Ton ne consider^ comme « clercs » 
que les ev^ques, les prStres et les diacres, et qu'a 
cette epoque, des cenobites fussent charges du service 
inferieur de TEglise 5 . On s'expliquerait alorsplus facile- 
ment qu'Afraat semble avoir 6te a la fois ev£que et 
chef de monastere; son correspondant parait avoir 
egalement cumule ces deux fonctions. Dans la demons- 
tration x 6 , apres avoir resume la premiere partie de la 
collection, Afraat 6crit en eflfet a son ami : « Lis et 6tu- 
die, toiet tes freres, lesfils du pacte, et les fils de notre 
foi », et ailleurs : « Instruis-toi, et, k ton tour, ins- 
truistes freres, fils de ton eglise 7 ». 

II y aurait ainsi d'un c6t£ les « fils de la foi » et les 
« filsdeTeglise)) qui^taientles simples fideles ; del'autre, 

1. Afraat, £d. Parisot, p. lxv. Cf. Th£odoret, Hist, rel., ch. i. 

2. M. 0., p. 144 et suiv. 

3. Ibid., p. 165 et suiv. 

4. laa*6 u£ia Fils du pacte ou de la regie. 

5. Sauf, bien entendu, ceux qui n'e'taient pas encore baptises. Dem. 
vn, 80, col. 345. 

6. tiol. 465. 

7. Dem, xn, col. 533. 

2. 
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« les fils du pacte » ou de la regie, qui avaient fait des 
voeuxspeciaux*. lis etaient astreints a certaines absti- 
nences et a des jeftnes frequents. lis s'adonnaient a la 
priere, a la lecture, a l'6tude, aux veilles, au silence. 
On leur recommande le travail, Fhumilite, la patience, 
la concorde, le serieux, l'esprit pacifique. lis s'enga- 
geaient a observer la continence et la pauvrete. Cette 
vie austere leur valait le nom de « pleurants », abile, 
mais aussi de « bienheureux », tubane. 

1. Voici quelques remarques subsidiaires qui ajoutent, croyons-nous , 
quelque force a cette theorie. Dans tous les Actes des martyrs, les fils 
et les Giles du pacte sont mentionnes a la suite des ev£ques, des 
pretres et des diacres. Par exemple Acta Sciahdustis, M. 0., p. 89 
(texte syriaque) : « On prit avec lui, de ces Villes [Seieucie-Ctesiphon] 
et des bourgs et districts environnants , des pretres, des diacres, des fils 
du pacte et des filles du pacte, (loot le nombre etait de cent vingt-huit. » 
Cf. aussi le titre des Actes d"Abdiso * et ses compagnons (if. 0., p. 144). 

Comparer un passage de la demonstration x d'Afraat(col.457) oul'auteur 
ecrit que I'eveque doit « surveiller, corriger, et encourager les vierges », 
par ou il faut sans doute entendre les personnes consacrees a Dieu. 
" Dans la demonstration vii, Sur les Penitents, c'est au chef de la com- 
munaute chretienne qu'il adresse ses avis sur la penitence des « voues », 
col. 356. « Je t'ai ecrit toutes ces choses, 6 mon ami, parce que, de notre 
temps, il y en a qui cboisissent d'etre solitaires, fils du pacte et saints. 
Or, nous combattons cootre notre ennemi, et cet ennemi lutte contre 
nous pour nous persuader de retourner a l'etat que nous avons libre- 
ment quitte. Et il y en a qui sont vaincus et frappes, et qui, ainsi cou- 
pables, se justifient eux-memes. Nous connaissons leurs peches, mais 
ils se canton n en t dans leurobstination et ne veulent pas de penitence... 
et, a d'autres qui confessent leurs peches, on n'accorde pas la peni- 
tence ». Cette penitence paratt etre d'ailleurs tout autre chose que la 
penitence canon i que. 11 n'est question ici ni de fautes graves, ni d'ac- 
cusations obligatoires, ni de l'exclusion de l'Eglise a laquelle Afraat 
fait pourtant allusion dans la demonstration xvi. C'est une penitence 
conseillee, et « de perfection ». 

II n'en est pas moins a retenir que c'est au chef de l'Eglise que les 
« fils du pacte » doivent s'adresser. Nous croyons done que, dans les 
villes episcopates tout au moins, I'eveque etaitle chef du clerge officiel: 
pretres et diacres, et des voues volontaires : fils et filles du pacte, qui 
vivaient ensemble autour de l'Eglise, ou en petits groupes dans des 
maisons particulieres comme les (JtovdtCovre; du monde greco-romain 
a la fin du iv° siecle. A la campagne, ou dans les villes qui ne pos- 
sedaient pas d'eveque, le superieur des « fils du pacte » parait avoir 
exerce le ministere ecciesiastique; ainsi Barsabia a Istahr (Af. 0., p. 93) 
et Badema a MahGze d' Are wan (Af. 0., p. 165). 
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Ilyavait aussi des « filles du pacte », c'est-a-dire 
des vierges consacrees a Dieu. Elles vivaient en com- 
miin, soit dans des maisons particulieres, soit, plus ra- 
rement sans doute, dans des lieux reguliers. Afraat in- 
terdit s6v&rement la cohabitation des « fils et des filles 
du pacte * » . Les Actes des martyrs du iv e sifccle con- 
tiennent les Passions d'un certain nombre de ces reli- 
gieuses. Nous citerons les noms de Tarbo et de sa soeur, 
et de leur servante 2 , de la vierge Warda 3 , de Thecle, 
Marie, Marthe, Marie, Ami 4 , de Marie, Tata, Ama, 
Adrani, Mama, Marie et Marah 5 , de Thecle, Danaq, 
Taton, Mama, Mazkia, Ana, Abiat, Hatai et Mamlaka 6 . 

L'institution clerico-monastique semble s'£tre d6ve- 
loppee en dehors de toute influence etrangere. La Pas- 
sion de Miles assure, il est vrai, que cet evGque a He 
en figypte visiter Ammonios, disciple d'Antoine 7 . Mais 
Thagiographe commet ainsi un anachronisme grossier, 
et, par consequent, son information est sans valeur. 
Noua verrons plus loin 8 que les methodes de l'asce- 
tisme egyptienne furent pas introduites en Perse avant 
la fin du vi e siecle. 

S 3. — Le dogme et la discipline. 

Un seul document, tres prScieux il est vrai, nous 
fournit des informations precises sur le dogme et la 
discipline des Eglises persanes au iv* siecle. C'est la 

4. Cet abas devait fitre assez frequent, eHant donnees les moeurs 
persanes. 
1 Af. 0., p. 54. 

3. Ibid., p. 103. 

4. Ibid., p. 123. 

5. Ibid., p. 144. 

6. Ibid., p. 100-KM. 

7. Af.O., p. 71. 

8. Ch. XI. 
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collection des homelies d'Afraat, a laquelle deja nous 
avons fait de larges emprunts *. D'apres cette source, 
la dogmatique orientale nous apparatt degagee de toute 
influence nicSenne. Cestlkun fait digne de remarque," 
car l'activite litteraire d'Afraat s'est exercee entre les 
annees337 et346, soit quinze ans environ apres la reu- 
nion du concile de Nicee. Ce concile paraft done avoir 
et6 ignore des Persans 2 . Maruta, le premier, le leur 
fit connaitre 3 , ou du moins en rendit les conclusions 
obligatoires au concile de Seleucie en 410. 

Dans l'oeuvre d'Afraat, la doctrine trinitaire n'est 
qu'£bauch£e. Les doxologies et les confessions de foi 
qu'elle renferme mentionnent, comme toutes celles qui 
sont posterieures au n e siecle, les noms du Pere, du 
Fils et du Saint-Esprit; mais Afraat n'a fait surces 
donnees, qui lui etaient fournies par la tradition eccl£- 
siastique la plus ancienne, aucune reflexion metaphysi- 
que. La distinction des Personnes divines, leur egaJite 
et leur consubstantialit^ ne font pas partie de son 
enseignement. La demonstration xvii ne laisse aucun 
doute a ce sujet. 

II s'agit de prouver contre les Juifs que les appella- 
tions de Dieu et de Fils de Dieu, appliqu£es a Jesus- 

1. Depuis leur publication par Wright, ces homilies ont 6te deposi- 
tees par MM. Sasse, Prolegomena in Aphraatis Sapientis Persae sermo- 
nes homileticos, Leipzig, 1879; Forget, De Vita et Scriptis Aphraatis, 
Lou vain, 4882; G. Bert, Aphrahat's des persischen Weisen Homilien, 
aus dem Syrischen ubersetzt und erlautert, dans Gebhardt-Harnack, 
Texte und Untersuchungen, vol. Ill, fasc. Ill, Leipzig, 1888, et en der- 
nier lieu (1894) par Dom Parisot, dans la preTace dont il a fait preceder 
son Edition d'Afraat (notamment p. xli-xlvii). Pour l'identite mysterieusc 
du « Sage Perse » , cf. Litt. syr., p. 226, et l'article de Nestle, dans Herzog's 
Realencykl. Cf. Burkit, Early Christianity outside the Roman Empire, 
Cambridge, 1899, Lect. II et III. 

2. Aucun 6vequede Perse n'y prit part. Jean deBeit-ParsaySdontle nom 
se trouve dans quelques listes syriaques estprobablementunemauvaise 
lecture ou plutot une falsification du nom de Jean, eveque de Perrhae. 

3. Braun, De Sancta Nicaena Synodo, preTace. 
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Christ, ne sont pas incompatibles avec l'unite de Dieu. 

« Vous adorez et rSverez un homme engendr&, un 
homme crucifie, et vous appelez Dieu un homme; et, 
bien que Dieu n'ait pas de fils, vous l'appelez Fils de 
Dieu 4 . » Telle £tait Tobjection juive. Afraat proteste 
d'abord de son adhesion aux formules ecclesiastiques : 
« Jesus, Notre-Seigneur, est bien le Fils de Dieu, le 
roi, fils du roi, lumiere de lumiere, createur, conseiller, 
chef, voie, sauveur, pasteup, congr£gateur, porte, perle, 
lumiere » ; mais ensuite il s'applique k d^montrer que les 
noms de Fils de Dieu et de Dieu m&me sont appliques 
par TEcriture a Moise et a d'autres justes, le nom de 
Roi des Rois a Nabuchodonosor, et qu'ainsi, lorsque 
ces appellations s'adressent au Christ, on ne doit pas 
leur attribuer une valeur insolite. 

« Nous adorons nos superieurs, dit encore Afraat, 
ceux m&mes qui sont pai'ens ; combien plus ne devons- 
nous pas adorer et r^verer Jesus-Christ qui nous a ar- 
raches aux vaines superstitions, et nous a appris a 
adorer, reverer et servir le Dieu unique, notre Pere et 
notre Createur 3 . » On ne saurait diseonvenir que c'est 
la une argumentation a ad hominem ». La contexture 
n'en est pas moins singuliere*. En outre Afraat pense 
bien ne faire aucune concession aux Juifs quand il 
enumere les titres donnes au Christ dans Tun et l'au- 
tre Testament. Or, il ne fonde aucun argument sur les 
titres de Logos et de Sagesse qui, dans le developpe- 
ment de la theologie trinitaire, en Occident, prirent 
une si exceptionnelle importance. 

La Pneumatologie d' Afraat est encore plus rudi- 
mentaire. L'Esprit-Saint ne semble pas avoir de sub- 

1. Col. 785. 

2. Col. 788. Col. 813, il ajoute : vigne, 6poux, semeur. 

3. Col. 801. Cf. aussi col. 145. 
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sistance propre ; en tout cas, il ne possede pas d'hypo- 
stase distincte de celles du Pere et du Fils. C'est plutdt 
une propriSte divine qui se communique d'une fagon 
eminente au Fils, et que le Pere et le Fils communi- 
quent aux Chretiens. En un curieux passage *, le Saint- 
Esprit est donn6 pour le principe f&minin 2 de la vie 
chr&ienne : « Nous avons appris de la Loi : L'homme 
quittera son pere et sa mfcre pour s'attacher a sa femme, 
et ils serontune seule chair. Vraiment, c'est la une grande 
et insigne prophetic Mais qui done quitte son pere et 
sa mere quand il a pris femme? Le sens est done : 
l'homme tant qu'il n'a pas pris femme aime et honore 
Dieu son Pere et l'Esprit-Saint sa mere, et il n'a pas 
d'autre affection. Mais lorsque l'homme a pris femme, 
il quitte son pere et sa mere, je veux dire ceux que j'ai 
mentionnes ci-dessus; son esprit est saisi par ce 
monde, etc... » 

Le Saint-Esprit repond done, dans la dogmatique 
d'Afraat, a ce que nous appelons aujourd'hui la gr&ce. Et 
c'est pourquoi il est, sije puis dire, essentiellement mo- 
bile. De m£me que tous les hommes regoivent en nais- 
sant « l'esprit animal », ainsi, a leur seconde nais- 
sance, les baptises regoivent « l'esprit celeste », ou 
1' « esprit saint ». S'ils sont fideles a leurs engagements, 
l'Esprit demeure en eux. S'ils p&chent, TEsprit retourne 
a celui qui l'a envoye. Apres la mort l'^me vivante 
(l'esprit animal) retourne a la terre. Elle est ensevelie 
avec le corps ; depourvue de sentiment, elle tombe dans 
une sorte de sommeil. L' « esprit celeste » retourne au 
Christ, et, en presence de Dieu, sollicite la resurrec- 

1. Dem. xvra, col. 840. 

2. En syriaque, comme dans les autres langues semitiques, \~oi 
entendu dans son sens propre de vent ou de souffle, est du genre femi 
nin. Maisil est traits comme un nom masculin quand il d6signela troi- 
sieme personne de la sainte Trinite. 
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tion du corps auquel il a 6t6 uni. « Notre foi, dit Afraat 4 , 
enseigne que les hommes sont de telle sorte assoupis 
qu'ils ne peuvent distinguer le bien du mal. Les justes 
ne recevront point leur recompense, ni les mechants 
leur terrible ch&timent, jusqu'a ce que vienne le Juge, 
qui les separera, a sa droite ou a sa gauche 3 ». 

La confession de foi de rfiglise persane est indepen- 
dante desfarmuleshelleniques contemporaines 3 . Celles- 
cietaientdiviseesentrois parties, qui representaient en 
quelque sorte la Trinite du Dieu unique ; celle que nous 
lisons dans Afraat est au contraire divisee en sept arti- 
cles : « II faut croire en Dieu, le maitre de tout, qui a 
fait le ciel, la terre, la mer et tout ce qu'ils renferment. 

— II a fait Thomme a son image, — il a donne la loi a 
Moi'se, — il a envoye de son esprit dans les prophetes, 

— et ensuite il a envoys son Christ dans le monde. — 
II faut croire en la resurrection des morts. — II faut 
croire au mystere du bapt6me. Telle est la foi de l'E- 
glise de Dieu. » 

Et voici les ceuvres de la foi : « Ne pas observer les 
heures, les semaines, les mois, les temps, les neo- 
menies, les fetes annuelles, la magie chaldeenne et la 
sorcellerie. S'abstenir de la fornication, de la po£sie, 
des sciences illicites qui sont les instruments du malin, 
des seductions d'un doux langage, du blaspheme et de 
l'adultere. Ne pas dire de faux temoignage, ne pas 
tenir un langage double. Telles sont les oeuvres de la 
foi, assise sur la pierre ferme qui est le Christ sur le- 
quel est eleve tout Fedifice 4 ». 

Ce symbole a une saveur tres antique. Ainsi que le 



1. Dem. viii, col. 397. 

2. cf . preface, p. lvi. 

3. Cf. Bert, op. cit., p. 17, en note. 
». fed. Parisot, col. 41 et 45, 
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fait justement remarquerM. Bert 4 , iln'est nullement 
apparente a la confession de foi que saint Irenee nous 
dit avoir ete repandue de son temps jusqu'aux confins 
del'Orient. Onpeutpenser avec lemfone savant que les 
prescriptions morales qui suivent la regula fidei sont 
pr£sent6es par Afraat sous une forme « symbolique », et 
qu'elles faisaient partie integrante de la confession de 
foi 3 . 

La discipline pascale des chretientes persanes me- 
rite egalement de retenir notre attention 3 . Elle differe 
de la discipline romaine et tout autant de la discipline 
asiatique. Afraat combat avec vigueur ceux qui s'at- 
tachent exclusivement a la date du 14 Nisan et au jour 
du vendredi. On voit que selon notre auteur la solen- 
nite pascale a pour objet principal de comm£morer 
la passion de Jesus-Christ et non sa resurrection 4 . 
Elle est en realite la continuation de la P&que juive 
dans la communaute chretienne, la repetition de la der- 
niere P&que, que J£sus a celebree avec ses disciples 
avant son crucifiement 5 . Les Juifs, dit Afraat, ne 
peuvent plus legalement c61ebrer la P&que, puisque 
l'Agneau devait 6tre immole dans le Temple qui est 
d&ruit. Les Chretiens se sont substitu^s a eux, car 
le veritable Agneau pascal c'est notre Sauveur, dont 



i. Op. cit., p. 16, n. i. 

2. M. Bert les a rapprochees avec raison des passages remarquable* 
mentparalleles de la Ai.oot.yji, in, 4 : « Mon fils, ne sois pas oicovooxoko;, 
car cela conduit a l'idoiatrie, ne sois pas chanteur, ni mathematicien, 
ni 7cepixa8atpwv, ne regarde pas meme ces choses, car de toutesnait 
l'idoiatrie » ; u, 3-4 : « Tu ne jureras pas, tu ne diras pas de faux temoi- 
gnage, tu ne seras pas double de pens£e ou de langue, car la duplicity 
de langue est lesceau de la mort ». Cf. le meme ouvrage p. 18, n. 2, et 
p. 19, n. 1, et Particle de Ad. Harnack : « Apostolisches Symbolum » dans 
Herzog's Realencykl.2, p. 741 et suiv. 

3. Dem. xn. Cf. Bert, op. cit., p. 179, n. 1. 

4. Haa/a ffTaupw<ri(JLOv et non rcacx/a dcvaaTa<riu.ov. 
u. Cf. Bert, op.cit., p. 180. 
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le sacrifice, figure dans la derniere Cene et accom- 
pli sur la croix, a aboli les sacrifices presents par 
l'ancienne Loi. Mais la date de la P&que chr6tienne ne 
coincide pas avec celle de la P&que juive. En effet, sui- 
vant le Diatessaron 4 , toute divergence entreles synop- 
tiques et le quatrieme evangile est supprimee. Jesus- 
Christ a fait la derniere P&que en m&me temps que 
tous les Juifs, le soir du 13 Nisan, e'est-a-dire dans la 
nuit qui inaugure le 14 Nisan. Et il est mort le 14 Ni- 
san, avant le commencement du 15 Nisan. Quant aux 
Chretiens, ils fetent le souvenir de cette mort le 15 Ni- 
san, sa nuit et son jour 2 . 

S'agit-il de compter les trois jours qui separent la 
mort de la resurrection? Afraat les fera commencer 
apres la mort mystique de la Cene, car, dit-il, « celui 
qui a mange son corps et bu son sang doit 6tre con- 
sidere comme mort. Or le Seigneur a de ses propres 
mains donne son corps a manger et son sang a boire 
avant d'etre crucifie 3 ». Mais ce comput special ne s'ap- 
plique pas a la fixation de la solennite pascale, qui ne 
doit en aucun cas coi'neider avec celle des Juifs. Jesus, 
le veritable Agneau pascal, est mort dans l'apres-midi 
du 14 Nisan; done en commengant la fete avec le 15 Ni- 
san (e'est-a-dire le soir cons^cutif au 14), on comme- 
more l'heure exacte du sacrifice sanglant de Notre-Sei- 
gneur. 

La P&que chretienne dure, comme celle des Juifs, une 
semaine entiere, et le point culminant de la fete est 
le vendredi de cette semaine. La priere et Toffice di- 

1. Afraaf, comme S. Ephrem, lisait l'forangile dans le Diatessaron 
de Tatien. C'est ce qui resulte principalement du long passage de l'ho- 
naelie n ou Afraaf esquisse a grands traits la doctrine et la vie de Jesus- 
Christ. Cf. Zahn, Tat. Diat., p. 80-84, cite dans Bert, op. cit., p. 34, n. 3. 

2. Col. 521. 

3. Col. 518. 

LE CURISTIAMSME. 3 
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vin, mais plus particulierement le jeune, sanctifient 
cette periode. Si done le 15 Nisan coincidait avec le di- 
manche, il faudrait commencer la semaine pascale le 
lendemain seulement, car le dimanche n'est pas jour 
de jeune. 

La solennite majeure estinauguree, comme l'a 6te la 
Passion dont elle est l'anniversaire, par l'administra- 
tion du baptSme. Afraat voit en effet dans le lavement 
des pieds qui prec^da la derntere Cene Timage du sacre- 
ment baptismal. Le bapt&me se conferait done dans 
l'Eglise persane, non pas le Samedi saint, mais le pre- 
mier soir de la P&que ; il etait suivi de la Messe et de 
la communion. 

Cet ordre paraitra insolite, ainsi que la pratique du 
jeune, alors que dans les autres Eglises cet exercice 
de penitence etait interrompu pendant les solennites 
pascales. Tout s'explique si Ton admet que deux prin- 
cipes presidaient a l'economie de la P&que chez les 
Syriens orientaux. Premierement : les prescriptions de 
la loi mosaique concernant la P&que sont encore en 
vigueur. Deuxiemement : on les modifiera cependant 
de maniere a reproduire le plus fidelement possible, 
et dans leur succession chronologique, les episo- 
des qui ont marqu6 les etapes du sacrifice de Jesus- 
Christ. 

II faut done rapporter la tradition du jeune pascal 
a cette idee exprimee par Afraat 2 : « Que ceux qui 
disputent au sujet de ces jours sachent que le Sei- 
gneur a cetebre la P&que et mange et bu avec ses 
disciples au cr£puscule du 14. Mais depuis l'heure ou 
le coq chanta, il ne mangea plus, ni ne but, parce que 
les Juifs l'avaient saisi et commence a le juger, et 

1. Col. 537. 

2. Col. 536 et 537. 
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comme je te l'ai montre plus haut, il a passe chez les 
morts lequinzieme jour tout entier, la nuit et le jour 4 . » 



$ 4. — Les adversaires du christianisme : juifs, 
mages, heretiques. 

Ce souci de concilier les observances legates du 
Judaisme avec les traditions chr&iennes est un des 
traits caracteristiques de FEglise persane au iv e siecle. 
II ne convient point de s'en etonner, puisque l'Assyrie 
et la Babylonie renfermaient, comme nous l'avons in- 
dique plus haut, une tres importante colonie d'lsraeli- 
tes. En revanche, la polemique des Chretiens contre 
les Juifs fut, pour des motifs analogues, plus ardente, 
et peut-etre plus serieuse dans ces contrees que dans 
Tempire romain. 

Sur les vingt-trois homelies d'Afraat, neuf sont con- 
sacrees a la controverse antijudaique. Ce sont les ho- 
melies : xi sur la Circoncision, — xn sur la P&que, — 
xiii sur le Sabbat, — xv sur les aliments, — xvi sur la 
vocation des Gentils, — xvn sur le Christ, Fils de Dieu, 
— xviii surla Virginite, — xix contre la pretention des 
Juifs d'&tre denouveau reunis, — xxi sur laPersecution. 
Si Ton en excepte la derniere qui est un £crit de circon- 
stance, les huit autres demonstrations nous donnent 
une juste id6e de Pobjet et de la methode de l'argu- 
mentation chretienne. 

On cherchaita prouver aux Juifs qu'ils n'etaient plus 
le peuple de Dieu et que leur heritage avait ete trans - 
mis aux eglises du monde pai'en 2 . II fallait ensuite 

1. Cf. Bert, op. cit., p. 184, en note. 

2. Cette tdche €tait bien difficile, car les esperances messianiques 
etaient encore vivaces dans les cercles juifs. Nous savons, tant par les 
bomelies d'AfraaJ que par les Actes des martyrs et les historiens du 
temps, que les Israelites r^pandus en Babylonie et dans l'Empire ro- 
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montrer que certaines prescriptions legales etaient 
abolies ou qu'elles n'avaient par elles-m£mes aucune 
valeur, mais seulement en tant que symboles d'une 
idee religieuse que le Christianisme s'6tait appropriee. 
Enfin on devait legitimer des pratiques inconnues a 
l'ancienne Loi et specifiquement chretiennes, comme 
l'observance de la Virginite, ou concilier les doctrines 
christologiques avec le monotheisme. L'argumentation 
s'appuyait uniquement sur des textes de 1' Ancien Tes- 
tament, choisis dans la Thora ou dans les ecrits des 
prophetes, et traites suivant les methodes de l'herme- 
neutique talmudique. 

Afraat deploie dans cette joute intellectuelle une sa- 
gacite et une subtilite tres remarquables. 11 possede a 
fond non seulement les textes inspires, mais encore les 
gloses traditionnelles, dont un petit nombre seule- 
ment devait, a son epoque, etre fixe par l'ecriture. 

Le « Sage Perse » n'a pas ecrit contre les pai'ens 
de traite analogue a ses « demonstrations » contre les 
Juifs. N'en soyons pas surpris. A la difference du 
Judaisme, les vieux cultes babyloniens se perpetuaient 
moins par la chaire ou par le livre que par le prestige 
mysterieux de la sorcellerie et des incantations, en 
vertu.d'une tradition superstitieuse trente fois seculaire. 

Quant au culte de Zoroastre, il etait place, par la 
politique des rois et l'intolerance des mages, en dehors 
et au-dessus de toute discussion publique. Les Actes 
des martyrs peuvent toutefois nous renseigner sur les 
polemiques entre les Chretiens d'une part, les pai'ens- 
et les mages de l'autre * . Les interrogatoires des heros, 

main s'attendaient a 6tre d'un jour a l'autre « rassembtes » par le Li- 
berateur prorais. La demonstration xix est tout entiere consacree a leur 
montrer Tinanite de cette attente. 

1. Voir ch. in, % 4, et lire en particulier la Passion de S. Simon Bar* 
sabba'e (M. 0., p. 35 etsuiv.). 
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bien qu'ils soient amplifies par leurs pieux redacteurs, 
sont, a cet egard du moins, une source d'informations 
assez precieuse. Autant que nous pouvons en juger, le 
principal argument des Chretiens etait le suivant : 
« Vous qui etes des &tres vivants, vous adorez des 
creatures privees de vie! » L'adversaire repondait : 
« Mais le soleil est vivant : c'est lui qui vivifie tout ; 
le feu est vivant, puisqu'il peut consumer tous les 
etres ». Et le chretien reprenait: « Non, le feu n'est pas 
vivant, puisqu'il suffit d'une petite pluie pour FeHein- 
dre. Le soleil n'est pas vivant, puisqu'il cede la place 
a la nuit. Nous n'adorons pas les creatures, nous ado- 
rons Dieu qui a fait le soleil et le feu, la terre, la 
mer et tout ce qu'ils renferment. » — « Mais vous adorez 
un homme mort, qui a expire sur une croix. Vous 
dites que le crucifie est Dieu. » Alors le chretien en- 
treprenait l'apologie du christianisme et exposait a son 
interlocuteur l'economie des mysteres de l'lncarnation 
et de la Redemption. Souvent, d'apres les pieux re- 
dacteurs des Actes, des prodiges celestes que les ad- 
versaires attribuaient a la magie venaient autoriser 
la parole des martyrs. 

Tel est le schema general del'apologetique chretienne 
contre les paiens. 11 est reproduit, avec des variantes 
insignifiantes, dans la majeure partie des textes hagio- 
graphiques. 

Les seules heresies que connaisse Afraat sont, outre 
le Manicheisme, doctrine indigene, les erreurs de Va- 
lentin et de Marcion qui, au n e siecle, divisaient les 
chretientes du monde romain *. « Qui done, ecrit-il, 
donnera une recompense a Marcion qui ne confesse pas 
la bonte de notre Createur? et qui recompenserale jeune 

i. Afraaj, col. 116. 
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de Valentin qui preche la multiplicite de ses createurs 
et dit que le Dieu parfait ne peut etre prononce avec 
la bouche et que la raison ne peut Tatteindre ? Et qui 
donnera une recompense aux fils de ces tenebres 
qu'est la doctrine de Mani Timpie. lis habitent dans 
les tenebres, comme les serpents ; ils pratiquent le 
Chaldeisme, la doctrine dc Babel. Tous ceux-lajeu- 
nent, mais leur jeune n'est pas agreable a Dieu ». 
Le Catalogue des heresies attribue a Maruta 4 donne 
une liste plus complete : Sabbatiens, Simoniens, Mar- 
cionites, Pauliniens, Manicheens, Photiniens, Bor- 
boriens, Qoqiens, Daisanites, Ariminites, Eunomiens 
et Macedoniens, Montanistes, Timotheens, Cathares 
(Novatiens). Quoi qu'on doive penser de l'antiquite et 
de Torigine de ce document, il est evident que plusieurs 
des heresies mentionnees, celles surtout qui se rappor- 
tent a la formation du dogme trinitaire, ne se sont deve- 
loppees que dans 1'Empire romain. Les autres (Bor- 
boriens, Qoqiens, Daisanites) appartiennent plus spe- 
cialement a la Mesopotamie et a l'Osrhoene 2 , Rien ne 
nous permet d'affirmer ou de nier qu'elles aient eu, au 
iv e siecle, des ramifications dans les provinces syria- 
ques soumises aux Sassanides. 



\. Braun, De Sancta Nicaena Syiiodo, p. 46 et suiv. 

2. Ces trois heresies sont citees dans le Testament de S. Ephrem, ed. 
Doval, 1901, p. 33 du tirage a part. — Cf. l'Excurs 2 de Hoffmann, op. 
cit. y p. 122, Zadduqaje: 'Audaje? Borborianer? — et Harnack, Der Ketzer- 
Katalog des Bischofs Maruta dans Texte und Untersuchungen, N. F. lV t 
1, 1899. V. aussi ch. in, p. 58, n. 2. 
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CHAPITRE III 

LA PERSECUTION DE SAPOR II (339/40-379) 

SI. — Les Chretiens et le pouvoir royal. Causes de 
la persecution generate. 

Bien que les rois de Perse fussent plus fermement 
attaches au mazdeisme que les Parthes, leurs pr6de- 
cesseurs, ils ne semblent pas avoir ete pousses a per- 
secuter les adeptes des autres cultes par des motifs 
exclusivement religieux. Si Mani fut saisi et execute 
par les ordres de Bahrain I, c'est que son enseigne- 
ment etait immoral et antisocial, et qu'il le presentait 
comme une reforme du mazdeisme *. Si les Juifs furent 
soumis a de frequentes vexations, c est, au jugement 
de M. Noeldeke 2 , parce qu'ils deployaient tropd'inge- 
niosite a frauder le fisc, et s'acquittaient avec un zele 
mediocre de leurs obligations en matiere d'impdt. 
Quant aux Chretiens, sauf de rares exceptions, les Sas- 
sanides ne les inquieterent pas tant que TEmpire ro- 
main demeura fidele au paganisme, ni m^me dans les 
premieres annees qui suivirent la conversion eclatante 
de Constantin au christianisme. 

Eusebe 3 rapporte une lettre de cet empereur dans 



i. Tabari, p. 47. 

2. Tabari, p. 68, n. 1. 

3. Vie de Constantin, IV, 8 et 9. — Cf. Sozomene, Hist, eccl., II, 15. — 
Theodorkt, Hist, eccl., 1, 2». Le premier de ces deux auteurs veut que 
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laquelle il felicitait Sapor de la bienveillance qu'il temoi- 
gnait aux Chretiens, et se rejouissait de la prosperite des 
eglises persanes et de leur accroissement continu. 
Alors que cette lettre serait amplifiee par le panegy- 
riste ou mSme supposee, elle prouverait du moins que 
Tev&que de Cesaree, si exactement informe des choses 
d'Orient, considerait les rapports des Chretiens avec le 
Roi des Rois, aux environs de 330, comme des plus 
satisfaisants. 

La situation changea quand Sapor II se jugea suf- 
fisamment fort pour reprendre la lutte traditionnelle 
contre Rome, et fit exiger par ses ambassadeurs la 
restitution des cinq provinces cedees autrefois a Ga- 
lere. Des le debut, les hostilites revetirent le caractere 
d'une guerre de religion. « Constantin, ecrit Tille- 
mont * , se prepara a cette guerre non seulement comme 
un empereur, en assemblant de grandes armees, a 
quoi la paix dont tout le reste de TEmpire jouissait 
lui donnait beaucoup de facilite, mais encore en Chre- 
tien. Car il pria quelques ev6ques de le vouloir accom- 
pagner dans cette expedition pour l'assister de leurs 
prieres; et eux le lui ayant promis sans peine, il en eut 
une extreme joie. II fit aussi dresser une tente en 
forme d'eglise portative, ornee tres magnifiquement, 
afin d 7 y faire ses prieres avec les ev&ques, quand il 
serait en campagne. » 

L'Empereur mourut avant les premiers engage- 
ments, le 22 mai 337. Constance, son successeur, 
quitta, peu de temps apres son avenement, la Pannonie 
ou il conferait avec ses freres du partage de l'empire, 



Constantin ait 6crit a Sapor pour lui persuader de cesser de persecuter 
les chre"tiens. II y a la un anachronisme manifeste. Constantin estmort 
trois ans avant le commencement de la persecution g6n6rale. 
1. Histoire des Empereur s, t. IV, p. 265. 
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pour venir defendre FOrient contre la redoutable 
offensive de Sapor. Ce monarque, profitant de Findeci- 
sion des Romains et du desarroi occasion^ par le chan- 
gement de regne, avait attaque Nisibe qui resista 
soixante-trois jours. Mais lorsqu'il eut 6i6 informe 
de Farrivee imminente de Fempereur, il se replia 
derriere ses frontieres ; et Fon attribua cette retraite, 
qui parait avoir ete desastreuse, aux prieres de saint 
Jacques, ev&que de Nisibe. Tel fut le debut de cette 
guerre qui dura autant que le regne de Constance et 
que celui de Julien * . 

A la suite de cet insucces, Sapor II mobilisa, pour 
ainsi dire, toutes les forces de Fempire perse. II pres- 
crivit des levees extraordinaires de soldats. Or les 
finances de FEtat etaient assez oberees. Les malver- 
sations des grands officiers, Fabsence de toute regu- 
larity dans la gestion des biens de la couronne ne 
contribuaient pas a enrichir le tresor royal. Des qu'une 
expedition se preparait, il fallait percevoir des taxes 
supplementaires. Et tandis que le fardeau du service 
militaire pesait plus specialement sur les habitants 
de FIran, celui des impdts retombait, comme naturelle- 
ment, sur les populations de la riche Babylonie. 

Le Roi des Rois donna des instructions con- 
formes aux collecteurs du pays de Beit Aramaye. Ce- 
dons la parole au redacteur anonyme de la Passion 
de saint Simon Barsabba'e 2 : « De Beit Huzzaye il 
(le roi) ecrivit une missive aux princes du pays des 
Arameens. Elle £tait ainsi con^ue : « Des que vous aurez 
pris connaissance du present ordre de nous autres 

1. Nous ne pouvons songer k en retracer les perip6ties. Nous ren- 
voyons nos lecteurs a VHistoire des Empereurs, de Tillemont (t. IV), 
ou les sources contemporaines sont analysees et critiquees avec beau* 
coup de sagacity. 

2. Bedj., II, p. 136. 

3. 
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dieux, qui est contenu dans le pli expedie par nous r 
vous arr£terez Simon, le chef des Nazareens. Vous ne 
le relacherez pas tant qu'il n'aura pas signe ce docu- 
ment et n'aura pas consenti a recueillir, pour nous les 
verser, une capitation double et un double tribut pour 
tout le peuple des Nazareens qui se trouve dans le pays 
de notre divinite, et qui habite notre territoire. Car 
nous autres dieux, nous n'avons que les ennuis de la 
guerre et eux n'ont que repos et plaisirs ! lis habitent 
notre territoire et partagent les sentiments de Cesar r 
notre ennemi ! » 

Cette derntere accusation fut un des principaux mo- 
tifs de la persecution. C'est ce que le redacteur de 
notre Passion, qui, sur ce point, est le temoin d'une 
tradition tres ancienne et peut-&tre primitive, met fort 
bien en relief. Quand Sapor II re<jut la reponse nega- 
tive du catholicos, « il se mit dans une violente colere T 
gringa des dents et se frappa les mains Tune contre 
Tautre en disant : Simon veut exciter ses disciples et 
son peuple a la rebellion contre mon empire. II veut 
en faire les esclaves de Cesar, leur coreligionnaire : 
voila pourquoi il n'obeit pas a mes ordres* ». Etles 
courtisans de faire echo aux paroles du roi : « Si toi, 
qui es le Roi des Rois et le maftre de toute la terre, tu 
envoyais des lettres magnifiques et generates de ta Ma- 
jeste, des dons precieux et des presents superbes... a 
Cesar, il n'en tiendrait aucun compte; si, par contre, 
Simon lui adressait un petit bout de lettre, Cesar se 
leverait, se prosternerait, la recevrait de ses propres 
mains et accomplirait ses ordres avec empressement. 
Avec cela, point de secret que Simon n'ecrive a Ce- 
sar pour le lui faire connaitre 2 » . Et Ton doit dire que 

1. M. O., p. 20. 

2. Bedj., op. cit.y p. 143. 
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ces soupgons n'etaient pas sans quelque fondement. 

Pressures paries Perses, consideres comme apparte- 
nant a une caste nee pour la servitude, taillables et cor- 
veables a la merci d'administrateurs sans scrupules, les 
Chretiens de la Chaldee et de la M^sopotamie en- 
viaient leurs voisins regis par la legislation romaine 
infiniment moins arbitraire. lis pouvaient ambition- 
ner de cesser d'etre des deminuti capite pour deve- 
nir des citoyens soumis non plus au caprice des 
exacteurs, mais a des regies administratives nettement 
determines . Ajoutez a cela le prestige de la civilisation 
occidentale, le rayonnement de la grande metropole 
d'Antioche, vers qui, depuis six siecles, les Arameens 
ne cessaient de fixer leurs regards, enfin la renommee 
presque legendaire de Tancienne Rome et de la nou- 
velle, dont les marchands ou les legionnaires prison- 
niers ne se lassaient pas de decrire et de vanter les 
merveilles ; par-dessus tout, le desir de vivre en pays 
Chretien, sous l'egide des Cesars Chretiens, aussi sou- 
cieux de la purete de la foi que de la prosp^rite mate- 
rielle de l'empire. Constantin avait fait une place dans 
ses conseils aux eveques, et cette place etait preponde- 
rante. Constance, son successeur, etait encore plus 
pieux que son pere, et reformait le vieux code d'apres 
les principes de TEvangile. C'en etait assez pour que les 
communautes chretiennes, et surtout leurs chefs, aspi- 
rassent a ^tre delivres du joug impie des pai'ens et a 
se mettre sous la protection de la Croix des qu'elle 
ferait son apparition dans la vallee du Tigre, prece- 
dant les legions victorieuses. 

Or, aux yeux des Chretiens persans la victoire des 
legions n'etait pas douteuse. Afraat la predit a scs 
coreligionnaires, et il autorise ses previsions par des 
textes de FEvangile et une exegese passablement rab- 
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biniquede la vision de Daniel 4 . Voici ce qu'il ecrit en 
337 « mysterieusement a cause du malheur des 
temps » : 

« Le peuple de Dieu (les Romains) a regu la pros- 
peri te, et le sueces attend l'homme qui a ete l'instru- 
ment de cette prosperity. Mais le malheur menace 
Tarmee qui a ete rassembl^e par les soins d'un me- 
diant et d'un orgueilleux gonfle de vanite, et dans 
l'autre monde la malediction est reservee a celui qui 
est la cause du mal. Cependant, mon ami, ne te plains 
pas du mechant qui a cause le malheur d'un grand 
nombre, car les temps sont prevus et ordonnes, et voici 
le moment de leur accomplissement. » 

Et plus loin, il explique que Theritage d'Esati a ete 
donne a Jacob. Mais Jacob en a mesuse. En conse- 
quence DieuTa rendu a Esau. Or Esau, ou Edom, c'est 
pour notre auteur comme pour les talmudistes « le peu- 
ple romain 2 » . Aussi « leur empire (celui des Romains) 
ne sera pas vaincu; n'en doute pas, car le heros qui a 
nom Jesus vient avec sa puissance, et son armure sou- 
tient toute l'armee de l'empire. Considere qu'il est m^me 
inscrit parmi eux pour le recensement, et comme il est 
inscrit parmi eux pour le recensement 3 , il vient aussi a 
leur aide. Son signe s'est multiplie dans leur pays. lis 
ont rev&tu son armure et ils sont invincibles ». 

Afraat, il est vrai, ajoute avec modestie qu'il n'est 
pas prophete; c'est la meditation des Ecritures et 
specialement du passage : « Quiconque s'exalte 
sera humilie », qui Ta amene a ces conclusions. D'ail- 
leurs, dit-il en terminant sa « demonstration » : « Si 
ces troupes (les troupes persanes) sont victorieuses, 

i. Dtmonstr. V. Cf surtout § 1 et 24. CC Tadari, p. 68, n. 1 et SOI. 

2. Afraat, 6d. Parisot, preTace, p. xux. 

3. Allusion a saint Luc, in, 3. 
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sache que c'est une punition infligee par Dieu , 

mais souviens-toi que la b6te doit 3tre tu£e en son 
temps A ». 

Les Chretiens se gardaient bien, on le con^oit aise- 
ment. de rendre publics les sentiments dont ils etaient 
animes a Pegard du Roi des Rois. Simon Barsabba'e, 
au cours de son interrogatoire, proteste contre des al- 
legations calomnieuses qui tendraient a mettre en doute 
son loyalisme 2 . 

L'eunuque Gustahazad conduit au supplice adresse 
une derniere priere a Sapor II : « Que ta clemence 
ordonne que le crieur public monte sur la muraille, en 
f asse le tour en roulant du tambour et publie cette 
proclamation : « Gustahazad va 6tre mis a mort, non 
« pour avoir divulgue les secrets du royaume ou pour 
« avoir commis un autre crime puni par les lois : il est 
« mis a mort parce qu'il est chretien 3 » . 

Malgre ces protestations, qui peut-&tre n'etaient pas 
toutes egalement sinceres, les Chretiens de Perse etaient 



1. Afraat, Dem. V, col. 237. La bete de l'Apocaiypse, ce sont les 
Perses. Les Romains n'ont fait jusqu'ici que la dompter sans la tuer, 
parce qu'ils n'gtaient pas encore Chretiens. 

2. Ces protestations ne sont peut-etre que roeuvre d'un ecrivain pos- 
terieur qui, 6crivant en pleine paix et lorsque TEglise orientale entre- 
tenait des rapports normaux avec le Roi, aura youlu montrer que, meme 
«n temps de persecution, les chr6tientes de Perse demeureraient fideles 
au prince. On les lit dans la recension gditee par le P. Bedjan {Acta MM. 
et SS.j t. II, p. 159). Elles ne se retrouvent pas dans la Passion du 
m£me martyr publiee par Assemani. 

3. Bedjan, op. cit,, II, p. 173. M. 0., p. 27. 11 parait toutefois que le 
loyalisme des Iraniens n'etait pas a toute epreuve. On le vit bien lors- 
qu'un dynaste de TAdiabene, profitant de l'aversion que professaient a 
l'egard de Sapor II les chreHiens fort nombreux dans cette region, se- 
coua le joug du Roi des Rois. Si le succesde Qardagh fut 6ph6mere, sa 
renomm£e se r^pandit dans toute TEglise persane. Mar Qardagh fut 
honore par elle comme un martyr. Cf. Feige, Die Geschichte des Mar 
Abdisho und seines Jungers Mar Qardagh, Kiel, 1889 ; Abbeloos, Acta 
Mar Qardaghi Assyriae praefecti, Bruxelles, 1890 ; Bedjan, Acta Marty- 
rum et Sanctorum, II, p. 442-506. LitU syr., p. 137. 
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LA PERSECUTION DE SAPOR II. 



dans leur ensemble nettement hostiles a Sapor II. Ce 
prince ne manquait done pas de raisons pour s'en defier 
et, au besoin, les empGcher de lui nuire. Mais la bar- 
barie de ces temps peut seule expliquer, sans Texcu- 
ser, Timpitoyable repression qu'ordonna le monarque 
en l'annee 339-340 *. Jusqu'a sa mort, qui survint le 
19 aout 379, la persecution sevit presque sans inter- 
ruption dans toutes les provinces de Fempire Sassa- 
nide 2 . 



1. Ce n'est pas a dire qu'il n'y eut pas avant 339 des cas i sol 6s de 
persecution. Le mauvais vouloir des mages a I'endroit des Chretiens se 
manifestait, a l'occasion, par des vexations da tout genre, et meme des 
executions. Les sectateurs du mazdeisme qui se convertissaient au 
chri8tianisme et surtout ceux qui appartenaient a la noblesse etaient 
plus partic ulierement exposes. Cest ainsi que, pour le debut du regne 
de Sapor II,noustrouvons les martyrs de la montagne de Bra'in non loin 
de Karka de Beit Slokh (Hoffmann, Auszuge, p. 9 ; Bedj., II, p. 1-56), 
Adurparwa, Mihrnarse et leur sceur Mabdukht (318). Plus tard, en 327 
(Assemani, Mart, orient., I, p. 134 et suiv.) eut lieu le martyre de onze 
coufesseurs dans la province d'Arzanene (V. ci-dessous p. 78). lis su- 
birent probablement le supplice au cours d'une incursion des Per- 
ses, car, a cette date, l'Arzanene devait appartenir aux Romains en 
vertu de la convention conclue entre Narses et Galere (Tillemont, Hist. 
des Empereurs> IV, p. 40). Cela tendrait a prouver que la treve de qua- 
rante ans ne fut pas aussi strictement observee que le pense Immi- 
nent hislorien. Ce qu'il dit, d'apres Nazarius le panegyriste (p. 180), 
que vers 320 les Perse s implorerent l'amitie de Con Stan tin semble etre 
un pur developpement de rhetorique. Nous croirions plus volontiers, 
sur Tautorite de Libanius (cit6p.265),que, « durant ces quarante annees, 
ilsn'avaient entre ten u lapaixque pour se mieux preparer a la guerre >. 
Et rien n'empeche d'admettre que Sapor II, dont l'histoire et la lggende 
s'accordent a nous dire la bravoure et le caractere belliqueux, prelu- 
dait par des razzias a une rupture qui devint definitive, lors de Pex- 
piration du traite. 

2. M. Noeldeke, Tadari, p. 410, 4H, n. 1, et 417, 418, a d^terminS la 
date du commencement de la persecution en fonction des donne*es 
contenues dans les Acta Martyrum (p. 15, 45, 47, 202) et dans Afraat 
(Dem. xxni, ed. Wright, p. 507). La concordance de ces documents con- 
temporains des faits dispense de tenir compte des renseignements 
contradictoires fournis par les sources plus mod ernes (cf. Assemam, 
M. 0., preface, p. lxxi-lxxxv). II faut distinguer, croyons-nous, le debut 
de la persecution (31° annee de Sapor), et la destruction des eglises 
(32* annee. Afraat, loc. cit., M. 0., p. 45). Nous ne savons pas en quel 
mois commencait la premiere de ces deux eres. La deuxieme partait 
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S 2. — Critique des sources hagiographiques. 

Parmi les historiens grecs du v e siecle, Sozomene, 
seul, raconte la persecution de Sapor. II a consacre 
plusieurs chapitres du livre II de son Histoire eccle- 
siastique a decrire cette importante crise traversee par 
l'Eglise de Perse. Ses informations sont precises, mais 
assez sommaires. Dans le domaine de la literature 
byzantine, les pieces hagiographiques contenues dans 
les Menees, les divers synaxaires et les menologes, per- 
mettraient de contrdler et de completer les rensei- 
gnements fournis par Sozomene *. Controle precaire 
et complements sujets a caution, ces morceaux etant 
tous des traductions, et parfois des traductions de tra- 



probablement du printemps. Nous ne pouvons done determiner, a un 
chiffre pres, 1'annee de Fere chretienne a laquelle correspondent les 
dates indiquees dans nos documents. 

Exemple : Passion de Jacques et Marie (Af . 0., p. 122). lis sont saisis 
« dans la septieme annee de la persecution » et mis a mort la me me 
annee « le 17 Adar lunaire ». Cette septieme annee coincide avec la 37° 
du regne de Sapor (du 5 septembre 346 au 5 septembre 347), ou plut6t 
commence certainement a un moment a flxer entre ces deux dates. 
Supposons que ce soit, par exemple, en octobre ; la 7* annee de la per- 
secution s'etendra d'octobre 346 a octobre 347, et le martyre de Jac- 
ques devra 6tre assigne" a 1'annee 347. Si, au contraire, e'est au mois 
de Nisan que commence « 1'annee de la persecution », elle s'e*tendra 
d'avril 347 a avril 3i8, et le martyre de Jacques qui tombe en Adar (e'est- 
a-dire approximativement en mars) devra etre reporte a l'ann£e de 
Vere chretienne 348. — J'inclinerais a penser d'apres M. 0., p. 28 et 47, 
que « l'ere de la persecution » partait du printemps de 340. 

1. La plupart de ces documents byzantins sont cites et analyses par 
Tillemont, Memoirespour servir a VHist. eccles., t. VII, p. 76-104, et 236- 
242. Ev. Assemani en a transcrit de copieux extraits dans les prefaces 
dont il a fait preceder chacune des Passions qu'il a publiees. Le P. De- 
lehate, bollandiste, enumere dans la preface de S. Sadoth episcopi Se- 
leuciae et Ctesiphontis Ada Graeca (Analecta Bollandiana, t. XXI, fasc. II) 
les traductions grecques des actes primitifs qui se rencontrent dans 
les menologes. Nous croyons savoir qu'il prepare une edition com- 
plete de ces pieces. 
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ductions, remaniees, amplifiees, ou alterees au gre 
des metaphrastes et des copistes. 

Aussi la collection publiee par Assemani des Actes 
syriaques des Martyrs orientaux A est-elle, pour This- 
torien, d'une importance capitale, parce que seule 
elle contient des Passions originates, dont plusieurs 
ont pu servir de sources a Sozomene lui-m£me. 

Faut-il, comme le pense Assemani, attribuer a un 
auteur unique les pieces qui composent ce recueil, et 
cet auteur serait-il le fameux Maruta, eveque de Mai- 
pherqat qui, au commencement du v e siecle, presida a 
la reconstitution de TEglise persane? 

Cette hypothese qui a ete jusqu'ici g&ieralement 
admise ne repose pas sur un fondement bien solide. 
Assemani 2 Fetaie de deux arguments principaux : le 
premier, c'est le t£moignage de TEglise nestorienne 
representee principalement par e Abdiso c de Nisibe qui, 
dans son Catalogue, attribue a Maruta 3 un « Livre des 
Martyrs » et des poesies en leur honneur. L'autorite 
d'un auteur du xiv e siecle en matiere d'authenticite 
n'est pas irrefragable, meme si on la fortifie d'un texte 
de Timothee I, le grand catholicos du vwi e siecle, qui 
invite ses correspondants maronites a compulser les 
{JTrofjivTifji*™ de Maruta 4 . Au reste les chronographes 
nestoriens attribuaient egalement au catholicos Ahai, 
successeur d'Isaac (410-415), une collection de Passions 
des martyrs persans K 



i. Acta MM. orientalium, t. I, Rome, 1748, d'apres deux manuscrits 
tres anciens rapport^s de Notre-Dame de Nitrie par J. S. Assemani. Ces 
ms. portent aujourd'hui les cotes Vat. 160 et 161. Sur ces Actes et sur 
leur valeur historique, cf. R. Duval, LitU syr., p. 130-143. 

2. Preface, p. xlvii. 

3. B. 0., Ill, p. 73. 

4. Ms. Borgia, K. VI, 3, p. 656. 

5. Mare, p. 29. *Amr, p. 15. V. ci-dessous, ch. iv, p. 99. 
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Le second argument n'est pas meilleur. Assemani 
convie tous ceux « qui connaissent a fond l'idiome 
syriaque » a comparer les Actes qu'il publie avec des 
ouvrages qui portent certainement le nom de Maruta : 
a savoir une Anaphora et des Commentaires sur les 
Evangiles. La similitude de style est, dit-il, parfaite, 
d'ou il faut conclure a Tunite d'auteur * . Fort heureu- 
sement, il n'en est rien. Autrement nous devrions re- 
porter au commencement du vn e siecle la date de nos 
documents, car Y Anaphora et les Commentaires sont 
Toeuvre de Maruta de Tagrit, premier mafriano des 
Jacobites 2 , qu' Assemani a confondu avec son illustre 
homonyme du v e siecle. 

Le silence de Sozomene, qui pourtant connait bien 
Maruta par Socrate, n'est pas pour renforcer la these 
d'Assemani.L'historienbyzantin sait que les Actes des 
martyrs orientaux ont ete recueillis avec soin par « des 
Persans, des Syriens et des habitants d'Edesse 3 ». 
C'etait le lieu de nommer l'ev6que de Maipherqat, au 
moins pour nous apprendre qu'il avait constitue une 
collection de documents martyrologiques. 

Cette collection — qu'elle ait ete ou non connue de 
Sozomene sous sa forme actuelle, et qu'elle ait eu 
ou non Maruta pour auteur — exista cependant des 
le v e stecle. L'auteur de la Passion d ,e Aqebsema exe- 
cuta, a cette epoque, un semblable travail, dont il 
nous indique les elements 4 . Personnellement il a vu et 
connu les derniers martyrs de la persecution de Sapor. 
Pour les autres, il s'en est rapporte a de venerables 
ev^ques ou pr&tres, et a transcrit les renseignements 



1. Preface, p. lxv. 

2. Voir ci-dessous, ch. vin, p. 218 et 240. 

3. Hist, eccl., II, 14. 

4. M. 0., p. 201-203. 
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qu'il tenait de leur bouche. Parmi les « histoires » 
et les homelies des Peres (madrase), il a fait un choix. 
Puis il a d£core des artifices d'un style noble et diffus 
ce qui avait ete ecrit « simplement et sans distinction » 
par les anciens. L'ouvrage entier comprenait deux 
parties (memre), etnarrait l'ensemble de la persecution 
de Sapor, depuis le supplice de Simon Barsabba'e 
jusqu'a celui d' c Aqebsema. 

Si le texte que nouspossedons est bien celui du redac- 
teur primitif, il faut lui savoir gre d'avoir respecte les 
caracteres specifiques des documents qu'il compilait, 
et de ne leur avoir pas impost un fusionnement arbi- 
trage. 

Plusieurs, comme s'ils constituaient a eux seuls un 
cycle ferm6, sont precedes de prologues qui atteignent 
aux proportions d'un discours. Les hagiographes y 
expriment leur crainte d'aborder un sujet si fort au- 
dessus de leur m^rite. lis regrettent de ne pas pouvoir 
mettre au service des martyrs un style plus affine, 
une rhetorique plus ingenieuse. Quelques-uns des 
auteurs de ces dissertations s'excusent de leur jeunesse, 
et leurs proc6d£s litteraires sont en effet dignes de debu- 
tants. D'autres, au contraire, sont des ecrivains graves 
et de bonne tenue, bien que prolixes a Finfini comme 
tous les Syriens. Tel historien, comme celui de Simon 
Barsabba'e, ne rehausse pas de miracles la vie et la 
mort de son heros; tel autre, comme celui de Miles, 
conduit ses lecteurs de prodige en prodige. Tel ecrit a 
Edesse, et tel en Perse, et Ton pourrait sans trop de 
peine distinguer deux recensions, l'une occidentale et 
Tautre orientate, de certains Actes f . 

1. II nous est impossible pour le moment de preciserdavantage cette 
thgorie. Bien des questions se posent au sujet des Acta Martyrum qui 
mtfritent une e"tude critique approfondie. Mais l'etude dont nous par- 
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II est naturel que les Passions primitives aient £te, 
par la piete des ecrivains posterieurs, enrichies et em- 
bellies de miracles ou de discours. Cependant, dans les 
textes que nous possedons, Tannee, la date dumartyre, 
les noms des confesseurs et tres souvent celui de leurs 
persecuteurs sont enregistres avec soin. Les notations 
geographiques sont excellentes. 

Parfois, nos Actes sont group^s en petites collec- 
tions autour d'un martyrium, ou d'un siege Episcopal. 
C'est ainsi qu'un moine du vi e siecle ecrivit l'His- 
toire de la ville de Beit Slokh '. Pour la persecution 
qui nous occupe, des redacteurs anonymes compi- 
lerent le cycle des martyrs de Seleucie, ou de Susiane, 
ou celui des martyrs d'Arbel 2 . Nos Passions ont 
done une grande valeur historique, bien qu'elles doi- 
vent £tre contrdlees les unes par les autres, et com- 
pares avec les documents paralleles qui nous sont 
parvenus 3 . 

Ions ne pourrait s'appuyer que sur des textes soigneusement etablis. 
Or, en collationnant pour la Passion de Barsabba'e le maouscrit 160 du 
Vatican dont s'est servi Assemani, nous avons constate* que la trans- 
cription meme de cet auteur est des plus imparfaites. Le P. Bedjan 
{Acta MM. et SS., t. II) a donn6 une Edition dont le texte est parfois diffe- 
rent de celui d'Assemani, mais le choix des variantes est si arbitraire 
et l'appareil critique si insuffisant que cette publication est d'une uti- 
lite tres restreinte au point de vue de la comparaison des textes. Nous 
avons done du nous contenter de noter ici brievement les quel- 
ques resultats de notre enquete qui nous ont paru definitife, nous 
abstenant a dessein de developpements et de details critiques dont 
l'expose, dans retat actuel de nos textes imprimis, ne saurait etre 
que premature. Cf. Westpha*., Untersuchungen, p. 89 et suiv. 
i. Hoffmann, Auszuge, p. 48 et suiv. Bedjan, II, p. 507-535. 

2. Bedjan, IV, p. 128-141. 

3. Un document exceptionnellement precieux, mais malbeureusement 
tres sommaire, est celui qui a ete publie* par Wright et reproduit par 
les editeurs du Martyrologium Hieronymianum, 6d. De Rossi et Du- 
chesne dans Acta SS. novembris (t. II, pars I, p. lxih). C'est une liste 
deseveques, des prStres et des diacres qui ont souffert le martyre sous 
Sapor H. Cette liste n'est probablement pas complete, mais elle est 
d'une authenticity indiscutable, car le manuscrit qui nous l'a transmise 
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S3. — Caract feres generaux de la persecution de Sapor. 

Ainsi que nous l'avons indique plus haut, la reprise 
de la lutte contre Rome changea en hostilite declaree- 
l'attitude bienveillante ou, pour le moins, neutre que 
Sapor avait observee a 1'egard des Chretiens. D'apres 
les Actes des martyrs * , il promulgua alors plusieurs 
decrets. Le premier semble avoir eu pour objetd'exiger 
des Chretiens une double capitation; l'autre, d'ordonner 
la desaffectation des eglises, ou leur destruction en cas 
de resistance. Lorsque, apres une longue detention, 
l'ev6que de Seleucie, Simon Barsabba'e, pour avoir 
refuse definitivement et la levee d'un nouvel imp6t et 
Tapostasie, eut ete condamne au dernier supplice, 
Sapor publia un edit general de persecution contre les 
Chretiens. Mais, epouvante du massacre qui suivit, et 
surtout afflige de la mort d'un de ses eunuques favoris, 
Azad, qui avait ete confondu dans la foule des victimes, 
Sapor prescrivit une procedure plus r£guliere 2 . 

Que penser de l'authenticite de ces deux edits? Nous 
inclinerions, pour notre part, a y voir uniquement la 
mise en oeuvre de donnees reellement historiques, et 
la traduction, en style epistolaire, des motifs et des 



porte la date de 412. Si Ton veut admettre, avec la tradilion (Mare, 
p. 26, Menkes au 14 fevrier, citees par Tillemont, Hist, eccl., VII, p. 97), 
que Marutas'est occupy de recueillir les corps des martyrs perses dont 
il enrichit sa ville episcopale (Martyropolis) et qu'il a fait diligence 
pour conserver leur souvenir, et au besoin contribuer a le fixer dans 
les chr6tientes persanes, on peut lui attribuer la confection de cette 
liste, et penser qu'elle put 6tre annex6e aux Actes officiels du concile 
de 410. 

1. M. 0., p. IS. R. Duval, Litt. syriaque, p. 135. 

2. M. 0. y p. 45. D'autres edits sont mentionn6s dans certaincs Pas- 
sions, par exemple dans celle d^Aqebsema (M. 0., p. 178, texte syr.), et 
de Barba'semin (p. 116). 
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considerants qui porterent le roi ou ses ministres d'a- 
bord a persecuter les Chretiens, ensuite & moderer le 
zele des executeurs. 

Les pieux auteurs des Passions, dont plusieurs vi- 
vaient sur le territoire romain, et qui tous connais- 
saientrhistoire et la legende des persecutions romaines 
et en particulier de la persecution de Diocletien * , ont eu 
une tendance generale a introduire dans leurs recits, en 
maniere de developpement, des procedures specifique- 
ment romaines. En Perse il suffisait d'un ordre direct 
du roi, et point n'etait besoin de donner une apparence 
legale aux mesures edictees par lui, quelque radicales 
qu'elles pussent paraitre. Sapor et ses officiers pou- 
vaient d'un mot decreter la destruction des Eglises, 
Temprisonnement et le supplice des Chretiens. Nul code, 
nulle jurisprudence ne s'opposaient a l'execution de 
leurs volontes. 

Si, d'une part, il etait perilleux pour les Chretiens 
d'etre livres a Tarbitraire et au bon plaisir d'un des- 
pote, d'autre part Tabsence de promulgation legale 
de la volonte royale fut peut-^tre ce qui les sauva 
d'une ruine definitive. Aux pays ou Ton ne connaft 
d'autre loi que le caprice du maitre, la soumission 
qu'on lui temoigne quand il est present n'a d'egale 
que le peu de souci qu'on prend de ses ordres quand 
il n'est pas la pour en surveiller l'accomplissement. 

Dans un empire savamment hierarchise comme 
Tetait la tetrarchie de Diocletien, des provinces entieres 
purent 6tre soustraites a l'application des edits pros- 
cripteurs. Dans l'empire des Sassanides la persecution 
fut, egalement et a plus forte raison, localisee. Dans les 
residences de Seleucie, de Ledan ou de Beit Lapat, et 

*• Cf. Afraat, cite plus bas, p. 81. 
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sur le parcours des armees royales, on poursuivait les 
Chretiens. Ailleurs on les laissait en repos. 

La procedure suivie contre eux n'etait ni constante, 
ni reguliere. Souvent les martyrs etaient denonces 
aux officiers royaux. Les Juifs ne furent pas etrangers 
a l'arrestation de Simon Barsabba'e \ lis passaient 
pour avoir pareillement trahi sa soeur Tarbo et ses 
compagnes religieuses 2 . Parfois aussi des Chretiens 
se vengeaient ainsi de leurs ennemis. 'Abdiso', evSque 
d'un bourg voisin de Kaskar, est signals au roi par 



1. M. O., p. 19 {texte syr.). 

2. M. 0., p. 54. Ce serait le lieu de rechercher si, comme le disent 
clairement ces Actes, les Juifs pousserent le roi de Perse a persecuter 
les Chretiens. — Cf. aussi Sozomene, Hist, eccl., II, 9; Patr. Grace, LXVII, 
col. 955. — D'une part ils etaient en faveur aupres de la reine Ifra Hor- 
mizd; d'autre part ils detestaient cordialement les Chretiens, d'autant 
plus que Constantin n'usait guere de tolerance a regard de leurs co- 
religionnaires de Palestine. Aussi M. Noeldeke (Tabari, p. 68, n. 1) 
estime-t-il l'accusation de nos hagiographes tout a fait vraisemblable. 
M. Duval, au contraire, reserve son jugement {Litt. syr., p. 134). 

Une chose est du moins au-dessus de toute contestation ; e'est que 
les Juifs, autant que les paiens,se rejouirent des desastres que la 
cruaute de Sapor infligea aux Eglises chrStiennes. Voici comment s'ex- 
prime Afraat au d^but de sa demonstration xxi (6d. Pari sot, col. 932 et 
933) : *J'aientendu desmoqueriesquim'ontvivementafQige.Lespaiens 
disent qu'il n'y a pas de Dieu pour ce peuple qui est rguni d'entre 
toutes les nations. Ces impies parlent de la sorte : S'ils ont un Dieu, 
pourquoi ne venge-t-il pas son peuple ? Mais j'ai 6t6 assombri par un 
nuage de Iristesse, parce que les Juifs, eux aussi, nous raillent et 
s'elevent au-dessus des enfants de notre peuple. 

« Un certain jour, je rencontrai un homme repute savant par mi les 
Juifs. 11 m'interrogea ainsi : Jesus que vous appelez votre docteur 
vous a Ccrit : S'il y avait en vous de la foi comme un grain de sgnevg, 
vous diriez a cette montagne : Va-t'en, et elle s'en irait de devant vous, 
ou bien qu'elle soit enlevee et tombe dans la mer, et elle vous ob6i- 
rait. 11 n'y a done pas dans tout votre peuple un seul sage dont la 
priere soit exaucee, et qui demande a Dieu de faire cesser toutes vos 
persecutions, puisqu'il est ainsi 6crit : II n'y aura rien d'impossible 
pour vous. » Dans la recension de la passion de Simon, publie'e par le 
P. Bedjan, II, p. 150, les Manicheens, les Marcionites, les Gelaye, les Man- 
qre (ou Me had ray e), les Kantaye et les Maydaye (Mabdaye) sont signals 
comme denonciateurs des Chretiens. De meme dans VHistoire de Karka 
de Beit Slokh, Bedj., II, p. 513, pour les Manicheens. 



Digitized 



by Google 



CARACTERES GENfiRAUX DE LA PERSECUTION. 59 

un diacre, son neveu. Celui-ci, qui avait ete interdit 
pour ses deportements, se rendit a la Porte Royale, 
dans la ville de Ledan, obtint Femprisonnement et 
la condamnation de son oncle * . 

Mais le plus generalement ce furent les fonction- 
naires de tout ordre qui prirent Tinitiative des pour- 
suites. Satrapes ou marzbans, rads ou simples chefs 
de villages, chacun s'arrogeait le droit d'incarcerer a 
sa guise les clercs et les fideles. Entre tous, les pr£- 
tres mazdeens se distingu&rent par leur zdle, pousse 
jusqu'au fanatisme. Les mobeds inferieurs et surtout 
les grands mobeds semblent avoir 6te commis offi- 
ciellement a la recherche et a la punition des Chre- 
tiens. 

Les accuses etaient soumis a une prison preven- 
tive qui pouvait durer plusieurs mois 2 ou plusieurs 
annees au gre des persecuteurs. Le roi, les g^neraux 
et les mobeds trainaient ainsi a leur suite des trou- 
pes de prisonniers qu'ils interrogeaient quand bon 
leur semblait. 

Ainsi qu'a Rome, les juges usaient de la question. 
Plusieurs des renseignements que nous fournissent les 
Actes concernant les tortures subies par les martyrs 
sont d'ailleurs sujets a caution. Cependant les ha- 
giographes persans usent en general de ces epouvan- 
tables descriptions avec une louable sobriete. 

Tandis que les conteurs latins ou les metaphrastes 
grecs croient edifier leurs lecteurs en accumulant 
dans leurs recits les prodiges et les miracles les plus 
invraisemblables, les Orientaux, avec plus de rai- 
son, preferent placer dans la bouche des confesseurs 
des « mots historiques » ou de longs developpe- 

1. M. O., p. 152. 

2. Barba'Semin fut emprisonn6 onze mois. V. ci-dessous, p. 72. 
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ments homiletiques. C'etait en somme une idee juste 
et feeonde que de ceder la parole a des predicateurs 
aussi autorises, et de donner ainsi plus de valeur aux 
lieux communs de Tapologetique, de la morale ou 
de la dogmatique. La vraisemblance etait du reste le 
moindre souci de nos redacteurs et, sans doute, du 
public auquel ils s'adressaient. 

On ne peiit done faire aucun fonds sur les interro- 
gators des martyrs persans tels qu'ils sont rap- 
portes dans les Passions. Nous savons seulement que 
Ton s'efforgait par tous les moyens d'obtenir l'apostasie 
de l'accuse. Si un magistrat echouait dans cette en- 
treprise, il remettait souvent le confesseur aux mains 
d'un autre juge. 

C'est ainsi que l'evGque c Abdiso c , arr6te dans les cir- 
constances que nous avons dites, comparut avec ses. 
compagnons d'abord devant Ardasir, « roi » d'Adia- 
bene, puis devant le mobedan mobed de Ledan, 
assiste de deux mages, enfin devant le chef des eunu- 
ques, maitre de tous les elephants du royaume, qui, 
desesperant de le reduire,le fitenfin executed . L'inter- 
vention de trois personnages remplissant des charges 
si differentes confirme ce que nous avancions plus haut 
au sujet de la confusion des juridictions. 

Les Chretiens de Perse secouraient avec un pieux 
empressement leurs freres emprisonnes. L'histoire a 
retenu le nom d'une pieuse femme originaire d'Ar- 
beles, Iazdundokht, qui joua pendant la persecution de 
Sapor le rdle que les passionnaires latins pr^tent a 
la legendaire Lucine 2 . Iazdundokht « nourrit de ses 
biens les martyrs de Dieu, pendant tout le temps 
qu'ils furent emprisonnes ; elle leur procurait tout ce 

1. M. M p. 452 et suiv. 

2. CXX Martyrs. Assemani, M. 0., p. 106-108. 
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qui leur etait necessaire et ne permettait pas que 
personne l'aidat,.. Quand vint le jour du depart du roi, 
un eunuque son ami dit en secret a cette fidele que, 
le lendemain matin, les saints martyrs seraient tues. 
Elle leur fit faire un repas, leur lava les pieds, leur 
distribua des habits neufs et tout blancs, et leur pro- 
digua ses encouragements, en ayant soin de ne pas 
les prevenir de leur supplice ». Malgre ses chari tables 
reticences, les martyrs comprirent que leur execu- 
tion etait imminente, ils l'interrogerent , mais elle leur 
repondit evasivement : « Pourquoi m'interrogez-vous ? 
croyez que je vous ai simplement rendu les services 
que je vous dois ». Le lendemain, elle les avertit, les 
encouragea et se recommanda a leurs prieres. 

Le supplice suivait, en general, imm^diatement le 
dernier interrogatoire. Le plus souvent, les martyrs pe- 
rissaient par le glaive, ou etaient lapides. Mais l'inge- 
niosit6 orientale inventait parfois des tourments plus 
raffines. Tant6t, comme Pusai'k, le martyr etait egorge 
de maniere ace qu'on put retirer sa langue par la bles- 
sure*. Tantot, comme Tarbo,il etait coupe en deux 2 , ou 
bien on lui brisait les articulations. Cette epouvan- 
table torture etait parfois dosee avec methode. L'inge- 
nieuse cruaute des bourreaux avait invente le supplice 
des « neuf morts ». Le voici tel qu'il est decrit dans 
la Passion de Jacques, une des plus sinceres et des 
plus authentiques 3 : On coupe d'abord les doigts des 
mains, puis les orteils, puisle carpe, puis les chevilles. 
Ensuite les bras au-dessus du coude, les genoux, 
les oreilles, les narines, et enfin la t£te. 

Certains juges forcerent des chrdtiens a executer 

1. M. O., p. 35 (texte syr.). 

2. M. O., p. 58. 

3. BEDJAN, IV, p. 197. 
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leurs freres en leur promettant a ce prix la liberte et 
la restitution de leurs biens. Deux satrapes de 
l'Adiabene, Ardasir et Narses T am sabur, paraissent 
s'Stre complu a ajouter cette torture morale aux 
souffrances physiques des martyrs. Les nobles de 
Karka de Beit Slokh lapident Isaac * ; un pr6tre, War- 
tran, tue Gustahazad 2 ; un autre, Paul, dont les ri- 
chesses avaient ete confisquees, egorge quatre reli- 
gieuses 3 . Le chef de la ville d'Arewan, qui avait 
jusque-la resiste aux promesses et aux menaces, cede 
enfin et accepte de trancher la t£te du moine Badema 
pour acheter sa delivrance 4 . 

De si regrettables defections etaient compensees par 
de beaux traits de courage. L'h^roi'sme des martyrs 
etait souvent contagieux. Tandis qu'on conduisait 
Barsabia au supplice, un mage se m61e aux rangs des 
condamneset demande a partager leur sort glorieux 5 . 
Le chef des artisans royaux, Pusai'k, exhorte a la per- 
severance un martyr qui faiblissait et est aussitot 
puni de mort. 

En depit de nombreuses apostasies, TEglise per- 
sane continua en somme la tradition glorieuse des 
Eglises du monde romain. De fait, la question des 
apostats et de leur reconciliation ne parait pas s'etre 
posee en Perse, lorsque les communautes chretiennes 
se reorganiserent avec la permission du Roi des Rois. 

Les corps des martyrs etaient, suivant la coutume 
persane, abandonnes aux bStes sauvages. Parfois, lors- 
que la victime £tait plus connue, des gardes veil- 



1. M. 0., p. 99 {texte). 

2. M. 0., p. 100. 

3. M. 0., p. 125. 

4. M. 0., p. 167. 

5. M. 0., p. 94. 
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laient autour de sa depouille pour emp&cher que les 
chretiens ne s'en emparassent. Hormis ces cas excep- 
tionnels, les martyrs etaient pieusement recueillis par 
leurs freres. La Passion des CXX martyrs nous montre 
Iazdundokht * ensevelissant dans des linceuls les ca- 
davres des heros, puis les disposant cinq par cinq 
dans des tombes prepares en dehors de la ville. 
Meme lorsque les ordres des magistrats etaient for- 
mels, les chretiens s'ingeniaient a seduire et a cor- 
rompre les gardes. C'est ainsi, par exemple, qu'un 
fidele achete les corps des martyrs Berikiso* et Yonan 
pour 500 drachmesettrois velements de soie a . Les mar- 
tyria eleves pendant la persecution etaient naturelle- 
ment tres modestes en raison de leur caractere clan- 
destin. Mais des que la mort de Sapor II donna quelque 
repit a l'Eglise, et surtout lorsque, par les soins d'Isaac 
et de Maruta, elle eut conclu avec les monarques 
Sassanides une sorte de concordat, de somptueux 
edifices et des monasteres magnifiques s'eleverent sur 
les tombes des glorieux confesseurs de la foi 3 . 

% 4. — Analyse des principales Passions. 

Au premier rang, par ordre de date et d'importance, 
se place la Passion de l'6v6que des Villes Royales : Se- 
leucie-Ctesiphon 4 . 

Simon Barsabba'e (c'est-a-dire fils des teinturiers) 
est somrae par le roi de Perse de payer un impdt double 
pour subvenir aux frais dela guerre contre les Romains. 

1. M. O., p. 108-109. 

2. M. 0., p. 224. 

3. Hoffmann, Auszuge, p. 47. 

4. Ev. ASSEMANI, M. O.j I, p. 15-40. Bedj., II, p. 131-208. SOZOMENE, H. E.y 
II, 9 et 10. 
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L'ev6que s'excuse de ne pouvoir percevoir une capita- 
tion supplemental. Sa communaute est pauvre. D'ail- 
leurs le r61e d'un eveque n'est pas de pressurer ses 
peuples, mais bien de les gouverner avec mansuetude. 
Sapor, irrite, excite par les eternels ennemis des Chre- 
tiens, les Juifs, ordonne de cMtier les pretres et les 
levites, de confisquer et de souiller les eglises et les 
objets du culte. On enchaine Simon et deux pretres 
choisis parmi les plus kges des douze qui formaient le 
college presbyteral, 'Abdhaikla et Hanania*. Tandis 
qu'on les trainait par les rues de la ville, ils approche- 
rent de leur ancienne cathedrale. L'eveque pria les 
gardes de modifier leur itineraire. II voulait s'epargner 
la douleur de passer devant son eglise qui, peu de 
jours auparavant, avait ete changee en synagogue. 

A marches forcees, presses par les satellites, les cap- 
tifs parviennent a la ville royale : Karka de Ledan. Le 
grand mobed avertit le prince que le « chef des sor- 
ciers est arrive ». Le roi le fait introduire, mais Simon 
ne l'honore pas des prostrations protocolaires. 

« Elles sont done vraies, s'ecrie le prince courrouce, 
les accusations qu'on a portees contre toi. Tu te pros- 
ternais devant moi, auparavant, et maintenant tu re- 
fuses de te prosterner ». 

Simon repond : « C'est la premiere fois que je te ren- 
contre, etant captif, etje n'ai jamais ete sollicite aupa- 
ravant de renier Dieu » . 

Les mages reprennent : « Qui douterait, 6 roi, qu'il 
machine une conspiration contre ta Majeste, puisqu'il 
refuse de payer tribut? » 

1. Le martyrologe de 412 nous a conserve le nom de tous les mem- 
bres du presbyterium : « 'Abdhaikla, Hanania, Qayoma, Badbui (Ahada- 
buhi?), Paul, Zizai, Paul (dittographie?), Naqib, Adna, Isaac, Hormizd, 
lahbalaha, Badema, les douze pretres de S61eucie-Ct6siphon, villes de 
Beit Aramaye. » 
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« II ne vous suffit pas, dit Simon, hommes impies, 
d'etre eloignes de Dieu et d'en eloigner Sa Majeste, 
vous voulez encore me convertir a vos impietes ! » 

Le roi se rasserene et lui promet la vie, s'il adore 
le soleil. 

S. — Je ne voudrais pas t'adorer, et cependant tu es 
plus excellent que le soleil, puisque tu es doue d'intel- 
ligence et de raisonnement. Or le soleil est inintelli- 
gent, puisqu'on ne peut pas deviner s'il te favorise, toi 
son adorateur, et s'il me punit, moi qui l'insulte. II n'y 
a qu'un seul Dieu : Jesus-Christ, mort sur la croix. 

R. — Si tu adorais un Dieu vivant, j'excuserais ta 
sottise, mais tu viens de m'affirmer que ton Dieu est 
mort suspendu a un bois infame. Allons! Adore le so- 
leil par la vertu de qui tout subsiste. 

S. — Le soleil a pris le deuil quand son Createur 
est mort, comme le fait un esclave quand meurt son 
maitre. 

R. — Tu as tort; il n'est pas raisonnable de vouer a 
la mort un grand nombre d'hommes, pour le plaisir 
de garder ton opinion. 

S. — La mort sera pour eux et pour moi un bien- 
fait. Quant a cette vie fragile, elle est en ton pouvoir, 
ote-la-moi. 

R. — Ton insolence est cause que je te ferai mourir 
pour preserver tes compagnons en les terrifiant par 
ton supplice. 

S. — Je ne crains rien. Dieu nous couronnera. 

R. — Demain, je te ferai mourir si tu n'adores le so- 
leil. 

Sapor le fait emprisonner jusqu'au lendemain pour 
lui laisser le temps de reflechir et de changer d'avis. 

Cependant un vieil eunuque, nourricier du roi, avait 
abjure le christianisme. Comme Simon se presentait a la 

4. 
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Porte Royale, il le salua respectueusement, mais l'eve- 
quedetourna son visage. Cette attitude le fit rentrer en 
lui-m£me. II retourna chez lui, depouilla ses v6temente 
luxueux et revint a la Porte, v&tu d'habits de deuiL 
Le roi lui fait demander la raison de cette demarche 
insolite. L'eunuque avoue sa conversion et se declare 
pr&t a mourir*. Sapor, pensant effrayer les chr&iens 
et amener des apostasies, decide son execution. Gus- 
tahazad subit le martyre le jeudi de la semaine des 
Azymes. 

Simon se rejouit du triomphe de la gr&ce et prie 
Dieu de h&ter son propre supplice. Cependant, le len- 
demain, vendredi de la semaine des Azymes, il est 
conduit devant le roi qui essaye de le seduire en di- 
sant : « Adore une fois seulement le soleil, et tu ne 
Tadoreras plus ensuite; ainsi tu echapperas aux 
embuches de tes ennemis ». L'ev6que r6pond que ses- 
ennemis triompheront plutdt et se rejouiront de ce que 
Simon a faibli au dernier moment et prefere une 
vaine idole au vrai Dieu. En vain le roi fait appel a 
leur ancienne amitie, et Tinvite a ne pas abandonner 
au bourreau son corps si imposant et si remarquable. 
Simon demeure inflexible, Sapor Tenvoie a la mort. 

Une centaine d'evSques, pr^tres ou diacres etaient 
entasses dans les prisons de la ville. Les ev^ques 
etaient originaires de la Susiane et de la Mesene. Ce- 
taient : Gadiahb et Sabina, ev^ques de Beit Lapat; 
Jean, eveque d'Hormizd-Ardasir ; Bolida e , ev^que 
de Prat; Jean, eveque de Karka de Maisan 2 . Le grand 
mobed les fait extraire tous ensemble de leur cachot. 
II leur promet la vie sauve s'ils renient Jesus-Christ. 

1. Voir ci-dessus, p. 49. 

2. Cites par le codex Nitriensis II {M. 0., p. 41, n. 24) et le martyrologfr 
de 442. 
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Tous s'y refusent, et sont condamnes a subir le dernier 
supplice en m£me temps que Fev^que de Seleucie 
et ses deux compagnons, 'Abdhaikla et Hanania. 

Cependant, dans l'espoir d'ebranler enfin la Cons- 
tance de Simon, le roi a ordonne qu'on massacr&t 
ious ses compagnons devant lui. Peut-6tre le noble 
vieillard sera-t-il epouvante et consentira-t-il a apos- 
tasier, et sans doute aussi a percevoir cette double 
capitation si utile aux entreprises royales. Simon 
trompe son attente. Comme jadis la mere des Maccha- 
bees, il exhorte et encourage ceux dont le supplice 
aurait du le frapper de terreur. Toutefois, au moment 
supreme, le pr6tre Hapania semble hesiter. A la vue 
du glaive qui va le frapper, il s'emeut , il va flechir. 

Alors un « grand homme », le Qarugbed 1 , prefet 
des ouvriers royaux, s'ecrie du milieu de la foule : 
« Depose toute crainte, Hanania, ferme unpeulesyeux 
jusqu'a ce que tu sois en possession de la lumiere 
du Christ ». A peine eut-il prononce ces paroles que 
Pusai'k 2 est traine par les gardes a la Porte Roy ale. 
Sapor, irrite de l'intervention du genereux chretien, 
effraye peut-etre de se voir entoure d'officiers gagnes a 
la nouvelle doctrine, qui pourraient venger sur sa per- 
sonne la mortde leurscoreligionnaires, Tapostrophe du- 
rement : « Ne t'ai-je pas donne une charge, ne t'ai-je pas 
commis a ton ouvrage? pourquoi meprises-tu mes 
ordres et restes-tu a regarder le supplice de ces pa- 
resseux 3 » . Pusaik repondit : « Plut a Dieu que mon 

1. Sur ce mot et sa signification, v. Tabari, p. 502. 

2. AppelC aussi Pusa'i ouPusak (avec le k persan). Sozomene, H. E., II, 
il : Ilouartxyj?. 

3. Ou hommes de rien; il y a ici un jeu de mots. M. 0., p. 33. Le P. 
Bedjan a public une recension plus d^veloppee du martyre de Pusai 
etde sa fille, a qui est donn6 le nom de Marthe {Acta MM. et SS., t. II, 
p. 208-233 et 233-240). 
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travail s'augmente de leur faineantise, et que ma vie 
soit echangee pour leur mort. Quant a l'emploi que tu 
m'as donne, je le meprise, parce qu'il est plein de 
soucis, et j'apprecie le supplice auquel tu les a con- 
damnes, parce qu'il est plein de joie. » « Insense, re- 
prend le roi, tu demandes la mort au lieu de ton emploi, 
tu veux etre traite comme eux? » Le Bienheureux 
dit : « Je suis chretien, et je crois en leur Dieu. C'est 
pourquoi j'envie leurs supplices et je meprise ta 
dignite ». Violemment irrite, le roi s'^cria : « Qu'il ne 
meure pas comme tous les hommes. Mais, parce qu'il 
a meprise ma Majeste et parle avec moi comme avec 
un egal, arrachez, deracinez sa langue au travers de 
son cou, afin que ceux qui sont encore vivants me 
redoutent a cause de lui ». On accomplit l'ordre du 
roi et Pusalk mourut-sur-le champ. On tua aussi sa 
fille, qui etait religieuse. Enfin, le dernier de tous, Si- 
mon Barsabba'e perit. C'etait le vendredi de la semaine 
des Azymes, jour anniversaire de la mort du Seigneur. 
Exaspere par la Constance des martyrs, Sapor or- 
donna une persecution generale. Pendant dix jours 
on massacra les Chretiens de Ledan, de Beit Lapat et 
des contrees voisines. Les pai'ens profiterent de l'em- 
portement du roi pour assouvir leur haine religieuse 
ou pour satisfaire des rancunes personnelles. Le glaive 
frappa a l'aveugle. Parmi les martyrs se trouverent 
deux evSques, Amriaet Meqima, et un pr&trede Suster 
qui etaient captifs dans les prisons de la ville. Un 
des eunuques favoris du roi, nomme Azad, fut con- 
fondu avec les autres victimes et perit avec elles. Sapor 
se prit alors a regretter d'avoir supprime jusqu'a 
1'apparence d'une procedure reguliere. II commanda 
qu'on epargn&t desormais les Chretiens qui n' etaient 
ni eveques ni pr^tres. Mais, dit l'auteur anonyme edite 
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par Assemani\ « quant aux noms des hommes, des 
femmes et des enfants qui ont ete tues pendant cette 
persecution, excepte pour ceux qui etaient originaires 
de la ville (de Ledan), on ne les connait pas. Nom- 
breux furent ceux dont on ne sut pas les noms, parce 
que, pour la plupart, ils avaient ete amenes des regions 
etrangeres. Et des lai'ques, et des soldats du roi, 
un grand nombre furent tues pour avoir confesse notre 
Dieu, et furent glorifies ». 

La soeur de Simon, Tarbo, fut saisie quelque temps 
apres a Seleucie 2 . La reine etant tombee malade, les 
Juifs luipersuad6rentquesamaladieetait due aux sorti- 
leges des Chretiens et particuliereiffent des soeurs de 
Simon qui vengeaient ainsi la mort de leur frere. Elle 
accueillit cette denonciation, et fit amener a la Porte 
RoyaleTarbo, sa soeur religieuse 3 etsa servante egale- 
ment chretienne. Le grand mobed, assiste de deux 
autres dignitaires, fut commis a leur interrogatoire. 
Les juges, san.s eeouter les protestations des inculpees, 
les declarerent coupables de malefices et les condam- 
nerent a la prison. Mais, disent les sources anciennes 4 , 
ces impies^ s'etaient epris de la beaute de Tarbo et ils 
allerent, chacun separement, lui proposer de la sauver, 
si elle se rendait a leurs desirs. Tarbo repoussa leurs 
offres. Ce recit, visiblement inspire par les passages 
analogues de l'histoire de Suzanne, est d'ailleurs in- 
vraisemblable, si Ton admet avec le redacteur de la 
Passion de Simon que l'ev6que de Seleucie, frere de 
Tarbo, etait fort avance en age. Quoi qu'il en soit de 

i. M. O., I, p. 50. SOZOMENE, h. e„ ir, 11. 

2. Ev. Assemani, Af. 0., p. 54-59. Bedj., II, p. 254-260. Sozomene, H. E., 
II, 12. 

3. M e qaddasta. Cf. les m e qaddeSg dont il est question au canon vm« 
du conciie d'lsaac. Syn. orient., p. 265 et la n. 7. 

4. M. 0., p. 56. Sozomene, loc. sup. cil. 
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ce detail, les trois chretiennes furent eondamnees a 
mort. Sur le conseil des accusateurs on les coupa en 
morceaux, et la reine fut portee en litiere parmi leurs 
cadavres, afin de conjurer leurs pretendus malefices. 
Miles, ev&que de Suse 1 , dont nous avons parle /ei 
dessus, souffrit le martyre la m&me annee le 13 novem- 
bre. II etait originaire du pays de Raziq 2 . Comme il 
evangelisait les environs de Suse et TElam, Gadiahb, 
eveque de Beit Lapat, le consacra eveque. Son apos- 
tolat ne fut pas des plus aises ni des plus feconds. 
Maltraite par les pai'ens, il quitta Suse, non sans avoir 
appele sur eette cite la colere divine. Ses menaces ne 
furent pas vaines. Trois mois apres, a la suite d'une 
conspiration, le roi envoya trois cents elephants et fit 
detruire la ville de fond en comble. Entre temps, Miles 
etait alle en pelerinage a Jerusalem, et ensuite a 
Alexandrie pour visiter Ammonios, disciple de saint 
Antoine. De retour en Elam, il devint compagnon de 
cellule d'un moine. Tous deux eurent a lutter contre 
le dragon Nuspha, long de trente-deux coudees, qui 
voulait entrer dans leur retraite. Miles, par ses prieres, 
le fit perir. Son compagnon lui reprocha. cette vic- 
toire comme un crime. Le dragon, dit-il, etait appri- 
voise et accoutume a loger avec lui (!). Mais Miles 
repliqua que Dieu avait enjoint a Thomme de lutter 
contre le serpent sans treve ni merci. Le moine, irrite\ 
quitta sa cellule, laissant Miles maitre de la place. 
? Cependant notre heros se rend a Nisibe ou il trouve 
l'eveque Jacques occupe a b&tir une ^glise. II s'arr^te 
quelque temps aupres de lui, puis redescend la vallee du 
Tigre, et arrive a Seleucie ou Papa, fils d' e Aggai*, oppri- 

l.M. O., p. 66-79. BEDJ., II, 260-281. Sozomene, H.E., II, 14. 
2. c'est-a-dire la portion de la Haute-M6die dont Teheran est actuel- 
lement la capitale. 
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mait le clerge et les fideles ; nous avons vu plus haut 
quelle part importante Miles prit a la condamnation 
de l'eveque des Villes Royales. Son oeuvre accomplie, il 
redescend en Mesene, puisrevient dans son pays d'ori- 
gine. Les miracles se multiplient surses pas. Un jour, 
accompagne de deux moines, il passe a pied see un 
fleuve en fureur. 

Mais il paraits'etre tout specialement complu au r61e 
de fleau de Dieu. Nous avons dit comment il traita les 
citoyens de Suse. Dans Tassemblee de Seleucie, 
a peine a-t-il prononce Fanatheme, que Papa est 
frappe de paralysie. Plus tard il donne la lepre a un 
voleur. Enfin, il reprend un diacre incestueux et 
lui interdit le ministere. Le elerc se pretend calomnie 
et veut poursuivre son office. Mais, tandis qu'il ose 
entonnerunpsaume, il meurt subitement. Miles exerga 
aussi contre ses juges son redoutable pouvoir. Le 
gouverneur local du pays de Raziq, Hormizd Gu- 
friz, le fit saisir et emmener au chef-lieu * avec les 
pr&tres Aborsam et Sina. Au cours de l'interrogatoire, 
Hormizd et son frere Narses, irrites par les audacieuses 
invectives de Miles, se precipitent sur lui et le tuent. 
Mais, en mourant, il leur predit que, le lendemain, a pa- 
reille heure, ils s'entre-tueront. Les chiens viendront 
lecher leur sang, les oiseaux dechireront leurs cada- 
vres. Le lendemain, en effet, les deux juges s ? entre-tuent 
a la chasse et la prophetie de Miles est pleinement rea- 
lisee. Cependant le corps du martyr fut porte aMalqan, 
avec les reliques d' Aborsam et de Sina qui avaient ete 
lapides, et d^sormais ce bourg fut protege contre les 
attaques des Sabeens 2 . 

4. 'f^^^-^i P« 76. Je ne sais comment identifier cette localite* dont 
le nora est certainement altere". 
2. Cette legende de Miles est visiblement fantaisiste. Plusieurs per- 
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En 342, Sahdost, successeur de saint Simon, est 
mis a mort '. II avait ete arr£te a Tautomne precedent a 
Seleucie, pendant le sejour du roi, avee cent vingt- 
huit pr&tres, diacres, religieux et religieuses de la ville, 
des faubourgs ou des localites environnantes. Les com- 
pagnons de l'ev^que furent martyrises le 20 fevrier, 
apres cinq mois de detention, mais lui-m£me fut conduit 
a Beit Lapat a la suite de Sapor, et on lui traneha la t&te, 
probablement au cours de l'ete. 

Barba c semin 2 , neveu de saint Simon et successeur de 
Sah'dost, fut saisi avec seize clercs dans sa ville epis- 



sonnages r£els ou legend aires sont confondus dans un meme r6cit dont 
le folk-lore du Raziq a pu fournir la trame. On doit au moins distin- 
guer un Miles moine et un Miles eveque de Suse, qui est peut-£tre le 
seul historique. Au reste, nous n'avons donne* l'analyse de ces Actes, 
anciens d'ailleurs, que pour appuyer ce que nous disions plus haul 
des differences de valeur de nos sources. Le martyrologe de 412 cite en 
tele de liste : « Milos, eveque, Aborsam et Sinai, confesseurs primitifs ». 
II est done fort possible que leur martyre soit anterieur a la persecu- 
tion de Sapor. 

Le 20 fevrier lunaire, le pr6tre Daniel et la religieuse Warda souffrent 
le martyre dans le pays de Raziq, deux ans apres Miles (M . O., p. 104). 

Un peu plus tdt (Af. 0., p. 93 et suiv.), « dans le m£me temps ou fut mar- 
tyrise le B. Miles », un cgnobiarque de la province de Fars, qui s'appelait 
Barsabia, vivait en communaute avec dix de ses disciples. On l'accusa 
devant le mobed d'lsjahr qui le fit saisir, charger de chaines et conduire 
au supplice. Un mage, touche de voir ces heros s'avancer en chantant, 
et apercevant une croix de feu au-dessus des cadavres de ceux qui 
avaient deja subi le martyre, saute a bas de son cheval, revet les habits 
de soq esclave et supplie Barsabia de l'admettre en sa compagnie. Les 
bourreaux le mirent a mort sans l'avoir reconnu, et « ainsi, ditl'hagio- 
graphe, fut parfait le nombre de douze martyrs ». Leurs tetes furent por- 
tees en ville et suspendues dans le temple de Nahit, « dgesse des Perses ». 
Mais la famille du mage se convertit et plusieurs Persans avec elle. 

Ces deux courtes Passions sont reliees a celle de Miles et forment 
avec elle un cycle isoie. 

4. M. 0., 88-91. Bedj. II, 276-280. Sozomene, H. E., n, 13, aurait coupe 
en deux le nom de Sahdost, pour en faire deux martyrs distincts laaax 
et Aauaa; (Westphal, Untersuch., p. 94). V. cependant ci-dessous, p. 78. 

2.Af. 0., 111-117. bedj., ii,296-303. Sozomene, loc. sup. cit., Bap6owrv{n);. 
"Westphal, op. cit., p. 103, explique ainsi son nomd'apres une inscription 
nabateenne : 7^Qttnm:i = ^Q^Swia, le fils du Baal des cieux. 
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copale, puis retenu en prison depuis le mois de fevrier 
345 jusqu'au 9 Janvier 346, c'est-a-dire onze mois. Le 
roi manda les prisoiiniers a Ledan pour les interroger 
lui-meme et, ne pouvant ebranler leur Constance, il 
les fit mettre a mort. Le siege de Seleucie demeura 
vingt ans vacant apres le supplice de Barba'semin * . 

L'annee precedente (345), pendant un autre sejourdu 
monarque a Seleucie, cent vingt membres du clerge 
avaient ete arr£t£s, mis aux fers pendant six mois et 
supplicies le 6 avril 2 . Nous avons cite plus haut le beau 
trait de devouement de Iazdundokht qui les secourut 
dans leur prison. 

A partir de 343, la persecution sevit presque conti- 
nuellement dans les provinces du Nord, le Beit GarmaX 
et l'Adiabene. La presence des armees royales y £tait 
commandee par la guerre contre les Romains 3 . 

En 343, Narses, ev&que de la ville de Sahrgerd, alors 
metropole du Beit Garmai', fut arr&te, puisdecapite avec 
son disciple Joseph, le 10 novembre. Assemani 4 a pu- 
blie un Catalogue des martyrs dela m£me province qui 
souffrirent sous |le roi d'Adiabene Ardasir et sous le 
mobed Adargusnasp, maisle nom des confesseurs et la 
localite ou ils ont ete mis a mort sont seuls mentionnes. 
Nous y relevons les noms de Jean, Sapor et Isaac, ev£- 
ques de Beit Slokh ; d'Isaac et de Papa, pretres ; d'A- 
braham, moine, de Gustahazad, eunuque, de Sawsan, 
Mare, Tima, Zerun, laics de Lasom, qui furent em- 
menes a Beit Lapat pour y &tre massacres, de Ba'uta, 

i. Ce chiffre n'est qu'approximatif. V. le ch. suivant. 

2. Assemani, M. 0., p. 105 et suiv. 

3. neptiovxe? jiayoi xe xat apxt(J.ayoi ava t9jv IJepfftov yyjv, ^mjJieXto c 
exaxovpyow tou? £m<jx6rcovc xal 7tpe<j€vT£pov;, paXiaxa $1 xaxa t^v 
'A&a&QV&v x"P av * xXtjJia 8e touto Ilepaixdv, d>c e7rt7rav xP^xiavCCov. 
Sozomene, H. E., II, 12. Patr. Graec. t. LXVII, col. 965. 

4. Assemani, M. 0., 97-101. 

LE CHRISTIANISME. 5 
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femme noble, et de quatre religieuses. La plus grande 
incertitude regne d'ailleurs sur la veritable date de ces 
martyres. En effet, 1'anonyme edess&rien, publie ega- 
lement par Assemani * , place dans la trentieme ann£e 
de Sapor le supplice de Ma'na, Abraham, Simeon, et 
des deux ev&ques Sapor de Beit Niqtor et Isaac 
de Karka de Beit Slokh. VHistoire de Beit Slokh 2 
ignore l'existence de Sapor. Elle nomme un certain 
Ma'na, inconnu aux deux autres catalogues, ev&que de 
Beit Slokh et pr6d£cesseur d' Isaac. Pour ce dernier, 
elle est d'accord avec les deux autres documents. Mais 
elle lui donne pour successeur un ev&que Jean, qui au- 
rait pris part au concile de Nicee (!). Quant a Ma'na, 
Abraham et Simon ainsi qu'un autre Ma'na, ils auraient, 
d'apres cette source, souffert le martyre pendant la 
persecution d'lazdgerd II (446). 

Nous connaissons mieux la chronologie des martyrs 
de l'Adiabene proprement dite. En 343, Jean, evfeque 
d'Arbel, surnomme Bar Mariam, est arrete avec le 
pr&tre Jacques, surnomme le Zelote, et emprisonne 
dans une citadelle par l'ordre de Peroz Tamsabur. II 
y fut detenu un an. Jean, craignant que la persecu- 
tion ne Fepargnat, avait prie Dieu de lui accorder la 
grace du martyre. II vit en songe un satellite qui 
tenait une epee ou etait enfilee une couronne d'or. Le 
satellite courut vers lui, lui plaga la couronne sur la 
tete et lui dit : « Jouis de ce que tu as demande, 
acquiers ce que tu as souhaite ». Sept jours apres, il 
etait arr&te et mis en prison. II y demeura un-an, puis 
le mobed d'Adiabene le fit conduire a la Porte Royale, 
a Beit Lapat. Jean et son pretre furent decapites le 

i. M. O., p. 226-229. 
-. 2. Bedj., II, p. 515, 526. Hoffmann, Auszuge, p. 52. Cf. R* DuvA.L r Litt. 
syriaque, p. 131-132 et 137. 
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l er Tesri II lunaire * qui correspond a peu pres au mois 
de novembre. 

Le 5 fevrier de l'annee suivante, Abraham, le suc- 
cesseur de Jean sur le siege d'Arbel, comparut de- 
vant le grand mobed d'Adiabene, Adurpareh. Rou6 
de coups, il refusa d'apostasier. II eut enfin la tSte 
tranchee au bourg de Tellniaha 2 . 

En 345, le laic Hanania est saisi a Arbel par les 
ordres du mobed Adursag 3 . II est soumis a la torture 
des peignes de fer et laisse pour mort. Les chr6tiens 
Tenlevent et le portent dans sa maison, ou l'evSque et 
les fideles se rendent, pour ainsi dire, en pelerinage. 
Le martyr reprend connaissance et leur exprime son 
espoir et sa foi. II meurt presque aussit6t le 12 Ka- 
noun lunaire (decembre-janvier). 

Le 17 mars 347 moururent Jacques, pr^tre du bourg 
de Telia Salila, et sa soeur religieuse, nominee Marie 4 . 
Narses Tamsabur qui les avait fait arrSter voulait les 
forcer a manger du sang. N'y parvenant pas, il les fit 
executer par un noble apostat du nom de Mihdad au 
bourg de Tell-Dara, sur les bords du « grand fleuve ». 
Paries ordres dum^me Narses Tamsabur perirentaussi 
cinq religieuses, Thecle, Marie, Marthe, Marie et Ami 5 . 
Le persecuteur les fit massacrer par un pr£tre apostat 
du bourg de Bakasa, Paul, auquel il avait promis de 
rendre ses richesses confisquees. En vain Paul se pr6te- 
t-il a ses -desseins. Narses, voulant retenir les biens 
qu'il s'etait appropries, et craignant que le renegat ne 
lui intent^t un proces, le fit etrangler par ses satellites. 



i. Bedjan, Acta MM. et SS M IV, p. 128-130. 

2. Op. cit., p. 130. 

3. Op. cit., p. 131-133. 

4. M. 0., p. 122. 

5. M. 0., p. 123-127. 
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Un autre satrape d'Adiabene, Sapor Tamsabur \ fit 
arr£terBarhadbesabba, diacre d'Arbel 2 . Ilvoulutle con- 
traindre a adorer le feu et l'eau, ou au moins a manger 
du sang. Comme Barhadbesabba s'y refusait, Sapor le- 
fit executer en dehors de la ville par un apostat du 
bourg de Tahalnomme Gagai. Deux clercs essaient de 
corrompre les gardes qui veillaient aupres du cadavre 
de la glorieuse victime. N'y pouvant parvenir, ils leur 
font violence et s'emparent des reliques du saint qu'ils 
cachent soigneusement. Le martyre de Barhadbesabba 
fut consomm£ le 20 Tamm6z (juillet) 354. 

L'annee suivante, le 16 Kanoun (decembre-janvier), 
perirent Aitalaha et Hafsai 3 . Aitalaha, pretre de 
Sarbil, deesse d'Arbel, souflrait d'un flux de sang. 
Malgre les prieres qu'il adressait a son idole, sa ma- 
ladie ne faisait qu'empirer. 11 se rendit alors aupres de 
l'ev£que qui le guerit. Pour le soustraire aux embu- 
ches des pai'ens, les Chretiens 1'envoyerent a Mahoze 
de Arewan ou il fut catechise et baptise. Plein d'ar- 
deur, il revint ensuite dans son pays d'origine pour y 
precher la religion qu'il venait d'embrasser. Or, a 
cause de la persecution, tous les Chretiens desertaient 
Arbel. Aitalaha essaie de les suivre, mais il est oblige 
de s'arreter a peu de distance de la ville et ne re- 
siste pas a la tentation d'y retourner. On le reconnait, 
on l'enchaine, on l'emmene a la citadelle de Hazza. 
Sapor Tamsabur l'interroge et le condamne a assister 
au supplice de Barhadbesabba, esperant ainsi l'amener 
a resipiscence. Comme on le conduisait hors de la 
cite, il apergoit le cadavre du saint diacre qui venait 

4. Ce Sapor Tamsabur est peut-6tre le mfime que Narses Tamsabur. 
Sur les perse"cuteurs des Chretiens d'Adiabene, et en particulier sur 
Ardasir, frere de Sapor II, cf. Tadari, p. 70, n. 1. 

2. ASSEMANI, Af.O., p. 129-134. 

3. BEDJAN, IV, p. 433-137. 
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d'etre execute, se jette sur lui, le couvre de baisers, 
recueille le sang du martyr et demande a partager son 
sort. On lui fait couper Toreille par un renegat et on 
le reconduit en prison, ou vient le rejoindre Hafsai, 
diacre de Mata de 'Arbaye. 

Tous deux comparaissent devant le mobed d'Adia- 
bene qui decide de les envoyer a la Porte Royale. Apres 
un jour demarche, il leur propose de les relacher. lis 
refusent. Arrives a Beit Lapat, ils comparaissent de- 
vant le roi qui ordonne leur execution. 

Les noms du pretre Jacques et du diacre Azad cld- 
turent la liste des martyrs de 1'Adiabene*. Ils sont 
saisis en 372 par l'ordre de Kurkasid, mobed de cette 
province. On les met en prison ou ils restentsept mois, 
pendant lesquels ils subissent diverses tortures. Enfin, 
le 14 avril, ils sont condamnes et executes sur une col- 
line situee au sud de la ville. En vain, dit leur historio- 
graphe, le bourreau voulut-il laver son ep6e dans une 
source abondante qui alimentait une partie de la ville. 
La source bouillonna, setroubla, 6mitdu sang pendant 
un mois et tarit soudain. Les ingenieurs essayerentd'y 
ramener de l'eau, inais la source se refusa a la contenir, 
« sans doute par crainte qu'on n'y revint laver une 
telle epee ». 

Si les provinces du Nord eurent a souffrir d'une 
persecution presque continuelle a cause des frequents 
sejours qu'y faisaient le roi ou ses grands officiers, 
a plus forte raison les pays frQntieres des deux em- 
pires Romain et Perse durent-ils etre eprouv^s. Bien 
que nous ne possedionsqu'une faible partie des Passions 
de ces contrees, nous pouvons en conclure que les 
Chretiens y furent constamment en butte a l'hostilite 

1. BEDJAN, IV, p. 137-141. 
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des commandants perses, soitavant, soit surtout apres 
la promulgation de l'edit de persecution generale. La 
premiere execution dont nous ayons connaissance se 
place en Arzanene le 24 decembre de Tan 327 * . Onze 
martyrs succomberent. C'etaient Zebina. Lazare, Ma- 
rut, Narsa'i, Elie, Mahri, Habib, Saba, Sembaiteh, 
Yonan et Berikiso*. Les deux derniers qui avaient 
encourage les autres subirent des tortures effrayantes. 
Enfin les juges Hormizdasir (?) et Mihrnarsai les con- 
damnerent a mort. Leur Passion fut redigee « d'apres 
la bouche des temoins » par Isai'e, fils de Hadabu, d'Ar- 
zun, un des cavaliers du roi, mais sans doute copieuse- 
ment remantee par un compilateur plus moderne 2 . 

En 360, Phenek, place forte du Beit-Zabde, fut 
prise par Sapor. Deux ans apr&s, a la suite peut-&tre 
d'une revolte des habitants, neuf mille d'entre eux 
furent deportes en Perse 3 . Avec eux partirent Tev&- 
que Heliodore, les pretres Dausa et Mariahb, de 

1. ASSEMANI, M. 0., p. 215-224. 

2. En 351, dix-huit auxiliaires Geles qui servaient dans Tarmee per- 
sane subirent le martyre sur les bords de l'Euphrate le jeudi 12 avril, 
avec deux femmes et leurs enfants. Voici ceux dont les noms nous ont 
e"te* conserves : Berikiso' et *Abdiso\ §abur, Sanatruq, Hormizd, Adarsa- 
bur, Halpid, Aitalaha, Meqima. Les deux femmes se nommaient Halma- 
dur et Phoebe. 11 est regrettable que le debut seul de leur histoire 
nous soit parvenu (Bedjan,IV, p. 466-170). Je ne crois pas cependant qu'on 
y eut trouve* des renseignements int^ressants sur l'elablissement du 
christianisme dans le pays des Geles. Cette contree semble n'avoir 6tc 
convertie que bien plus tard. Quant a nos martyrs, ils ont pu ctre inslruits 
au cours de leurs expeditions en pays romain. Le lieu de leur supplice 
invite a le penser. On remarquera aussi les noms grecs, Elpidios (Halpid) 
et Phoebe. Nos Actes confirment Texistence d'une campagne de Sapor 
en Me"sopotamie et jusqu'auxportesd'Antioche en 351, que les sources 
romaines et grecques permettent seulement de soupconner (Tille- 
mont, Hist, des Emp.,\. IV, p. 369). C'est cette campagne, entreprise tan- 
dis que Constance s'employait a r^duire Magnence, qui amena TCte- 
vation de Gallus a la dignity de Ce"sar le 15 mars 351, peu de jours 
avant la mort des martyrs Geles. 

3. M. 0., p. 134-139. Cf. Bedj., II, p. 316-324, contient la fin de cette 
passion incomplete dans Assemani. Cf. Sozomene, Hist, eccl., ir, 13. 
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nombreux membres du clerge et des religieux. Tous 
furent diriges a la suite de l'armee royale vers le Hu- 
zistan. Arriv6 au bourg de Dastgerd, Heliodore tombe 
malade et meurt aprds avoir eonsacre ev&que son 
pr&tre Dausa. Les mages, inquiets de cette affluence 
de Chretiens, font part de leurs craintes au grand 
mobed Adurpareh. Celui-ci va trouver le roi pour lui 
signaler le p£ril. Sapor commande au mobed d'isoler 
les principaux prisonniers afin de reduire ensuite plus 
aisement les autres. On en choisit trois cents. On les 
conduit pres d'une colline tres fertile, dont on leur 
promet la concession, s'ils consentent a renier Jesus- 
Christ et a abandonner la religion de Cesar pour em- 
brasser celle duRoi des Rois. Encourages par leur 6v&- 
que, les Chretiens refusent d'apostasier. Deux cent 
soixante-quinze subissent le dernier supplice; les 
vingt-cinq autres faiblissent. Cependant un diacre, 
nomme 'Abdiso', surv^cut a ses blessures et parvint a 
se refugier dans le bourg voisin chez un pauvre qui le 
cacha dans sa chaumiere. Lorsqu'il fut gueri, il prit 
soin de la sepulture des martyrs, avec l'aide de son 
h6te, et demeura la pour les honorer. Mais, un mois 
apres, le chef du village, craignant son proselytisme, 
Temprisonna et le mit a mort. C'etait en la 53 e annee 
de Sapor (362) *. 



1. Si les Actes de Mar Saba (Bedj., IV, p. 222 et suiv.) ont quelque valeur, 
historique, il faudrait en conclure que d'autres cbretiens purent libre- 
ment batir une 6glise dans l'endroit ou ils avaient 6te d^port^s. Zamasp 
qui partageait avec Adur Afrozgerd (le meme qu'Adurpareh du r^cit 
pre^dent ?) lecommandement de la frontiere, le leur avait permis, apres 
avoir vainement essaye deles faire apostasier. Un jeune captif, Anastase 
convertit le fils de Zamasp : Saba Pirgusnasp. Anastase fut mis a mort a 
1'instigation du mage Kuba'i. Pirgusnasp qui refusa de renier J^sus-Christ 
fut execute apres avoir subi d'effroyables tortures. 

Outre cette Passion, nous possedons celles de Bassus, de Behnam et 
ue Sara qui se rattachent a la persecution du Beit Zabde {Lilt, syr., 
p. 14*). 
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En la 36 e annee de la persecution (374/5), "Abdiso*, 
ev&que de la banlieue de Kaskar, fut accuse par son 
neveu, un diacre incestueux qu'il avait interdit, de cor- 
responds avec Cesar et de trahir les secrets du roi ' . 
Sapor accueille favorablementladenonciation et trans- 
met la cause a Ardasir, roi d'Adiabene, qui fait arr£ter 
'Abdiso', son pr&tre 'Abdalaha, et avec eux TevSque 
de la ville de Kaskar 'Abda, ainsi que vingt-huit laics 
et sept vierges, et les conduit en Huzistan, a Beit 
Lapat. Apr6s divers interrogatoires, ils sont mis a 
mort le 15 de la lune de mai. Deux Chretiens du pays, 
Barhadbesabba et Samuel, demandent a partager leur 
sort. Les vierges subirent le martyre huit jours apres. 
Tous furent ensevelis par des Chretiens d'origine ro- 
maine. 

La m^me annee, Badema 2 , superieur d'un monastere 
de Mahoze de Arewan, en Beit Garmai, est incarcere 
avec sept de ses moines. On les detient quatre mois en 
prison. Enfin, Badema est mis a mort par l'apostat 
Nars6s. Quant a ses compagnons, ils attendirent en 
prison la mort de Sapor II, et furent ensuite delivres, 
apres une detention de quatre annees. 

La derniere Passion du recueil attribue a Maruta 
est celle d ,e Aqebsema, eveque de Henaita, originaire 
du bourg de Pekaa 3 . Ce confesseur, age de plus de 
quatre-vingts ans, fut amen£ a Arbel avec le pretre 
Joseph et le diacre Aitalaha. Le prefet Adarkarkasar 4 
les interrogea, les mit aux fers et les traina a sa suite 
en Medie. Trois ans apres, ils comparurent devant le 
mobedan mobed Adarsabur, qui fit perir 'Aqebsema, 



1. M. O., p. 144-160. Bedj., II, p. 325-347. 

2. M. 0., p. 165-167. Bedj., II, p. 347-351. 

3. M. 0., p. 171-203. Bedj., II, p. 351-397. 
ft. = Adarkurkasid ? 



Digitized 



by Google 



ANALYSE DES PRINCIPALIS PASSIONS. 81 

le 10 de la lune d'octobre (378). Le corps du martyr 
fut soustrait a la vigilance des soldats par la fille du 
roi d'Arm&iie qui vivait comme otage dans une for- 
teresse de Medie. 

Adarsabur, ne pouvant vaincre la resistance de Jo- 
seph et d'Aitalaha, fit rappeler Adar Karkasar, mobed 
d'Adiabene, et lui ordonna de faire tuer a coups de 
pierres les deux confesseurs par leurs coreligionnaires. 
Apres diverses peripeties, et de nouveaux interroga- 
toires diriges par Zaraust et Tamsabur, Joseph est ra- 
mene a Arbel et lapide. Une noble femme de cette cite, 
qui avait refuse de participer a son execution, perit 
avec lui, le vendredi de la premiere semaine de la 
Pentecdte. 

Tamsabur emmena Aitalaha jusqu'a la villede Dast- 
gerd, chef-lieu du Beit Nuhadra, et le fit egalement 
lapider par des renegats, au nombre desquels se 
trouvaient le chef de la province (?) et plusieurs no- 
bles. Aitalaha fut supplicie le merer edi de la derniere 
semaine de la Pentecote (379). 

'Aqebsema et ses compagnons furent les dernieres 
victimes de cette terrible persecution de quarante 
annees. Combien de martyrs avaient succombe avant 
eux? Sozomene affirme que le nombre de ceux dont les 
noms purent 6tre recueillis se monta a 16.000 *. Ce 
chiflfreest peut-^tre quelque peuexagere. Toutefois, des 
le debut de la crise, Afraat, temoin oculaire, ^crivait, 
faisant allusion a la persecution de Diocl^tien : « Les 
eglises furent renvers^es et detruites jusqu'aux fon- 
dements ; des confesseurs et des martyrs en grand nom- 
bre ont t6moign6 de leur foi », puis il ajoutait : « De 
notre temps, a cause de nos pechds, les m^mes cala- 

4. Hist, eccl, II, 14 ; P. G., t. LXVII, col. 9C9. 
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mit£s ont ete suspendues au-dessus de nos t6tes '. » 
Onpeut done conclure que la persecution de Sapor II 
ne le ceda ni en duree ni en intensite a celles cpi'a- 
vaient subies les figlises du monde romain. C'est le 
grand honneur des chretientes persanes d'avoir sup- 
ports, sans sombrer, une aussi epouvantable tempcHe. 

1. Ed. Parisot, col. 989. 
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GHAPITRE IV 

LA REORGANISATION DE LEGLISE DE PERSE 

$ 1. — L'6tat des chr6tient6s persanes depuis la mort 

de Sapor II jusqu'a l'avenement de Iazdgerd I 

(379-399). 

Tandis que la persecution ddcimait cruellement les 
Chretiens de Perse, les hostilites se poursuivaient, sans 
interruption notable, entre les Romains et Sapor II. 

On sait Thistoire de l'invasion de Julien et son issue 
malheureuse. Jovien parvint a grand'peine a sauver 
les debris de l'armee romaine. II conclut un traite aux 
termes duquel les provinces conquises en 297 etaient 
retrocedees a Tempire perse. Nisibe cessa d'etre ro- 
maine. C'etait un centre chretien fort important, qui 
devint la m^tropole de la province eccl^siastique de 
Beit \Arbaye, et, des le milieu du v° siecle, le siege epis- 
copal le plus en vue de tout l'Orient, aprds celui de 
Seleucie- Ctesiphon . 

Le successeur de Jovien, Valens, prepara une expedi- 
tion contre les Perses (372) pour prevenir une invasion 
que meditait Sapor II, irrite des progres du parti ro- 
main en Armenie. Trajan, son general, remporta 
Tann^e suivante un important succes. Sapor II demanda 
une tr6ve et se retira & Ctesiphon (373). Mais en 377, 
Valens, rappele en Thrace, dut conclure un traite de 
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paix qui ne parait pas avoir ete fort avantageux pour 
les Romains. Les Goths menagaient Constantinople, et 
l'empereur retira ses troupes de TArm^nie. Avec ces 
renforts, il se crut en etat de repousser les envahis- 
seurs germains ; il leur livra une grande bataille sous 
les murs d'Andrinople, mais futbattu et tue, le 9 aout 
378. Sapor II ne put pro (iter de ces conjunctures si de- 
favorables a la puissance romaine. 11 etait deja atteint 
de la maladie qui le conduisit au tombeau (379), apr&s 
un regne de soixante-dix ans f . 

Son frere Ardasir II lui succeda. II observa, proba- 
blement, a l'egard des Romains et des Chretiens une 
attitude franchement hostile. II avait ete, en effet, mele 
aux entreprises militaires de son predecesseur contre 
Rome, et, tandis qu'il commandait les troupes r6unies 
en Adiabene et en Beit Garma'i, il s'etait montre acharne 
a executer les edits de persecution 2 . 

Mais la mort d'Ardasir amena sur le tr6ne de Perse 
Sapor III (18 aout 383). Ce prince adopta une politique 
pacifique. D&s le debut de son regne , il entra en rela- 
tions avec Theodose I et « cultiva son amitie en lui 
envoyant des ambassadeurs, et en lui faisant des pre- 
sents de perles, de soie, et d'animaux pour trainer son 
char de triomphe 3 ». 

L'alliance se resserra encore a Tavenement de Bah- 
rain IV Kermansah (16 aout 388). Loin de diriger au- 
cune expedition contre l'Occident, Bahram conclut 
un traite de paix, dont Stilicon fut un des principaux 
negociateurs. Une invasion des Huns Blancs, vers 395, 
retint d'ailleurs sur les frontieres du Nord les forces 
des deux empires. Les Chretiens persans durent bene- 



1. Tillemont, Hist. Emp., V, p. i04 et 112. 

2. Voir ci-dessus, ch. in, p. 80. Cf. Tabari, p. 70, n. 1. 

3. Tillemont, Hist. Emp.., V, p. 239, d'apres le Pantgyrique de Pacatus. 
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ficier de cette detente. Pourtant Barhebraeus * pretend 
qu'a la mort du catholicos Tamoza , aucun ev6que ne 
voulut lui succeder, « car Bahram, fils de Sapor, etait 
ennemi des Chretiens ». II se peut que le chroniqueur 
ait confondu Bahram IV avec Bahram V qui, nous le 
verrons plus loin, prit Tinitiative d'une nouvelle per- 
secution. 

Au reste, 1'histoire de cette epoque est pour nous 
fort obscure. Si nous pouvons conjecturer avec quel- 
que vraisemblance que les Eglises de Perse virent 
leur condition s'ameliorer progressivement, nous ne 
saurions dire en quoi precisement consista cette ame- 
lioration. La persecution fut certainement suspendue; 
mais la reorganisation de la hierarchie dut subir encore 
bien des entraves. En dehors de Topinion de Barhe- 
braeus que nous venons de rapporter, un autre chro- 
nographe ancien, Elie de Nisibe 2 , nous informe que 
des Tavenement de Sapor III, les Chretiens se choisirent 
un chef supreme : le problematique Tomarsa-Tamoza 3 
cite egalement par les autres Nestoriens et par Barhe- 
braeus. Quelle est la valeur de ce renseignement, pour 
lequel nous n'avons pas d'attestation anterieure a l'^po- 
que d'Iso'denah (ix-x° siecle), le garant d'Elie de Ni- 
sibe ? Nous laissons a de plus habiles le soin d'en de- 
cider 4 . 

1. Chron. eccl., II, col. 65. 

2. Cite dans Chron. eccl., II, p. 42, n. 2. 

3. Mare, p. 24; 'Amr, p. 12; Barhebraeus, p. 42. Cf. Hoffmann, Auszuge, 
p. 21. 

4. Les chroniqueurs mentionnent deux predecesseurs d'Isaac sur les- 
quels nous n'avons que des renseignements assez suspects : Tomarsa 
{Mare, p. 24; 'Amr, p. 42) que Barhebraeus (col. 42) appelle Tamuza, et 
Qayoma qui demissionna en faveur d'Isaac. — A supposer que Tomarsa 
soit le chef que les Chretiens purentsechoisir a l'avenementde Sapor III, 
il regna 7 ans et nuelques mois d'apres Mare, 8 ans et quelques mois 
d'apres 'Amr, 8 ans d'apres Barhebraeus, soit environ de 384 a 392/3. II 
y aurait eu ensuite une vacance de 2 ans; puis Qayoma aurait regne 4 
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Un fait est du moins certain. Les Actes du concile 
de Seleucie term en 410 supposent la plupart des sieges 
episcopaux pourvus de titulaires. Quelques-uns m6me 
etaient disputes par plusieurs competiteurs. II semble 
done que la paix regnat depuis un assez grand nombre 
d'annees, puisque les chretientes persanes avaient pu, 
dans une large mesure, reparer les desastres que leur 
avait causes la longue persecution de Sapor. Mais cette 
paix demeura nScessairement precaire, tant qu'elle ne 
fut pas consacree par un accord public entre TEglise 
et le Roi des Rois. 

ou 5 ans, jusqu'en 399, date de 1'avenement d'lazdgerd. A ce moment 
Isaac monta sur le tr6ne de Seleucie. 

Seule, cette derniere date nous paratt assume. Puisque les chroni- 
queurs sont d'accord pour assigner onze ans de regne a ce catholicos, 
etque, d'autre part, *Amr et Elie de Nisibe (cite dans B. H., col. 47, n. 1) le 
font mourir dans la 12 a annee d'lazdgerd (Mare, fautivement, dans la H«), 
il faut qu'il ait ete 61u en 399. 

Quant aux gestes de Tomarsa et de Qayoma, et a leur existence meme, 
ils nous semblent problematiques. Nous lisons en effet dans les Actes 
de Dad i so e {Syn. orient., p. 292) a propos d'lsaac que « par ses mains 
fut restaur^, apres avoir vaque pendant 22 ans, le principat du supreme 
sacerdoce sur le peuple Chretien », et qu'il a « exalte l'Eglise par la 
reconstitution du principat, grace a la faveur que Dieu lui a don nee au- 
pres du roi ». Cela veut dire, a tout le moins, que les pouvoirs de ses 
pred6cesseurs— qu'il s'agisse ou nonde Tomarsa etde Qayoma — 6taient 
restreints aux li mites du diocese de Seleucie. Parmi les listes patriar- 
cales, celle d'Elie de Damas, la plus ancienne {Bibl. Orient., II, p. 391), 
place ces deux personnages avant papa, e'est-a-direa l'epoque legendaire. 

Si nous n'osons faire fonds sur les informations que nous fournisseot 
les annalistes pour la periodequi s'^tend entre 1'avenement de Sapor HI 
et celui d'lazdgerd I, a plus forte raison nous abstiendrons-nous de 
chercher a combler la lacune qui existe dans les fastes episcopaux de 
SCleucie entre la mort de Barba* Serai n et l'ann6e 383. Les editeurs de 
Barh^braeus (col. 41, n.l) ont sugger61e nom d'un Bi£ac de S61eucie qui, 
suivant Photius (Bibl., cod. 52), prit part au synode de Side (383) avec 
Flavien d'Antioche et Maruta. Outre que le nom de BtSotc n'est ni ara- 
m6en, ni persan, il est difficile d'admettre que le chef des chretientes 
de Perse ait participe a un coneile regional assez insigniOant. La Seleucie 
dont parle Photius doit etre cherchee en Cilicie ou en Syrie, plut6t que 
sur les rivesduTigre. CLWestphal, Untersuchungen, p. 115-120 et 122-125. 
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S 2. — lies negociateurs de la paix religieuse : Maruta, 
Isaac et Iazdgerd T\ 

La preparation et la conclusion de cet accord fu- 
rent Toeuvre de trois personnages principaux : Maruta, 
ev&que de Maipherqat, l'archev^que Isaac de Seleucie, 
le Roi des Rois Iazdgerd I. 

Les ambassades que les empereurs romains en- 
voyaient en Perse etaient confiees aux plus hauts digni- 
taires de l'empire'. Nous savons par Theodoret 2 que 
Tune d'elles fut dirigee par Anthemius, plus tard ma- 
gister ofliciorum et prefet d' Orient. Et de m6me que 
les 6v6ques accompagnaient les armees romaines pour 
attirer sur elles les benedictions divines, ainsi on en 
designait toujours quelqu'un pour escorter les am- 
bassadeurs pres la Porte du Roi des Rois. On choisis- 
sait de preference des ev^ques de Mesopotamia Leur 
connaissance des affaires persanes, due aux rapports 
presque quotidiens des £glises syriennes occidentale et 
orientale, les rendait plus propres a cette mission. 
Parlant la m&me langue, ils pouvaient entrer plus 
aisement en communication avec leurs coreligionnaires 
aram^ens, entendre leurs doleances, et aussi en ob- 
tenir de precieux renseignements sur les agissements 
et les intentions du prince Sassanide. C'est ainsi que 
Maruta, ev6quede Maipherqat 3 , fut adjoint a plusieurs 
des deputations romaines qui se rendirent aupres 
d' Iazdgerd. 

L'origine de ce prelat et sa carriere sont assez im- 

i. Socrate, Hist, eccl, VII, 8. 

2. Theodoret, Hist, relig., ch. vm. Cette ambassade est anterieure 
a 405. (Tillemowt, Hist, des Emp., t. VI, p. 2.) 

3. Aujourd'hui Mayafareqin, la Marlyropolis des auteurs byzantins. 
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parfaitement connues * . II sejourna a diverses reprises 
a Antioche, en Asie Mineure et a Constantinople, et 
prit part a un concile regional dirige contre les Mes- 
saliens : le synode de Side (383) 2 . Socrate 3 et So- 
zoinene 4 nous apprennent qu'il fut m£le aux querelles 
de Theophile d'Alexandrie et saint Jean Chrysostome. 
II est assez malaise de determiner le nombre de ses 
missions en Perse et leur date 5 . Maruta se trouvait 

1. V. Braun, De sancta Nicaena Synodo, Munster, 1898, p. 7 et suiv. 

2. Photius, Bibl, 52, P. G., CIII, 88. Suivant c Ami\ (p. 14), Maruta aurait 
assists au concile de Constantinople en 381. D'apres Barhebraeus (c. 49), 
il en aurait fait seuleraent adopter les conclusions, c'est-a-dire la con- 
damnation de Macedonius, au concile de seieucie. II est evident que 
le chroniqueur jacobite confond le concile de 381 avec celui de 360, 
tenu egalement a Constantinople, ou Tut depose Macedonius. 

3. Hist, eccl., VI, 15. 

4. Hist, eccl., VIII, 16. 

5. Mare (p. 26) et *Amr (p. 14) rattachent l'ambassade de Maruta a l'a- 
venement de lazdgerd et d'Isaac (399). Les Actes des synodes d'lsaac et 
d'lahbalaba (Syn. orient., p. 255 et 292) supposent que non seulement 
il presidait le concile de Seieucie, mais qu'il avait, anteneurement a 
cette reunion, pacifle PEglise de Perse. Socrate {Hist, eccl., VII, 8) 
semble ne connattre qu'une seule mission de l'eveque de Maipherqat. 
En realite les deux anecdotes qu'il raconte a ce propos ne sauraient 
se rapporter qu'a deux ambassades diffgrentes, dont la seconde pent 
avoir eu lieu, a mon avis, apres 410. J'admeltrais done, pour ma part, 
deux voyages de Maruta en Perse ante>ieurement a 410 : le premier 
vers 399, le second vers 408. 

D'apres Tillemont (Hist, eccl., t. XI, p. 284-287), Maruta en aurait fait 
un autre entre 403 et 404. En 403, en effet, il prit part aux assemblies 
que Theophile d'Alexandrie tint contre saint Jean Chrysostome a Chal- 
cedoine et sans doute aussi au conciliabule du Chene. En 404, nous 
le retrouvons a Constantinople : saint Jean Chrysostome, peut-etre 
deja parti pour l'exil, lui fait tenir deux lettres par Olympias (Patr. Gr., 
t. LH, col. 618) et prie cette grande dame d'essayer de detacher Maruta 
du parti de Theophile, « parce qu'il avait, dit-il, grand besoin de lui 
pour les affaires de Perse. II lui recommande aussi de savoir de lui la 
cause deson voyage a Constantinople, et s'il avait eu quelque heureui 
succes dans la Perse, ou s'il esperait de pouvoir faire quelque chose 
dans un second voyage ». Je ne sais s'il est necessaire de supposer que 
ce voyage de Maruta ait eu lieu en 403-404. II est peut-eire plus naturel 
de penser que Manila s'etait arrets a Chalcedoine a son retour d'OrienL 
qu'il s'gtait m61e aux discussions du moment, et qu'il avait ensuite tra- 
verse" le Bosphore pour conferer avec l'empereur des affaires persanes. 
Cf. Syn. orient., p. 257, n. 5. Westphal, op. cit., p. 127 et 130. 
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probablement a Seleucie-Ctesiphon en 399, lors de 
Taccession au trdne d'lazdgerd I et de l'election d'Isaac 
comme ev£que des Villes Royales. II s'y rendit certai- 
nement vers 408 , soit pour notifier a Iazdgerd l'avene- 
ment de Theodose II, soit pour pacifier l'Eglise per- 
sane, diviseeparl'ambition de ses pasteurs f . C'estalors 
qu'avec l'aide du roi il meria k bien l'oeuvre de reorga- 
nisation qu'il avait entreprise, et dirigea le concile de 
Seleucie (410) 2 . 

Son sejour en Babylonie dura sans doute environ trois 
ans. II employa, dit-on, les loisirs que lui laisserent 
les negociations a recueillir pieusement les Actes des 
martyrs et surtout leurs ossements sacres. Les M&- 
nees 3 pretendent qu'il rapporta ces precieuses reliques 
dans sa ville episcopate qu'il reb&tit (ou embellit) a 
Taide des munificences de Theodose. Maipherqat se 
nomma dans la suite Martyropolis : la ville des martyrs. 

II mourut probablement avant 420, puisque c'est 
Acace d' Amid qui representa les « Peres occidentaux A » 
au synode tenu par Iahbalaha 5 . 

Le succes de ses entreprises tenait a la fois a son 
caractere d'envoye romain et au credit personnel dont 
il jouissait aupres du roi Iazdgerd. II devait la faveur 
royale a sa dignite de vie, a son habilet^ et aussi a sa 
science medicale 6 . 

Socrate 7 rapporte qu'il guerit Iazdgerd d'un mal de 

1. Syn. orient., p. 293. 

2. -Syn. orient., p. 253, et suiv. Mare, p. 25, 26; 'Amr, p. 13. 

3. Citees par Tillemont, Hist, eccle"s., XI, p. 284. Cf. Make, p. 2G; 'Amr, 
p. 14. » 

4. Syn. orient., p. 277. 

5. Mais apres 418, puisque d'apres la Passion de PerOz, il accompa- 
gnait Iahbalaha, lorsque ce calholicos revint en Perse apres avoir ac- 
compli sa mission a Constantinople. Voir ci-dessous, p. 90, n. 1. 

6. Suivant Mare (p. 25), Iazdgerd, faisant la paix avec Rome, demanda 
un medecin al'empereur qui lui dCputa Maruta. 

7. Hist, eccles., VII, 9. 



Digitized 



by Google 



90 LA REORGANISATION DE L'EGLISE DE PERSE. 

t6te opini&tre, dont les mages ne l'avaient pas pu d6- 
livrer. Plus tard, ceux-ci, « jaloux de voir que Ma- 
ruta fAt si bien dans l'esprit du roi, firent entendre 
une voix lorsque ce prince venait adorer le feu per- 
petuel dont ils faisaient leur divinite, et cette voix, 
qui semblait sortir du feu, disait qu'il fallait chasser 
le roi du temple comme un impie a cause qu'il re- 
verait un Pontife des Chretiens ». Mais Maruta sut 
dejouer leur imposture et pria le roi, lorsqu'il en- 
tendrait encore cette voix, de faire creuser a l'endroit 
d'ou elle venait. « Iazdgerd le fit, et trouva que ce n'etait 
point le feu qui lui parlait, mais un homme que Ton 
avait cache dans un caveau. Cela le mit si fort en co- 
lere qu'il fit decimer la race des mages, et, au lieu de 
chasser Maruta, il lui permit de b&tir des eglises oft il 
voudrait. » Les mages s'aviserent d'autres subterfuges, 
mais en vain. Maruta passait aussi pour avoir delivre 
par ses prieres, unies a celles d'un autre prelat \ le fils 
d'lazdgerd possede du demon. 

L'eveque de Seleucie, Isaac, etait, d'apres les chrono- 
graphes, originaire de Kaskar, et parent du proble- 
matique catholicos Tomarsa 2 . Barhebraeus dit que, 
cinq ans apres 1'ordination de Qayoma, le pretendu 
successeur de Tomarsa, la paix fut conclue entre Arca- 
dius et Iazdgerd qui persecutait les Chretiens. Maruta 
fut envoye en Perse comme ambassadeur, et, a son 

i. Cet 6v6que 6tait lahbalaha et non 'Abda, comme le croit Tillemont 
{Hist. Eccl., t. XI, p. 287), car Mare (p. 28) dit que lahbalaha ressuscita la 
fille du roi en presence de Maruta qui en ecrivit aux Occidentaux. 
Barhebraeus (c.44)attribue a lahbalaha un semblable miracle, dontaurait 
beneficiC le fils du roi. c Amr (p. 18) parte d'une maladie du roi lui-meme. 
11 est clair que ce sont lades deformations d'une meme tradition an- 
cienne dont Socrate est le meilleur ttfmoin. On remarquera que Ablaatos, 
lecon qui doit etre, a mon 'avis, pr^fCrCe a Anldas, est plus voisin du 
nom; syriaque lahbalaha. (P. G., t. LXVII, col. 764 et la n.) 

2. Mare dit qu'il etait parent de Maruta, p. 26. 'Amr, p. 13,14. Barhebr., 
col. 47-52. Syn. orient., p. 254, n. 1 ; 292. Voir ci-dessus p. 85, n. 4. 
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arrivee, la paix fut rendue aux fideles. Alors Qayoma 
assembla tous les 6v6ques persans en presence de 
Maruta et il leur persuada de le deposer a cause de sa 
faiblesse. lis refuserent d'abord, mais se laisserent 
enfin toucher et accepterent sa demission. On elut 
Isaac a sa place, et Isaac le traita avec honneur et 
Tentoura d'egards jusqu'a sa mort. 

Une donn^e plus precieuse nous est fournie par les 
Actes synodaux de Dadiso\ Aux termes de F allocution 
que Ton pr6te a Dadiso* et de celle que Ton met dans la 
bouche d'Agapet, Isaac aurait restaure le supreme 
principat apres une vacance de vingt-deux ans, gr&ce 
au credit dont il jouissait aupres du roi. Mais, par la 
suite, les ev^ques s'insurgerent contre lui et firent appel 
aux autorites persanes. Isaac, odieusement calomnie, 
fut mis en prison. L'intervention des « Peres occi- 
dentaux » et de Maruta est rattachee a cette aventure ' . 
Maruta aurait negocie la liberation d'Isaac et con- 
voque le concile general de l'Eglise persane pour 
juger et condamner les r6 voltes, et consacrer ainsi le 
triomphe dlsaac sur les schismatiques, avec le con- 
cours et l'appui officiel du Roi des Rois. 

Iazdgerd I « le pecheur 2 » inaugurait de la sorte une 
politique qui, apres bien des hesitations, finit par pre- 
valoir parmi les rois Sassanides. Ami de la paix exte- 
rieure et soucieux de la tranquillite du dedans, il se 
refusa a traiter en etrangers et en ennemis les nombreux 
Chretiens qui habitaient son vaste empire. Les mages 
et les nobles lui en surent le plus mauvais gre, et les 
traditions persanes le representent comme un abomi- 
nable tyran. II est possible, d'ailleurs, comme le dit 
Socrate, qu'il ait fort maltraite le clerge zoroastrien 

4. Syn. orient., p. 292. 
2. Tabari, p. 72. 
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quand celui-ci eut manifeste d'une maniere deplacee 
son peu d'inclination a approuver la nouvelle poli- 
tique. 

Mais les sources chretiennes * louent unanimement 
le roi de sa bonte, de sa douceur et de sa munificence. 
Socrate pretend que Iazdgerd fut sur le point de se con- 
vertir au christianisme, mais qu'il fut prevenu par la 
mort avant de s'y 6tre tout a fait resolu 2 . La verite est 
sans doute entre ces deux extremes, et M. Noeldeke 3 a, 
croyons-nous, bien juge Iazdgerd, quand il en a fait 
avant tout un politique avise, incline naturellement 
vers les solutions pacifiques, mais, en m£me temps, un 
despote aussi capricieusement tyrannique que les autres 
princes Sassanides. Nous verrons en effet que cet in- 
signe protecteur des Chretiens n'hesita pas, sur la fin 
de sa vie, a les persecuter, lorsque leur influence lui 
parut trop grande, et leur hardiesse capable de de- 
chafner contre lui la haine toujours redoutable des 
mages et des grands. 

Mais, en 410, les Chretiens purent croire que Iazdgerd 
allait reprendre a son compte le r61e que, cent ans plus 
t6t, Constantin avait joue dans l'Empire Romain. 



S3. — Le concile de Seleucie (440). 

Iazdgerd, disent les Actes du concile de Seleucie 4 , 
« ordonna que dans tout son empire les temples detruits 



i. Syn. orient., p. 238-276. Mare, p. 25. 'Amr, p. 14. Socrate, H, E., 
VII, 8. 

2. hoc. sup. cit. L'anonyme syrien publie par Land : Anecdota, I, 8, 
loue la bonte ct la misericorde d'lazdgerd et l'appelle tout uniment 
« Chretien, et be"ni entre tous les rois ». 

3. Tabari, p. 74, n. 3. 

4. Syn. orient., p. 254. 
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par ses peres fussent magnifiquement reconstruits, 
que tous ceux qui avaient ete £prouves pour Dieu 
fussent remis en liberte, que les prStres, les chefs et 
le clerge circulassent en liberte et sans crainte ». 

Ce fut comme TEdit de Milan de l'Eglise persane. 
Nous ignorons le detail des negociations qui prece- 
derent cette declaration officielle. Nous avons deja dit 
que Maruta y eut la plus grande part. II etait porteur 
de trois lettres des « Peres occidentaux » : la premiere 
Taccreditait personnellement aupres d'lazdgerd et des 
evSques, la seconde etait destinee a £tre lue devant le 
roi de Perse; la troisieme contenait des instructions 
specialement adressees a Isaac 4 . Ces lettres etaient 
signees des plus illustres eveques de la Syrie et de la 
Mesopotamie. A leur tete paraissait Tev6que de la grande 
metropole, Porphyrios d'Antioche. Acace d'Alep 2 , 
Paqida d'Edesse, Eusebe de Telia, Acace d'Amid s'e- 
taient joints a lui pour autoriser davantage cette 
solennelle demarche. Maruta dut 6tre egalement as- 
siste de la diplomatic imperiale. II sut convaincre le 
monarque, et le decida a provoquer une reunion ge- 
nerate des prelats orientaux, qui pilt etre pour les 
chr^tientes persanes ce qu'avait ete le concile de Nicee 
pour les Eglises du monde romain. « Le roi enjoignit 
que des ordres fussent portes par des courriers rapides 
de la Porte aux marzbans des divers lieux, pour qu'ils 
envoyassent a S61eucie les eveques des provinces de 
Nisibe, de Hedayab (Adiabene), de Beit Garmai', de 
Beit Huzaye, de Maisan, etde KaSkar 3 ». 

Tous firent diligence et, au mois de Janvier, en la 

1. M. Braun pense que c'est celle-l& mfeme dont il a publie la traduc- 
tion : De sancta Nicaena Synodo, p. 34 et suiv. 

2. Le celebre Acace de Be>6e (Alep) qui joua un r61e fort important 
au moment du concile d'£phese. Voir Syn. orient., p. 2515, n. 3, 4, 5, 6. 

3. Syn. orient. , p. 236. 



Digitized by 



Google 



94 LA REORGANISATION DE L'EGLISE DE PERSE. 

solennite de l'Epiphanie, les ev6ques se reunirent 
dans la grande eglise pour entendre la lecture de la 
lettre des « Peres occidentaux ». Le concile proprement 
dit s'ouvrit le l er fevrier. On y adopta les canons 
de Nicee, et les autres « canons regulateurs », puis, 
« quelques jours apres », deux officiers delegu^spar le 
roi confirmerent l'edit liberateur, decreterent qu'Isaac 
devait 6tre reconnu comme primat, et mirent le bras 
seculier au service d'Isaac et de Maruta pour faire 
executer les decisions du concile. Enfin les prelats se 
separerent apres avoir rendu graces au roi et ordonne 
des prieres publiques dans tout l'empire. 

Nous voudrions connaitre avec certitude l'ordre et 
lenombre des sessions conciliaires, mais les Actes du 
synode d'Isaac sont fort peu explicites sur ce sujet '. 

M. Braun 2 distingue trois sessions : Premiere ses- 
sion fl er fevrier 410) : Lecture de la lettre des « Peres 
occidentaux », puis du concile de Nicee. Les ev6ques 
souscrivent a ces pieces canoniques. — Deuxieme ses- 
sion, « quelques jours apres » : Isaac est reconnu offi- 
ciellement comme chef des chr6tiens par les deux 
grands officiers. — Troisieme session : on redige les 
canons du concile proprement dit, et on porte contre 
les dissidents des peines disciplinaires. 

1. Le nombre des eveques qui y prirent part n'est pas plus certain. 
La lettre de convocation donne le chiffre de quarante (p. 257). D'autre 
part, la liste des 6veche"s contient seulement vingt-six noms, et celie 
des souscripteurs trente-sept. Je crois : 1° que la liste des 6vech6s ne 
contient que ceux dont les titulaires 6taient presents a Seleucie : les 
pays lointains, ou n'etaient pas representes, ou n'ltaient pas group^s 
sous une juridiction m^tropolitaine ; de plus il y avait deux ou trois 
compeliteurs pour certains sieges; 2° en ajoutant les noms de Batai de, 
Mesamblg et de Daniel qui gtaient presents au concile, mais ne furent 
pas admisasouscrire, on atteint le chiffre de 39 ou 40, qui est celui de 
la convocation. Voir, pour une autre explication, la note de M. Chabot, 
Syn. orient., p. 616. 

2. Das Buck der Synhados, p. 7. 
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Cette division, a notre avis, souleve quelques objec- 
tions. Tout d'abord une lettre des « Peres occidentaux » 
semble avoir ete lue dans la reunion preparatoire 
tenue le jour de l'Epiphanie * . Ensuite, on ne peut guere 
appeler session conciliaire la reunion qui eut lieu a la 
Porte Royale sous la presidence des officiers d'lazd- 
gerd. Cette reunion fut en tout cas la derniere, puis- 
que les officiers royaux y confirmerent la procedure 
du concile, et que les ev6ques prescrivirent des actions 
de graces et des prieres publiques dans tout l'empire, 
ce qu'ils ne purent faire qu'au moment de la sepa- 
ration definitive. 

Voici comment nous nous imaginerions la suite de 
ce concile. Au mois de Janvier, le jour de l'Epiphanie, 
reunion des ev^ques dans la grande eglise, sur 
Tordre du roi. Iazdgerd leur fait lire la lettre des « P&res 
Occidentaux » , celle sans doute qui avait ete adressee a 
lui-meme. Elle contenait, croyons-nous, entre autres 
choses, la condamnation des ennemis d'Isaac. En 
effet, des le l er fevrier, Isaac apparait comme le chef 
reconnu des ev£ques persans. L'anarchie avait done 
cesse. II est assez vraisemblable que l'assemblee pre- 
paratoire eut pour objet principal de porter a la con- 
naissance de tous les interesses la decision des prelats 
syriens, confirmee par le Roi des Rois. 

Le mardi l er fevrier, inauguration du concile pro- 
prement dit. On commence par des prieres solennelles 
pour le monarque. Puis on donne lecture d'une se- 
conde lettre des ev&ques mesopotamiens, celle-la des- 
tinee a Maruta. Le prologue des Actes synodaux nous 
en a conserve une partie. Cette epitre servait d'intro- 
duction a une collection dogmatique et canonique qui 

i. Syn. orient., p. 257. 
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avait pour base les Actes du concile de Nicee. « Au 
cas ou il plairait a Notre-Seigaeur, et ou le Roi des 
Rois victorieux ecouterait notre requite et permettrait 
que les eveques se rassemblent et qu'il y ait un synode, 
nous t'envoyons maintenant tous les canons regula- 
teurs etablis dans le grand synode, tenu dans la ville 
de Nicee 4 . » 

Isaac fit apporter le volume ; apres en avoir entendu 
la lecture publique, les eveques s'engagerent sous peine 
d'anatheme a y adherer. Maruta et Isaac les firent alors 
souscrire et signer. Ensuite les prelats reglerent entre 
eux certaines questions plus importantes. lis deciderent 
qu'il n'y aurait qu'un ev£que par ville, que les nou- 
veaux eveques devraient etre institues par trois autres 
et confirmes par le metropolitan^ meme si les evSches 
etaient tres eloignes les uns des autres ; qu'on solenni- 
serait partout en meme temps les grandes f6tes et le 
jeune solennel du car6me, qu'on n'offrirait plus le saint 
sacrifice que sur un seul autel. Ces decisions furent 
prises conformement aux canons contenus dans le 
recueil des « P&res occidentaux ». Un resume en fut 
fait, sans doute celui qui nous est parvenu. II est divise 
en trois articles 2 . 

Lorsque ces resultats furent acquis, et peu de 
temps apres le l er fevrier, Maruta et Isaac se rendirent 
a la Porte Royale et solliciterent une entrevue du Roi 
des Rois. lis lui rendirent compte de la session ecoul^e, 
et de la fa$on dont ils avaient rempli le mandat qu'il 
leur avait confie. Le roi d£cida de sanctionner l'ceuvre 
du concile, et de manifester de nouveau publiquement 
ses bonnes dispositions a l'endroit de l'figlise chre- 
tienne. 

1. Syn. orient., p. 259. 

2. Syn. orient., p. 2S8 et 2S9. 
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II deputa a cet effet deux nobles : Chosrau lazdgerd 
et Mihrsabur 1 . Ces deux personnages etaient les plus 
hauts dignitaires de la cour : le premier avait la 
charge de buzurgframadar, c'est-a-dire grand vizir 2 . 
Le second 6tait argbed, c'est-a-dire membre de la 
famille royale 3 . Les deux officiers royaux convoquerent 
les ev6ques a la Porte et les haranguerent au nom 
de lazdgerd. lis promulguerent une fois de plus que 
toute liberte etait donnee aux Chretiens de pratiquer 
leur religion et de construire des eglises. lis in- 
sinuerent que la reconnaissance officielle de la religion 
chretienne etait due aux demarches d'Isaac, « que le 
roi, a qui il est agreable, a etabli chef des Chretiens de 
toutl'Orient », et surtout a Tintervention de Maruta. 
lis terminerent en declarant que le bras seculier puni- 
rait impitoyablement toute opposition a Isaac et a 
Maruta, et se retirerent parmi les cris d'allegresse et 
les acclamations des ev^ques. 

Ainsi se cl6tura le grand concile de Seleucie. Sa 
duree semble avoir ete courte. Les ev&ques regagne- 
rent au plus t6t leurs dioceses respectifs pour faire 
connaitre les decisions qu'ils venaient de prendre, et 
annoncer aux fideles la fin de leurs angoisses et de 
leurs tourments. 

Peu de f£tes, sans doute, furent plus brillantes et 
plus joyeuses que les solennites pascales de l'an- 
nee 410, dans 1'empire de Perse. Maruta pouvait 6tre 
fier de l'oeuvre immense accomplie en si peu de 
temps. L'Eglise, hier encore dispersee par la perse- 
cution et min£e par le schisme, £tait maintenant offi- 
ciellement reconnue et protegee par le Roi des Rois. 

1. Syn. orient., p. 260. 

2. Syn. orient., p. 260, n. 2. 

3. Syn. orient., p. 260, n. 3, et 261, n. 1. 
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Une hierarchie methodiquement organise e appliquait 
par tout l'empire des regies uniformes que l'experience 
presque seculaire des chretientes du monde romain 
avait consacrees et, pour ainsi dire, canonisees. La 
foi de Nicee devenait Tunique symbole de toutes les 
eglises syriennes. 

Plus de liturgie privee dans les maisons des fideles. 
Une seule eglise dans la paroisse, un seul evSque dans 
le diocese, un seul metropolitain dans la province; 
et, a latere de tous, l'ev£que des Villes Royales : Seleu- 
cie-Ctesiphon. « I,e premier et principal siege est 
celui de Seleucie-Ctesiphon. L'eveque qui Toccupe est 
le grand metropolitain et le chef de tous les ev&jues. 
L'eveque de Kaskar est compris dans la juridiction de 
ce metropolitain. II est son bras droit, et son ministre. 
II gouverne son diocese apres sa mort * . » 

Au-dessous du grand metropolitain cinq metropo- 
litains, rigoureusement hierarchises, etablis dans les 
villes « capitales des provinces ». C'etaient les 
ev^ques de Beit Lapat (en Huzistan), de Nisibe, de 
Prat de Maisan, d'Arbel (pour le Hedayab) et de 
Karka de Beit Slokh (pour le Beit Garmai). Trente 
ev^ques environ, dont la juridiction avait ete* soigneu- 
sement definie, etaient soumis a l'autorite des metro - 
politains. Seules, quelques chretientes, isolees ou 
lointaines, en Medie, en Razicene, dans la Perse 
propre et dans les iles du golfe Persique ne paraissent 
pas avoir ete des ce moment constitutes en groupe 
provincial 2 . 

Ainsi, tout schisme etait aboli. Parmi les dissidents, 
ceux qui etaient notoirement tares, comme Batai de 



1. Can. xxi ; Syn. orient.., p. 272. Voir aussi les canons xvii-xxi. 

2. Syn. orient., p. 273. 
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Mesamhig et Daniel, furent deposes et excommunies A . 
En Susiane la situation etait plus embrouill^e. Les 
concurrents, soutenus peut-&tre par des personnages 
influents a la cour, demeurerent maitres de leurs posi- 
tions, lis etaient au nombre de quatre : Agapet, Mare, 
Barsabta et Sila 2 . Chacun d'eux resta k la t£te du 
troupeau qu'il s'etait forme; mais il leur fut interdit 
de perp^tuer la division en ordonnant des clercs, et, a 
leur mort, la nomination de leur successeur etait re- 
servee au catholicos 3 . 



S 4. — Les successeurs d'Isaac : Ahai et Iahbalaha 
(410-420). 

Isaac mourut bient6t, dans la douzieme annee du 
regne de Iazdgerd I (410). Ahai' lui succeda. Sur l'ori- 
gine et les antecedents de cet evSque, les Annalistes 
ne nous fournissent que des renseignements sans 
valeur. Barhebraeus, dans sa Chronique 4 , donne a 
son nom une etymologie parfaitement puerile. Mare 5 
et e Amr 6 veulent qu'avant son Election au catholicat, 
il ait ete moine, et disciple du legendaire 'Abdiso*. 

Nous ignorons de m&me quels evenements signa- 
lerent son pontificat. Seul e Amr nous apprend qu'il 
etait fort bien en cour. II se serait m6me entremis avec 
succes pour apaiser des dissentiments qui auraient 
eclate entre Iazdgerd et son frere Belrwar (?), « roi 
de Perse ». C'est au cours du voyage qu'il aurait en- 
trepris dans ce but que Ahai* aurait visite les martyr ia 

i. Syr. orient., p. 273. 

2. Auxquels il faut peut-Stre ajouter Yazdaidad {Syn. orient., p. 274). 

3. Syn. orient., p. 272. 

4. Col. 52. 
o. P. 27. 
6. P. 15. 
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de l'empire perse ; a son retour, il aurait consigne dans 
un volume les traditions recueillies par lui sur les 
martyrs qui avaient souffert sous Sapor II. II nous 
est impossible de discerner ce qu'il peut y avoir de 
fonde dans cette legende. Nous ne pouvons pas davan- 
tage preciser la date de la mort d'Ahai*. 

Son successeur, Iahbalaha, etait, parait-il, disciple 
d"Abda qui lui aurait confie une mission dans le pays 
de Daskart. Mare 2 sait m6me qu'apres avoir reussi 
a convertir les pai'ens de ce pays, il construisit un 
couvent sur les bords de TEuphrate, s'y retira et y 
organisa la psalmodie perpetuelle. 

II fut choisi comme catholicos avec le consentement 
du roi, ou plutot grace a la faveur dont il jouissait 
aupres de lui 3 . Dans la dix-neuvieme annee de Iazd- 
gerd (417/8), il fut envoy e comme ambassadeur aupres 
de Theodose II « pour la paix et la reconciliation des 
deux empires 4 ». Safoi, nous disentles chroniqueurs 5 , 
fut approuvee a Constantinople, et il rapporta en Perse 
des cadeaux nombreux a l'aide desquels il restaura 
l'eglise de Seleucie-Ctesiphon et en batit une autre 
tres considerable 6 . 



1. Nous conjecturons seulementque la vacance du sifege ne fut pas 
longue, elant donnee la bienveillance de lazdgerd pour l'Eglise. Or Iahba- 
laha fut elu au commencement de4l5, puisque les Actes de son synode 
font coincider la troisieme ann^e de son catholicat avec la dix-neu- 
vieme annee du regne de lazdgerd (417/8). M. Westphal, Untersuchun- 
gen, p. 137, a calculi que Ahai regna de la Gn de 410 au commencement 
de 415. Ce|te chronologie s'accorde bien avec le renseignement fourai 
par ttiE deNisibe (cite dans l'edition de B aruebraeus, col. 51, n. 1), suivant 
lequel Aha! aurait occupe le siege de Seleucie pendant 4 ans et 5 mois 
(Cf. Syn. orient., p. 276, n. 4). 

2. P. 27. 

3. V. plus haut le miracle qu'il aurait opCrc en collaboration avec 
Maruta, et ci-dessous n. 6. 

4. Syn. orient., p. 277. 

5. Mare, p. 28. 'Amr, p. 16. 

6. S'il faut en croire le rgdacteur des Actes de PerOz (Hoffmann, 
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En 419/20, Acace, ev&que d 1 Amid, fut depute par l'em 
pereur pour le representer aupres du Roi des Rois * . 
De concert avec lui, Iahbalaha reunit cette mSme 
annee un synode dont les Actes nous sont par- 
venus. 

D'apr6s les Actes de Dadiso' 2 , cette intervention 
de FevSque d'Amid fut necessitee par un schisme 
qui menagait la primaute de Iahbalaha. Mais le proces- 
verbal du concile de 420 est muet sur ce chapitre. En 
apparence, tout s'est passe avec la plus grande regu- 
larity 3 . 

Tandis que les deux pontifes , Iahbalaha et Acace, 
se trouvaient aupres du roi a Beit Ardasir, les ev&ques 
s'y donnerent rendez-vous pour les saluer et leur 
ecrivirent une lettre pour les prier de faire approuver 
en synode les decrets des conciles romains. Onze ev&- 



Auszuge, p. 44; Bedjan, t. IV, p. 256), Iahbalaha aurait£t£, a son retour, 
accompagne de Maruta. C'est peut-etre a ce moment qu'il faudrait 
placer le miracle que nous avons mentions plus haut. 

i. Cf. Syn. orient., p. 277, n. 2. M. Chabot, et aussi M. Westphal 
{Untersuchungen^p. 142) identiflent cette mission d'Acace avec cello que 
Socrate {Hist, eccl., 1. VII, ch. xxi) place en 422 sous le regne de 
Bahr&m, et dont nous dirons plus loin 1'objet et le motif. Nous ne 
voyons pas de raison suffisante pour modifier la date donnee par 
Socrate. Cet historien ne dit nullemenl que l'evftque d'Amid n'6tait 
jamais all6 en Perse, mais seulement que Bahr&m, touche de la g6n6- 
rosite* dont il avait fait preuve en rachetant 7.000 captifs que les 
Romains ayaient faits en Arzanene, d6sira s'entretenir avec lui. La 
g£n6rosite de revenue d'Amid n'aurait d'ailleurs pas eu lieu de s'exer- 
cer anterieurement a 420, puisque a cette dale les hostilites n'avaient 
pas recommence*. On comprend mieux qu'il ait consenti des sacrifices 
hgroiques pour racheter les prisonniers persans, si Ton admet qu'a la 
suite d'une premiere ambassade, il s'interessait aux eglises de Perse, et 
pensait qu'en consideration de son acte charitable, Bahrdm l'autorisc- 
rait a plaider la cause des chrelientes 6prouvees par la persecution. 

2. Syn. orient., p. 287, 293. 

3. Le catholicos se pare de tous ses titres protocolaires ; il se dit ca- 
tholicos « de Beit Lapat, de Nisibe, de Perse, d'Armenie, de Prat de 
Maisan, de Hedayab, de Beit Garmai, de Gurzan, etc... » {Syn. orient., 
p. 276). 

6. 
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ques signerent cette supplique : parmi eux le metro- 
politan de Beit Lapat, Agapet, celui de Nisibe, Osee, 
celui de Karka de Ledan, Saumai, les evSques de Suse, 
de duster et quatre ev£ques sans siege: 

Mais si Ton y regarde de plus pres, on se rend 
compte que Tetat interieur de l'Eglise persane n'etait 
pas des plus florissants. Dans leur adresse au catholi- 
cos, les ev&ques disent clairement* que l'ceuvre d'Isaarc 
n'avait pas ete durable : Les Peres de Seleucie ne con- 
naissaientpas bienles canons et l'ensemble des conciles, 
ni les traditions ; plusieurs d'entre eux etaient tres Ages 
et moururent peu de temps apres le synode ; leur succes- 
sion donna lieu a de nombreuses et ardentes competi- 
tions. Iahbalaha, repondant a ses collegues 2 , sefelicita 
de les avoir trouves, des le debut de son regne, bien 
intentionn^s a son £gard. N'etait-ce pas indiquer que 
d'autres prelats avaient pris un parti tout different ? II 
critiqua a son tour l'ceuvre d'Isaac, et en expliqua l'in- 
suffisance par l'absence de circonstances favorables. II 
conclut, d'accord avec Acace, que bien loin d'abroger 
les sanctions portees par le concile de Seleucie, il conve- 
nait plutot de les fortifier, dt de rendre plus n\inutieuses 
les regies canoniques, en faisant adopter, outre les 
canons de Nicee et de Seleucie, ceux d'Ancyre, de 
Neocesaree, de Gangres, d'Antioche [in Encaeniis) et 
de Laodicee. 

Nous voudrions connaitre les resultats de ce synode. 
Le desarroi que signalent les Actes de Dadiso e (424) 3 
ne permet pas de penser que Acace et Iahbalaha reussi- 
rent pleinement dans la t&che qu'ils s'etaient assignee. 

i. Syn. orient., p. 280. 

2. Syn. orient., p. 28i. 

3. Syn. orient., p. 289. 
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Le catholicos mourut du reste peu de temps apres, 
au commencement de Tann^e 420 * . 

i. Mare (p. 28) rattactae la mort de Iahbalaha a la tenue du synode. 
Ma'na, metropolitain de Perse, aurait conseille' au catholicos de ne pas 
promulguer de nouveaux canons. Iahbalaha dedaigna cet avis et fut 
frappe d'apoplexie. II mourut presque aussit6t. Cette coincidence attira 
i'attention des 6v6ques sur Ma'na, qui fut e*lu catholicos. 
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CHAPITRE V 

LES PERSECUTIONS DU CINQUIEME SIECLE 

8 1. — La persecution de Iazdgerd I et de Bahrain V. 

Au rapport des chronographes nestoriens * , Iahba- 
laha, sentant que la situation des Chretiens n'etait pas 
aussi stire qu'elle pouvait le paraitre, et pr^voyant 
une nouvelle persecution, demanda a Dieu de lui epar- 
gner cette douleur. Sa priere fut exaucee. Quand le 
patriarche mourut, l'figlise de Perse etait en paix avec 
l'Etat. On pouvait cependant pressentir que cette paix 
n'eHaitpas durable. Quelque excellentes que fussent les 
dispositions de Iazdgerd, elles 6taient a la merci d'un 
revirement de sa politique. Pour entretenir d'amicales 
relations avec les Romains, le roi avait couvert de 
sa protection officielle ses sujets Chretiens. II n'avait 
pu le faire sans sattirer Tanimadversion des pretres 
mazdeens si puissants et si intolerants, et de l'aristo- 
cratie iranienne toujours prete a se jeter dans Toppo- 
sition. Un Sassanide ne pouvait pousser trop loin cette 
lutte contre les castes superieures sans risquer de 
compromettre, non seulement la tranquillity de son 
empire, mais son trone m6me, et peut-6tre sa vie. 

1. Mare, p. 28. 'Amr, p. 16. B. 0., Ill, p. 376 et suiv. * 
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De leur cote, les Chretiens donnaient libre carriere 
a leur ardent proselytisme. L'Eglise s'etait propag^e 
depuis 410 avec une rapidite singuliere. Main tenant que 
les fideles n'etaient plus menaces de terminer leur vie 
par le martyre, leur nombre s'accroissait prodigieuse- 
ment ; on dut creer de nouveaux ev£ches * , peut-6tre de 
nouvelles provinces. Mais cequi, par-dessus tout, por- 
tait ombrage aux mazd^ens, c'etait l'adhesion a la re- 
ligion nouvelle d'un plus grand nombre de hauts fonc- 
tionnaires de T^tat, dont quelques-uns 2 appartenaient 
aux plus nobles families de l'lran. 

Iazdgerd lui-m^me s'emut de cet etat de choses. 
Avant qu'il songeat a persecuter les Chretiens, il cher- 
cha a faire apostasier les nobles qui s'^taient con- 
vertis. C'est du moins ce qui semble ressortir de la 
Passion de Mihrsabur 3 . II ne se serait sans doute pas 
decide a revenir sur les engagements solennels pris au 
concile de 410, s'il n'y avait ete provoque par l'audace 
imprudente et le zele intempestif de quelques Chre- 
tiens. 

A Hormizdardasir, ville du Huzistan, un pretre du 
nom de Hasu detruisit, avec ou sans Taveu de Ve 
v6que 'Abda, un pyree contigu a l'eglise, qui cons- 
tituait pour les Chretiens un voisinage fort incommode 4 . 
Cette entreprise temeraire souleva les col^res des ado- 
rateursdu feu. Iazdgerd convoquales dignitaires de sa 
cour, et, sur leur conseil, prit les mesures les plus 
energiques pour punir cette insulte inoui'e a la religion 



*• Syn. orientate, p. 276, mentionne les nouveaux sieges de Perse, 
d'Armenie, de Gurzan, de Sabur-Kuast, d'Ardasir Farid, etc. Cf. Bibl. 
orient., t. Ill, p. 345. 

2. Mihrsabur. Assemani, Martyr, orient.., I, p. 234. PerGz, Hoffmann, 
Ausziige, p. 39 et suiv. Bedjan, Acta MM. et SS., IV, p. 233-262. 

3. Af.O., p. 234. 

4. Bedjan, IV, p. 250-253. Hoffmann, Ausziige, p. 3t. 
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nationale. Au debut de Tannee 420, le vieux roi fit ame- 
ner a la cour l'£v£que \Abd5, les pr^tres Hasu et 
Isaac, le scribe Ephrem, le sous-diacre Papa, les laics 
Daduq et Durtan, et le frere de FevSque, nomme Papa. 

Les prisonniers comparurent devant le prince qui 
leur reprocha violemment leur acte de rebellion. 
D'apres la Passion d ,e Abda \ l'ev£que, prevoyantles fu- 
nestes consequences que pourrait avoir une attitude 
provocatrice, plaida non coupable et se plaignit d'avoir 
ete calomnte aupres du monarque. Hormizdardasir etait 
assez £loigne de Seleucie, et le roi avait pu &tre mal 
informe par les kernels ennemis du nom chretien. Mais 
Iazdgerd lui opposa les resultats d'une enquSte offi- 
ciellefaite paries commissaires royaux. Alorsle pr6tre 
Hasu s'emporta en d'insolentes protestations contre la 
religion mazdeenne et le culte du feu, et declara qu'il 
avait lui-m6me detruit le pyree. 

Les Actes syriaques s'arr^tent ici. Mais les sources 
grecques nous permettent de les completer 2 . Le roi 
invita e Abda a reconstruire le pyree, le mena^ant, en 
eas de refus, d'exercer de terribles represailles contre 
les Chretiens. L^v^que demeura inflexible. II fut con- 
damn£ a mort et execute presque aussitdt, peut-6tre le 
31 mars, jour ou TEglise grecque fait sa memoire avec 
celle des autres martyrs de la meme persecution. 

« Pour moi, dit Theodoret 3 , j'avoue que la demoli- 
tion du pyree 6tait tout a fait hors de saison. Quand saint 
Paul vint a Athenes, il n'y renversa aucun des autels 
qu'il vit si reveres dans cette ville livree aux supersti- 
tions de l'idol&trie. II se contenta d'y decouvrir l'erreur 
et de precher la verite. Mais je ne puis qu'admirer et 

i. Hoffmann, Auszuge, p. 35. 

2. Theodoret, Hist, eccl., 1. V, ch. xxxvm; Tillemont, Rist. eccl., XII, 
p. 356 etsuiv. 

3. Loc. cit., Pair. Graec, t. LXXXII, col. 1272. 
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louer la generosite d*Abda qui aima mieux mourir que 
de relever le pyree apres l'avoir renvers£, et je ne vois 
point de couronnes qu'elle ne merite. En effet, elever 
un temple en l'honneur du feu est, ce me semble, la 
meme chose que de l'adorer. » On ne peut que souscrire 
a ce jugement. 

Vers le m6me temps eut lieu le martyre * du clerc (ou 
moine) Narsai, dont le cas est particulierement interes- 
sant. Narsai, originaire du Beit Raziqaye, avait pour 
ami un pr&tre nomme Sapor. Ce pr6tre avait converti 
un noble persan du nom d'Adarparwa, qui l'avait 
invite a l'accompagner dans son bourg et a y cons- 
truire une eglise. Mais Sapor se conduisit avec pru- 
dence, et ne bdtit l'eglise que lorsque Adarparwa lui 
eutremis un titre de propriete en bonne et due forme. 
Or un mobed, nomme Adarbozi, vint se plaindre au- 
pres de Iazdgerd de ce que les nobles se convertis- 
saient du magisme au christianisme. Le roi, se 
rendant a ses observations, lui permit d'user de tels 
moyens qu'il jugerait utiles pour faire apostasier Adar- 
parwa. Adarbozi reussit dans son entreprise, et le 
noble persan redemanda a Sapor son titre de propriete. 
Sur le conseil de Narsai, le pr6tre refusa et quitta le 
pays enemportant son titre. II pensait pouvoir attaquer 
en justice Adarparwa l'apostat, et gagner sa cause. 
Telle etait la confiance qu'inspirait aux chr^tiens la 
bienveillance de Iazdgerd ! Cependant le mobed local 
s'empara de l'eglise et la convertit en pyree. 

Narsai revient dans le bourg, ouvre l'eglise comme a 
l'ordinaire. Tout ^tonne d'y trouver les appareils appro- 
pries au culte du feu, et ignorant sans doute Interven- 
tion oflicielle du mobed, il eteint le feu, fait place 

1. Hoffmann, p. 36. Bedjan, IV, p. 170-181. 



Digitized 



by Google 



108 LES PERSECUTIONS DU CINQUIEME SIECLE. 

nette, remet en ordre le mobilier de Teglise et y c6- 
lebre Foffice divin. Le mobed en faisant sa tourn^e 
constate les deg&ts, ameute la population, charge 
Narsai de chaines et l'exp£die a S61eucie-Ctesiphon. 
Narsai comparait devant Adarbozi, « le chef des 
mages ». Celui-ci le condamne a reb&tir le pyree. 
Comme Narsai s'y refuse, il est jet6 en prison ou il 
reste neuf mois, Thiver entier et la moitie de l'ete. 

Le moment etant venu ou le roi quittait Seleucie 
pour des climats plus temperes, les Chretiens donnent 
400 pieces d'argent aux gardiens et en obtiennent la 
liberation conditionnelle de Narsai. Un lai'que de Se- 
leucie s'offre comme r^pondant du clerc qui s'engage, 
par ecrit, k se constituer prisonnier a la premiere re- 
quisition, et se retire dans un cloitre voisin des Villes 
Royales. Sur un ordre du roi, il comparait un peu plus 
tard devant le marzban de Beit Aramaye*. Ce haut 
fonctionnaire l'interroge, et Narsai se r£fere aux decla- 
rations deja faites devant Adarbozi. Le marzban le 
condamne a rapporter le feu sacre dans le pyr6e qu'il 
avait viole. Narsai* refuse et est mis a mort, par un 
satellite renegat, au milieu d'un grand concours de 
peuple, en un lieu appele Sliq herubta. II est enterre 
dans un martyrium que Maruta avait construit, avec la 
permission du roi, sur le lieu de supplice des CXVIII 
martyrs qui avaient souffert sous la persecution de 
Sapor 2 . 

Cette Passion est une des meilleures pieces hagio- 



1 . Si le Narsai, martyr, dont il est question dans la Passion de Mihrsa- 
bur (Af. 0., I, p. 23S) est le notre, ce magistrat s'appelait Hormizdadur. 

2. U s'agit, croyons-nous, de Sahdost etde ses compagnons. Voir ci- 
dessus, ch. in, p. 72. Il faudrait peut-etre lire, dans la passion de Narsai, 
128 et non 118 (Bedjan, IV, p. 180). Ce martyrium avait 6te construit 
par le « compagnon des martyrs Mar Maruta, dvcque de §of (2u>?ov7)v^) 
...en vertu d'un 6dit royal ». Bedjan, ibid. 



Digitized by 



Google 



LA PERSECUTION DE IAZDGERD I ET DE BAHRAM V. 109 

graphiques que contienne la literature syriaque. La 
date du supplice n'est malheureusement pas tres pre- 
cise. Si Ton veut le placer en 420, il faut admettre que 
le martyre de Narsai' est en correlation avec celui 
d"Abda, ce qui n'a rien d'invraisemblable. 11 aurait eu 
lieu toutefois quelques jours plus tard. On devrait 
aussi supposer que Iazdgerd ne prit point contre les 
Chretiens de mesure generate et se contenta de sevir 
contre les particuliers, et de se montrer moins tole- 
rant. Et c'est ainsi, croyons-nous, que les choses se 
passerent f . Du reste, s'il est vrai que Iazdgerd pro- 
mulgua un edit de persecution, il fut emp6che de le 
mettre a execution par la mort qui le frappa a l'au- 
tomne de Tannee 420, peut-£tre dans le Khorasan 2 . 

Plusieurs competiteurs se disputerent sa succession, 
notamment un de ses fils, Sapor, roi d'Armenie 3 , qui 
fut tue par les grands a Seleucie, et un nomme Chos- 
rau qui parait avoir ete le candidat de Taristocratie et 
des pr&tres mazdeens. Gr&ce a Intervention efficace du 
celebre roi des Arabes Mundir, ce fut un autre fils 
de Iazdgerd, Bahrain VsurnommeGor 4 , quil'emporta. 
II ne continua pas la politique de son pere. felu 

i. Ainsi s'expliquerait le passage de Socrate [Hist. Eccl., VII, 18) 
ou cet auteur soutient que Iazdgerd ne persecula jamais les Chre- 
tiens. Toutefois la Passion de PerOz (Bedjan, IV, p. 253 ; Hoffmann, 
p. 39) dit nettement que Iazdgerd devint pers£cuteur. Bahrdm « avait 
recu ce mauvais heritage de son pere » (p. 254), qui, « a la fin de sa 
vie, gata tout ce qu'il avait fait de bien » {ibid.). Le martyre du • do- 
mestique » Ta{aq (Bedjan, IV, p. 181) et celui des dix nobles du Beit Garntai 
{ibid., p. 184-188) sont egale merit dates du regne de Iazdgerd I. II faut 
joindre a ces temoignages presque contemporains celui de The*odoret 
{loc. sup. cit.) et les affirmations de Mark, p. 28, et d"AMR, p. 16, qui s'ap- 
puient sur des sources anciennes. On pourrait done, a la rigueur, ne*- 
gliger absolument l'information discordante de Socrate. Cet auteur qui 
voit en Iazdgerd une sorte d'emule de Constant! n n'aura pu concevoir 
que son heros ait suivi les errements de Sapor H. 

2. Tabari, p. 77, n. l. 

3. Tabari, 91, n. 4. 

4. Ane sauvage. Tabari, p. 90, n. 1. Ce surnom n'a rien de mgprisanl. 

LE CHIUSTUNISME. 7 
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contre le gre des Perses, il ne pouvait sans imprudence 
se passer de leur concours et se contenter de celui 
de Mundir, appui tres fragile et sans doute fort 
couteux. II suivit done les conseils de son entourage, 
peut-etre ceux du grand vizir Mihrnarse *, en tout cas 
eeux d'un « chef des mages », nomme Mihrsabur 2 , et 
mitla puissance royale au service du fanatisme des pr&- 
tres dufeu 3 . Une persecution effroyable se dechaina 
dans l'empire perse. 

Voici comment la decrit Theodoret, ev&que de Cyr 4 : 
« II n'est pas aise de representer les nouveaux genres 
de supplicesque les Perses inventerent pour tourmenter 
les Chretiens. II y en eut dont ils ecorcherent les mains, 
et d'autres dont ils Ecorcherent le dos. Ils arracherent 
a quelques-uns la peau du visage, depuis le front jus- 
qu'au menton. On en environnait d'autres de roseaux 
brisesendeux qu'on serrait etroitement avec des liens, 
et qu'on retirait ensuite avec force, ce qui leur dechirait 
tout le corps et leur causait des douleurs extremes. On 
lit des fosses ou, apres y avoir amasse quantite de rats 
et de souris, on enferma des Chretiens a qui on avait 
lie les pieds et les mains, afin qu'ils ne pussent chasser 
et eloigner d'eux ces b6tes, qui, pressees de la faim, 
devoraient ces saints martyrs par un long et cruel sup? 
plice 5 ». 

4. M. O., p. 223. 

2. Passion de Jacques le Notaire. Bedjan, t. IV, p. 189-201, passim. Pas- 
sion de PerGz, Hoffmann, Auszuge, p. 39, 42. Passion des 10 martyrs du 
Beit Garmai. Bedjan, IV, p. 185. C'est sans doute le mobed dont il est 
question dans la Passion du « domestique • Ja$aq. Bedjan, IV, p. 181- 
184. Mais ces deux dernieres passions se placent sous le rcgne de Iazd- 
gerd I, comme nous I'avons dit plus haut. 

3. Tabari, p. 98, n.l. 

4. Hist. eccUy V, 38. Patr. Gr., t. LXXXII, coL 1272 et 1273. Cf. Tille- 
mont, Hist, eccl., XII, p. 358. 

5. Un auteur, tres voisin des e'venements. sinon temoin oculaire, l'ano- 
nyme de la Passion de PerGz, fait le tableau suivant de la persecution de 
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L'historien grec cite en particulier les noms de trois 
martyrs : Hormizdas, Suen^ et Benjamin. 

Les deux premiers etaient nobles. Le roi de Perse 
destitua Hormizdas de toutes ses dignites et le reduisit 
a conduire les chameaux de l'armee. « Quelques jours 
apres, il vit cet homme d'une naissance illustre v6tu 
de mediants habits, couvert de poussiere ct tout brule 
du soleil, et, Payant envoy e qu6rir, il lui fit mettre une 
tunique de lin. Alors, croyant qu'il seraitun peu adouci, 
tant par ce bon traitement que par les peines qu'il avait 
endurees, il lui dit : Ne soyez pas si opiniatre, et re- 
noncez enfin au fils du charpentier. Hormizdas, trans- 
ports de zele, dechire en presence du roi la tunique 
qu'il lui avait donnee, et lui dit : Si vous croyez que j'a- 
bandonnerai la piete pour cela, gardez votre present 
avec votre impiete. Le roi, ayant vu cette action gene- 
reuse, le fit chasser du palais tout nu *. » 

Suene fut depouille de tous ses biens, qui etaient 
fort considerables, et oblige d'obeir au plus mechant 
de ses esclaves, a qui m6me il dut abandonner sa 
femme. II demeura neanmoins inebranlable. 

Bahram : « 11 [Bahram] ordonna que les grands qui professaient la re- 
ligion de Dieu fussent expuls^s de leur province, que leurs maisons 
fussent pillees et qu'ils fussent depouill^s de tout ce qu'ils posse- 
daient; et il les envoyait en des provinces lointaines, a fin qu'ils fussent 
accables de vexations par suite des malbeurs et des guerres, et qu'ainsi 
fussent persecutes tous ceux qui professaient le cbristianisme « jusqu'a 
€ ce qu'ils renient leur religion et qu'ils retournent a la religion du 
* culte de nous autresdieux (c'est-a-dire celui que nous professons). » On 
s'attaqua aussi aux biens d'figlise et meme aux edifices religieux et au 
mobilier liturgique. Les raat^riaux furent utilises pour des constructions 
profanes, par exemple pour la construction de ponts sur les canaux. Les 
m£taux precieux furent confisqu6s au profit des magasins royaux. Le 
chroniqueur deplore, en particulier, la ruine de Feglise des caravanes 
a Meska (Maskena) qui avait ete edifice par Acace, au nom de l'empe- 
reur romain, et dotee d'un mobilier merveilleux (Bedjan, IV, p. 255-457; 
Hoffmann, Auszuge, p. 40). 

1. Tillemont, op,cit. p. 359, ne sait pas decider s'il consomma son 
martyre. 
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Le martyre du diacre Benjamin eut lieu sans doute 
apres la conclusion de la paix. 

Les sources syriaques nous font connaitre plusieurs 
autres martyrs, dont les plus c£lebres sont Mihrsa- 
bur, Jacques l'lntercis, un autre Jacques, le notaire, 
et Peroz, de Beit Lapat. 

Mihrsabur * , emprisonne par Hormizdadur, qui avait 
deja mis a mort « Narsai et son compagnon Sebokht », 
restatrois ans dans les fers et subit pendant ce temps 
divers supplices. Enfin, au mois d'aout de la deuxieme 
annee de Bahrain, Hormizdadur le lit jeter dans une 
citerne dont on mura Tentree, ou Ton plaga des gar- 
diens. Le 10 de Tesri I de la m6me annee, on rouvrit la 
fosse et Ton constata la mort du martyr (octobre421). 

L'histoire de saint Jacques Tlntercis est, parmi les 
legendes analogues, Tune des plus populaires. Un di- 
gnitaire chretien de la cour persane, nomme Jacques, 
apostasie pour complaire au roi. II retourne chez 
lui. Mais les membres de sa famille, sa mere et son 
epouse meme, refusent de le reconnaitre et se detour- 
nent de lui avec degout. Cette attitude porte Jacques 
a apprecier severement sa lache conduite. « Si ma 
mere et mon epouse me traitent de la sorte, se dit-il, 
combien sera terrible Tabord du Juge supreme, quand 
je comparaitrai devant lui ». II se presente anouveau 
devant le roi, declare son reniement non avenu, et se 
proclame hautement chretien. Le monarque irrite le 
livre aux bourreaux qui tranchent ses membres Tun 
apres l'autre; d'ou le surnom d'Intercis. 

Les Actes syriaques de Jacques ne sont qu'une 
longue homGlie, qui contient fort peu de details histo- 
riques. Nous savons seulement que le heros etait ori- 

1. Assemani, Mart, orient.,, I, p. 234 et suiv. 
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ginaire de Beit Lapat et qu'il souffrit le martyre le 27 
novembre, « suivant le comput des Grecs ' ». M. Noel- 
deke a etudie la double datation de ces Actes et place 
le supplice de Jacques dans la deuxieme annee de 
Bahram 2 . 

La m6me annee, mais un peu plus tot, « le 5 Elul 
d'apres le comput des Grecs », 5 septembre 421, Pe- 
roz, originaire de Beit Lapat, homme riche et de noble 
lignee, avait subi le dernier supplice. Jete en prison 
quelque temps auparavant, avec d'autres Chretiens, 
il avait renie Jesus-Christ pour echapper au supplice. 
Mais, comme ses parents et son epouse merae le re- 
poussaient avec horreur, il resolut de revenir a la reli- 
gion qu'il avait Vehement abandonnee et fit de nou- 
veau profession de christianisme. DSnonce par le chef 
des mages, Mihrsabur, grand ennemi des Chretiens, 
il fut amene a Siarzur ou residait le roi ; puis, apres 
avoir comparu devant Bahram et refuse d'apostasier 
une seconde fois, il fut decapite 3 . 

Plus interessante encore, au point de vue historique, 
est la Passion de Jacques le notaire 4 . Comme elle est 
peu connue, nous en donnerons une analyse detaillee. 

Jacques etait originaire d'une ville nommee Karka 
de Ersa 5 . A Ykge de vingt ans, il est mis en prison 
avec quinze de ses collegues, comme lui serviteurs 
du roi ; on les menaga de corifisquer leurs biens s'ils n'a- 

1. M. 0., 1, p. 236. 

2. Tabari, p. 420. 

3. Bedjan, IV, p. 253-2G2. Hoffmann, Auszuge, p. 39-43. 

4. Bedjan, Acta MM. et SS., t. IV, p. 189-201 : ou le garde. Mais le 
mot syriaque l^o» ne se pr6te qu'a la premiere interpretation. 11 
est la transcription du latin notarius par rinterm6<liaire du byzantin 
vorapio;. il semble que la cour de Iazdgerd et de Bahram ait et£ orga- 
nisee a la romaine. Un autre officier Tajaq (v. ci-dessus p. 109, n. 1) est 
qualiGe'de domes ticus. 

5. Cf. Hoffm., 1303? Voiraussi plus bas, p. 117, n. 1. 
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postasiaient. Comme ils s'y refusaient, ils furent con- 
damnes a soigner les Elephants durant tout Thiver. 
Apres les Azymes*, comme le roi, suivant Fusage, se 
rendait dans des pays moins chauds, les captifs furent 
employes a tracer la route royale pendant l'ete, coupant 
les arbres, brisant les rochers. De temps en temps, le 
roi les raillait de leur sottise, mais les confesseurs re- 
pondaient : « Tout ce qui nous vient de ta Majeste est 
unhonneur pour nous, sauf l'apostasie ». Quand « les 
tesris qui annoncent l'hiver » furent arrives 2 . Bahram 
se mit en marche pour retourner a Ctesiphon. On ap- 
prochait des montagnes tres sauvages du pays de Be- 
lesfar. Mihrsabur vint declarer au roi que la Constance 
de ces confesseurs encourageait les autres Chretiens et 
les empechait de deserter leur foi. Bahram lui repon- 
dit : « Que leur ferais-je de plus? Leurs biens sont 
confisques, leurs maisons sous les scelles, eux-memes 
subissent ces tortures ! » L'impie Mihrsabur dit au roi : 
« Que Sa Majeste me commande de les faire apostasier 
sans coups et sans meurtre ». Le roi les abandonna 
a sa discretion avec defense, toutefois, de les mettre a 
mort. 

Mihrsabur les fit mettre a nu, sans souliers, les 
mains liees derriere le dos, et ordonna qu'on les con- 
duisit chaque nuit dans la montagne, dans un lieu de- 
sert, qu'onles couchat sur le dos, tout ligotes, et qu'on 
leur mesurat parcimonieusement le pain et l'eau. 
Apres qu'ils eurent subi ces tortures durant une semaine 
entiere, Mihrsabur appela le gardien et lui dit : « Ou en 
sont ces miserables Nazareens ? » Le gardien repondit : 
« Seigneur, ils sont peu eloignesde la mort ». — « Ya 

1* C'est-a-dire les fetes de PAques. 

2. Les mois de Tesri I et II qui correspondent a peu pres a octobre 
et novembre. 
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et dis-leur : Le roi vous ordonne de faire sa volont^ et 
d'adorer le soleil. Sinon, je mets des cordes a vos 
pieds, et je vous fais trainer par toute la montagne 
jusqu'a ce que votre chair se separe de vos os, que 
vos corps restent parmi les pierres, et qu'il n'en de- 
meure plus que le tendon attache a la corde. » Le 
satellite fit la commission. Plusieurs ne Tentendirent 
pas, parce qu'ils avaient perdu connaissance. Les 
autres, vaincus par la douleur, faiblirent. Le gou- 
verneur les fit relacher sans les contraindre a adorer le 
soleil oule feu, et conduire a Seleucie. La, quand ils fu- 
rent remis de leurs blessures, ils jeunerent, pri&rent 
et pleurerent leur apparente defection. 

Or Jacques etait demeure ferme dans la foi, « car il 
etait d'extraction romaine ». II rapportait aux evSques 
reunis a la Porte du Roi pendant cette persecution ce 
qui se disait chez Bahram, et ce qu'il meditait contre les 
Chretiens et leurs eglises. II les encourageait et les 
reconfortait, et les venerables prelats Tavaient pris en 
amitie. Quand il eut appris qu'on le considerait a la 
Cour comme ayant apostasie ainsi que ses collegues, 
il rentra dans la ville, revetit un sac, couvrit sa tete 
de cendres et se livra aux exercices de la penitence. 
Un de ses serviteurs le trahit (il l'avait vu lire le livre 
des evangiles). Mihrsabur convoqua alors les seize 
notaires. Interrogeant les quinze premiers, il leur 
dit : « N'avez-vous pas rente et execute les volontes 
du roi? » Ils lui repondirent : « Nous avons perdu la 
vie une fois, que nous demandes-tu? Exiges-tu que 
nous apostasiions une seconde fois? » II les relacha 
et les renvoya chez eux. 

Puis il prit Jacques a part et lui dit : « Et toi, tu ne 
renies pas la foi des Chretiens? » — « Je n'ai pas renie 
la foi des Chretiens, etnesuispas dispose a la renier... 
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c'est la foi de mes peres ! » lis engagent ensuite une 
contro verse. Jacques est renvoyS au tribunal du roi. 
II lui rappelle que son pere lazdgerd a regne vingt et 
un ans dans la paix et dans la prosperity. Tous ses 
ennemis le servaient et lui etaient soumis, car il aimait 
les Chretiens, edifiait et pacifiait les eglises. A la fin 
de sa vie, il changea ses bonnes dispositions, devint 
persecuteur des fideles et versa leur sang innocent. 
« Et tu sais comment il est mort, abandonn6 de tous, 
et son cadavre n'a pas re$u de sepulture. » Bahrain 
irrite condamna Jacques au supplicedes « neuf morts * » . 
Malgre la defense des autorites, les Chretiens recueil- 
lirent les restes precieux du martyr, excepte sa tete, 
car « Thyparque » avait donne Fordre de la laisser 
manger aux b&tes. 

« Et nous, dit l'hagiographe, nous etions dans la 
ville, parce qu'on nous avait chasses de nos cites res- 
pectives par ordre du roi. » Vinrent aussi des marchands 
compatriotes de Jacques, qui, s'adressant au narrateur, 
lui dirent : « Si tu nous affirmesqu'il n'y a pas de peche, 
nous rev^tirons l'habit des mages, nous irons vers les 
satellites et nous leur dirons : L'hyparque nous a 
ordonne de vous surveiller, pour que vous ne vendiez 
pas le corps de cet homme aux Nazareens ses coreli- 
gionnaires. Je leur dis : II n'y aura pas de peche, car 
Dieu voit vos intentions ». 

Ainsi fut fait ; les marchands donnerent dix pieces 
d'argent aux gardes et purent enlever le chef du mar- 
tyr. Us cacherent ensuite toutes ses reliques dans un 
manteau et les porterent au monastere de Sliq he- 
rubta. Quelques jours apres, ils remonterent le Tigre 
avec leur precieux fardeau et le ramenerent a sa ville 

i. Voir ci-dessus, p. 61, la description de ce supplice. 
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natale*, ou la mere de Jacques et Feveque Saumai se 
livrerent aux plus vives demonstrations d'allegresse et 
ensevelirerit le saint dans un magnifique martyrium 2 . 

Tous les Chretiens n'imiterent pas le courage de ces 
heros. « II y eut, disent les Actes de Dadiso', beau- 
coup d'apostasies, peu de confessions ; beaucoup s'en- 
fuirent ou resterent caches 3 . » Les habitants des terri- 
toires limitrophes de Tempire romain franchissaient en 
foule les frontieres 4 . Les mages les faisaient harceler 
par les nomades sujets du roi de Perse qui en tuerent 
un grand nombre. Tillemont dit, dapres les Analecta 
graeca, que Tun des princes arabes charges de ce ser- 
vice, nomme Aspebete 5 , refusa de seconder plus long- 
temps les vengeances des mages, et qu'au lieu d'ar- 
r&ter les fuyards, il les assistait de tout son pouvoir. 
Denonce pour ce fait aupres du roi et craignant pour 
lui-m£me, il se refugia en terre romaine aupres du 
patrice Anatolius, commandant de Tarmee d'Orient, qui 
le preposaaux Sarrasins soumis a l'empire. Le phylar- 
que, dont le fils avait ete miraculeusement gueri par 



i. Peut-etre Karka de Beit Slokh, plutot que de Ledan (Chabot, 
Syn. orient., p. 283). Cf. Hoffmann, p. 39. 

2. Je soupconne que les Actes de saint Jacques l'lntercis que j'ai 
rapportes plus haut sont le produit d'une fusion operee par un hagio- 
graphe de la Mesopotamie romaine entre les Actes de Jacques le no- 
taire et ceux de Perdz. L'histoire de l'apostat renie par sa mere et sa 
femme serait empruntee a la passion de PerOz (d'ailleurs Jacques etait, 
lui aussi, en quelque maniere apostat). Le nom, la fonction et le genre 
de supplice du martyr auraient ete extraits de la passion de Jacques. 
Quant a la date du 27 novembre, ce peut etre celle de la passion de 
Jacques qui ne nous a pas ete conservee par les manuscrits. En effet, le 
roi se trouvait certainement a cette date a Seleucie pour l'hivernage. 

3. Syn. orient., p. 288 ; texte, p. 45. 

4. Cf. l'impression de saint Augustin : Quid modo in Perside? nonne 
in christianos ferbuit persecutio si tamen iam quievit, ut fugientes non- 
null i, usque ad Romana oppida pervenerunt. De civ. Dei, XVIII, 52. 

5. Tillemont, Hist, eccl., t. XII, p. 360. Cf. Socrate, Hist, eccl., VII, 18. 
Ce nom d'Aspebete rappelle singulierement celui d'une charge persane : 
spahbedh ; cf. Tabari, p. 44*. 

7. 



Digitized by 



Google 



118 LES PERSECUTIONS DU CINQUIEME SIEGLE. 

les prieres de saint Euthyme, se convertit, par la 
suite, avec toute sa famille. II re^ut le nom de Pierre 
au bapt&ne, fut consacre ev&que des Sarrasins avec 
le titre de IlapefxSoXai, et assista en cette qualite au 
concile d'Eph^se de 431. 

Cependant les Perses ne craignirent pas de deman- 
der aux Romains de leur remettre les fugitifs. 

L'empereur etait d'autant plus eloigne de rendre 
les transfuges qu'il avait de son cote de nombreux 
griefs contre lc Roi Sassanide. II declara done la guerre 
en 421 *. 

Ardabure envahit l'Arzanene et deboucha dans la 
vallee du Tigre. Mihrnarse marcha a sa rencontre et 
fut completement battu. Enfin, apres des vicissitudes 
diverses, qui, dans l'ensemble, paraissent avoir ete fa- 
vorables aux Romains, Theodose Ilproposa aBahram 
de negocier la paix. Et Ton conclut en effet un traits 
qui devait durer cent ans (422). La liberte de con- 
science etait garantie aux Chretiens dans l'empire perse, 
aux mazdeens dans T empire romain. Les Romains 
toutefois devaient payer aux Perses des annuites pour 
la garde des passes du Caucase etne realisaient aucune 
acquisition territoriale. Ainsi leur victoire h'etait pas 
complete, et la situation des Chretiens orientaux s'en 
ressentit. La persecution officielle cessa, mais apres 
l'annee 422 il y eut encore de nombreux martyrs 2 . 



i. Tillemont, Hist. Emp., VI, p. 40. Tabari, p. 108, n. 2. 

4. Parmi lesquels peut-6tre Benjamin qui avait et6 une premiere fois 
relachg apres deux ans de detention, a la priere d'un ambassadeur 
romain (Tillemont, XII, p. 363). Aussi l'auteur de la passion de PerOz 
ditil que la persecution dura cinq ans (Hoffjunn, p. 39). 
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§ 2. — Le catholicat de Dadido' (421-456). 

Ainsi qu'il arrive d'ordinaire, les troubles du dehors 
avaient eu une funeste repercussion dans la vie inte- 
rieure de TEglise. Trois personnages briguerent pres- 
que en m6me temps la charge de catholicos : Ma'na, 
Farbokt et Dadiso\ 

Ma*na*,metropolitain de Perse, fut, suivant leschro- 
niqueurs, elu patriarche gr&ce a Intervention du chef 
de la milice (sans doute Mihrnarse), puis depose et re- 
legue dans son pays d'origine par le roi Iazdgerd, avec 
defense de gouverner l'Eglise 2 . 

Farbokt 3 aurait ete 6galement appuye par un chef 
militaire, apres avoir promis de suivre les usages des 
mages 4 . Mais les eveques auraient ensuite obtenu du 
monarque la permission de le deposer. C'est sans 

1. Mare, p. 28. c Amr, p. 16. Barhebraeus, col. 53 et suiv. Elie de Nisibe, 
ibid., col. 63, n. 2. 

2. Lacarrierede Ma'na est fort obscure. D'apres Elie, Mare,'Amr et Bar- 
hebraeus {loc. sup. cit.), il fut elu sous Iazdgerd et depose du vivant de 
ce prince. Marc etElie de Nisibe expliquent ainsi cetle deposition : Ma'na 
se serait refuse a desavouer l'acte d'audace de l'£veque de Hormizdarda- 
sir, f Abda (V. ci-dessus, p. 105). Banni en Perse, il aurait persists, malgre" 
la defense formelle du roi, a exercer la charge de catholicos, et, de ce 
chef, fut incarcere. II fut libere par la suite (probablement sous le 
regne de BahrSm) alarequete de quelques 6veques. sous la condition 
expresse que personne ne lui donnerait le titre de catholicos, soit de 
son vivant, soit nieme apres sa mort. — Barhebraeus attribueles d£- 
boiresde Ma*na a ce qu'il professait l'hergsie nestorienne. C'est la un 
anachronismegrossier. Le chroniqueur jacobite a confonduce catholicos 
avec un homonyme, ancien 61eve de l'Ecole d'Edesse, et metropolitain 
de Rewardasir vers 480 (Cf. Westphal, Untersuchungen, p. 149-152). 
Voir aussi, pour une autre explication possible de la deposition de 
Ma'na, ci-dessous, p. 125, n. 1. 

3. Appele aussi, mais a tort, Qarabokt et Marabokt. Mare, 31. 'Amr, 
p. 16. Barhebraeus, col. 57 et suiv. Elie de Nisibe, ibid., col 53, n. 2, le 
nomme Farukbokt. C'est la forme qu'a adoptee M. Westphal {loc. sup. cit.). 

4. C'est-a-dire probablement de prendre femme. Ce prince de la mi- 
lice, d'apres elie de Nisibe, loc. sup. cit., etait le fameux Mihrsabur. 
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doute le m&me personnage qui est mentionne dans 
les actes de Dadiso* comme rebelle au catholicos le- 
gitime, sous le nom de Farbokt d'Ardasir Kurrah 4 . 

Ni Mana ni Farbokt n'ont pris place dans les dipty- 
ques de TEglise nestorienne 2 . 

Le troisieme competiteur, Dadiso e , futeluen 421 ou 
au commencement de 422 3 . D'apres les chroniqueurs 
nestoriens *, ce fut Samuel, ev&que de Tus 5 qui inter- 
ceda aupres du roi pour en obtenir la permission 
d'&ire un patriarche. Ce pr&at avait des titres indis- 
cutables a la bienveillance de Bahrain. II avait defendu 
le Khorasan contre les incursions des barbares. Peut- 
6tre la reunion des ev&ques d'ou sortit l'glection de 
Dadiso* est-elle celle-la m6me a laquelle fait allusion 
la Passion de Jacques le notaire 6 . 

Des dissidents, diriges par un certain Batai, evGque 
d'Hormizdardasir 7 , contestaient la primaute du stege 



t. Synodicon orientate, p. 287. 

2. Seul, Salomon de Basra mentionne Ma'na dans son Catalogue. Bibl. 
orient, II, p. 388. 

3. Nous savons, par Elie de Nisibe (cite dans Fedilion de BariiSbraeus, 
col., 59 et60), et 'Amr p. 17, que le regne de Dadiso c dura 35 arts, et que 
Telectlon de son successeur est anterieure a la mort de l'empereur 
Marcien (457). Comme d'autre part, le patriarche fut emprisonng peu de 
temps apres son election, mais delivre grace a Tintervention des am- 
bassadeurs ro mains des 422, il faut qu'il aitete elu tout a faitau debut 
de l'annee 422 et plus probablement des 421. L'ordre des faits serai t 
ainsi le suivant :Mortde Iahbalaha, commencement de 420; mort delazd- 
gerd I et avenement de Bantam, aout 420; election et deposition de 
Ma'na, entrele commencement de 420 et la mort de lazdgerd; election 
de Dadiso% 421; ilest emprisonne presque aussit6t et delivrg en 422 
(entre temps : Intrusion de Farbokt, sa deposition). 423 : Dadiso c se 
retire au couvent de l'Arche; 424: il tient son synode a Markabta de 
fayyaye (Cf. Westphal, op. cit., p. 159-160). 

4. Mare, p. 31 ; 'Amh, p. 17. Syn. orient., p. 286, n. 2. 

5. En Khorasan. Syn., orient., p. 684. 

6. Bedjan, Acta MM. et SS., t. IV, p. 192. 

7. En voici la liste : Batai de Hormizd-Ardasir, Barsabta de Suse, 
ZebidS de Zabe, Qisa de Q5ni, Sarbil de Dasqarta de Malka, Abner de 
Kaskar, Salomon de Nuhadra, Bar Haile de Tahal, Berikoi de Belesfar, 
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de Seleucie et refusaient de se soumettre a la deposition 
prononcee ou renouvelee contre eux par Dadiso* des 
le debut de son regne. lis avaient forme une sorte 
d' « appel comme d'abus », non pas aupres des « Peres 
occidentaux », mais aupres d' «etrangers puissants », 
c'est-a-dire des dignitaires de la Porte Roy ale. Puis, 
usant de represailles, ils censurerent Dadiso' et le pro- 
clamerent dechu. Ils contesterent la validite de son or- 
dination, le declarerent debauche, simoniaque, igno- 
rant, usurier, et pretendirent m£me qu'il avait excite les 
mages a persecuter les Chretiens. Enfin ils l'accusaient 
d'apostasie : « II a signe aupres des mages : Moi, je ne 
suis pas le chef des Chretiens, je ne ferai ni ev&que, ni 
pr&tre, ni diacre. 11 a signe qu'il honorait le feu et 
l'eau ». * 

Ils mirent les Perses dans leur parti, et Dadiso* 
fut incarcere par l'ordre du roi. 

Gr&ce aux bons offices des ambassadeurs de Theo- 
dose II 2 , il fut remis en liberte, mais, decourage et 
disabuse, il renonga a conduire son troupeau rebelle et 
annon$a son dessein de se retirer dans le « couvent de 
l'Arche 3 » pres de Qardu, monastere construit par 
Jacques de Nisibe et consacre par cet illustre ev£que. 

Les prelats les plus considerables et les plus in- 
fluents refuserent sa demission. Comprenant qu'avec 
Tautorite du pasteur supreme, celle de tous les pas- 
teurs £tait mise en question, ils se group&rent autour 
de l'archevSque de Seleucie ettenterent aupres de lui une 

Farbokt d'Ardasir-Kurrab, Izcdbozed de Darabgerd. Syn. orientate, 
p. 287. 

1. Syn. orient., p. 288. 

2. Ceux-la sans doute qui firent relacher le diacre Benjamin ; voir plus 
baut, p. 418, n. 2. 

3. Ce renseignement n'est sans doutc pas de premiere valeur. Mare, 
p. 3i . 'Amr, p. 17. Sur ce couvent de l'Arche el sa ICgende, v. Assemami, Bibl. 
orient., IV, p. 865, et II, p. U3. 
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demarche solennelle *. Trente-six ev&juesse r^unirent 
dans une ville des Arabes 2 . A leur tete : les metropoli- 
tains Agapit, de Beit Lapat; Osee, de Nisibe? Zabda, 
de Maisan; Daniel, d'Arbel, 'Aqbalaha, de Karka de 
Beit Slokh, et Yazdad, de Rewardasir. 

Parmi les autres pontifes, plusieurs etaient venus 
des extremites de Tempire : de Merw, de Herat, d'ls- 
pahan, de Mazon (Oman) 3 . 

Agapit traita au long la question de la primaute du 
siege de Seleucie. II demanda d'abord la permission 
de relire les canons des synodes. Puis, remontant le 
cours de l'histoire, il reditla querelle fameuse de Papa 
et des eveques dissidents. Nous avons rapporte plus 
haut son temoignage. II conclut que Ton ne peut tenir 
de synode contre le patriarche 4 , mais seulement lui 
adresser des suppliques et des remontrances respec- 
tueuses. 

Agapit rappela ensuite 3 qu' Isaac, le restaurateur du 
patriarcat, avait ete en butte aux attaques de ses col- 
legues. Les rebelles etaient parvenus a le faire empri- 
sonner, mais les « Peres occidentaux » obtinrent sa 
delivrance par Tintermediaire de Maruta, et Iazdgerd 
promulgua la condamnation des schismatiques au concile 
de Seleucie. Les m^mes faits se reproduisirent sous 
Iahbalaha, et ce fut Acace d'Amid qui intervint au nom 

1. En la 4 C ann^e de Bahram (424). V. Syn. orient., p. 285. 

2. Markabta de Tayyaye. V. Syn. orient., p. 676. 

3. A noter les signatures de deux eveques proposes a un centre de 
deportation : Domitien, 6veque de la « captivite >• de Gurzan; 
Aetius (?), eveque de la « captivity » de Belesfar. Les noms de ces e"v6- 
ques indiquent que les deportes e'taient Romains. II se pourrait que 
ces signatures n'appartiennent pas a Tepoque qui nous occupe, car 
elles conviennent beaucoup mieux a celle de Chosrau I quiemmena 
en Orient un n ombre inflni de captifs. 

4. II faut induire de ce passage, croyons-nous, que les revoltes avaient 
forme un concile contre Dadiso*. 

5. Syn. orient., p. 292. 
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des ev£ques de Mesopotamie. « Chaque fois ' que le 
schisme et la discorde ont existe chez nous, les Peres 
occidentaux ont ete les soutiens et les auxiliaires de 
cette Paternite dont nous sommes tous les disciples et 
les enfants... lis nous ont aussi delivres et liberes 
des persecutions excitees contre nos Peres et contre 
nous par les mages, gr&ce aux ambassadeurs qu'ils 
envoyerent en notre faveur a diverses ^poques. Mais, 
maintenant que la persecution et Tangoisse se sont 
tellement appesanties sur nous, le temps ne leur per- 
met pas de s'occuper de nous comme auparavant. » II 
faut done que les Persans s'aident eux-m&mes et sup- 
plient Dadiso*, « qui est pour nous le Pierre, chef 
de notre assemblee ecclesiastique », de retirer sa de- 
mission. 

Osee de Nisibe s'associe a ces paroles. II interpelle 
les ev&ques encore hesitants et s'ecrie 2 : « Pourquoivous 
taisez-vous et siegez-vous avec ces reprouves et ces 
deposes? » Son intervention reussit a faire l'union. 
Tous les ev&ques se jettent aux pieds du catholicos, en 
lui promettant de voter Texcommunication, la deposi- 
tion et la degradation des rebelles. lis definissent que 
« les Orientaux ne pourront se plaindre devant les pa- 
triarches occidentaux de leur patriarche ; et que toute 
cause qui ne pourra 6tre port£e en presence de celui-ci 
seia reservee au tribunal du Christ ». 

Dadiso'les invite a se relever 3 , accepte leurs proposi- 
tions, confirme les sentences portees contre les meneurs 
de la rebellion et pardonne k ceux qui se sont laisse 
entralner par eux. Ainsi se termina ce synode, dont 
Timportance est capitale : Tautonomie de TEglise per- 



i. Syn. orient., p. 293. 
3. Syn. orient.,, p. 294. 
*• Syn. orient., p. 297. 
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sane est definitivement proclamee, le protectorat des 
« Peres occidentaux » n'est plus admis. 

Nous avons quelque peine a comprendre la decision 
desprelatset surtout les motifs qui en sont allegues. 
Les « Peres occidentaux », dit-on, ne peuvent plus 
s'occuper de nous et nous aider. Comment concilier 
cette assertion avec le fait, recent encore, de l'inter- 
vention des Romains dans le traite de paix qui mit 
fin a la periode aigue de la persecution de Bahram ? 
Acace d'Amid, qui deja avait ete delegue au synode 
de Iahbalaha, venait de gagner aux Chretiens Testime 
du roi de Perse, en rachetant, au prix des vases 
sacres de son eglise, sept mille prisonniers que les 
armees imperiales trainaient a leur suite, et en les 
renvoyant a leur souverain apres les avoir nourris quel- 
que temps et leur avoir fourni des vivres pour la 
route. « Bahram, dit Socrate 4 , desira voir Tauteur de cet 
acte si genereux et si charitable, et l'Empereur per- 
mit ce voyage ». EtTillemont 2 remarque avec raison 
que Acace n'a pu entreprendre ce voyage qu'apres la 
conclusion de la paix, ou au plus tdt pendant les nego- 
ciations preliminaires. II se trouvait done probablement 
a la Porte Royale tandis que Dadiso e tenait son concile 
chez les Arabes. Cette coincidence est surprenante, 
et rend encore plus invraisemblable le motif avance 
paries orateurs du synode. 

Nous croyons done que ce motif n'est qu'un pretexte. 
En realite Dadiso c voulait a tout prix se soustraire a 
l'ingerence des « Peres occidentaux » . II est fort pos- 
sible que les dissidents en aient appele a Acace d'Amid 
et que celui-ci se soit prononce en leur faveur. On 



1. Hist, eccl, VII, 2i. 

2. Hist. Emp., VI, p. 46. 
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pourrait expliquer par la pourquoi le synode de 
Dadiso* ne s'est pas tenu a Seleucie, mais dans une 
ville assez eloignee et politiquement a demi indepen- 
dante. 

A ces raisons toutes personnelles, il est probable que 
Dadiso* en joignit d'autres d'un ordre superieur. 11 
pensait peut-etre, en decretant l'independance absolue 
de TEglise syrienne orientale, aneantir un prejuge vi- 
vace et qui avait coute tr&s cher a ses coreligionnaires : 
que les Chretiens de Perse etaient les allies naturels 
des Romains, et les ennemis jures du Roi des Rois. 

C'est dans le m&me esprit que, plus tard, Acace et 
Barsauma accentuerent la scission entre l'Eglise oc- 
cidentale des « Cyrilliens » et les Persans fideles a 
Nestorius. La politique de Dadiso* porta d'ailleurs 
ses fruits. Si de nombreux actes de persecution 
ensanglanterent la fin du regne de Bahrain et celui 
de lazdgerd II, il semble toutefois qu'il n'y eut plus de 
persecution generate analogue a celle de Sapor II. J^a 
guerre contre les Chretiens ne coincida plus necessa^- 
rement avec la guerre contre Rome * . 

l.Jene puis me defend re de concevoir des doutes assez graves sur 
l'authenticite des actes de Dadiso l (Syn. orient.,, p. 285-299), au moins 
en ce qui concerne la partie ou sont rapportees les allocutions des 
metropolitains Agapit et Osee, ainsi que l'histoire de Papa et de Miles. 
Ces doutes sont partages par M. Westphal (op. cit., p. 162), qui trouve 
les discours composes sur un plan bien artiOciel. lis sont fortifies par 
la consideration du singulier parallel isine qui existe entre la situa- 
tion de Iahbalaha et de Ma ( na, telle qu'elle ressort du texte de Mare 
que nousavonsrapport6plushaut(p.l03,n.4), etcellede Papa etde Miles. 
Papa et Iahbalaha sont eveques de SCleucie ; Ma'na et Miles, cheques de 
Perse. Ma'na et Miles font, en synode, des remontrances a Iahbalaha 
eta Papa. Pour avoir dedaigne" ces observations, l'6veque de Seleucie 
est, dans les deux cas, foudroye par un mal subit. II fait appel, dans 
les deux cas, aux « Peres occi den taux » (Acace d'Amid). Les Peres occi- 
dentaux deposent les adversaires de Papa. De mfime les e"veques dont 
nousavons rapporte les noms(p. 120, n. 7) out ^tc deposes par Iahbalaha et 
Acace, puis de nouveau par Dadiso* (et Acace?). Est-il te*m6raire de 
penser que Dadiso*, pour les besoins de sa cause, favor isa l'^closion 



Digitized by 



Google 



126 LES PERSECUTIOiNS DU CINQUIEME SIECLE. 

f, 3. — La persecution de Iazdgerd II. Le catholicat 
de Babowai (456-485). 

En 438, Iazdgerd II succeda a son pere Bahram ; d'a- 
pres YHistoire de Beit Slokh { 9 il se montra d'abord 
favorable aux Chretiens 2 . 

Les bonnes dispositions du prince firent bientot 
place a une haine implacable. Nous ignorons les rai- 
sons de ce changement d'attitude. h'Histoire de Beit 
Slokh rapporte que, dans la huitieme annee de son 
regne (445/6), il tua sa fille, qui etait aussi sa femme, 
et les grands du royaume; puis, qu'au retour d'une 
expedition heureuse au pays de Tsol 3 , il chassales Chre- 
tiens de son armee et ordonna a un de ses grands offi 
ciers, Tohm Iazdgerd, qui commandait a Nisibe, de se 
transporter a Karka de Beit Slokh avec Adurafroz- 
gerd, prefet de l'Arzanene, et Suren, prefet d'Adiabene 
et de Beit Garmai*. On reunit dans cette ville des Chre- 
tiens des quatre provinces mentionnees ci-dessus. Le 
20aout le metropolitain Jean A futjete en prison et, avec 

d'une literature apocryphe, et en Gt lire un r6sum6 dans le synode de 
424 ? Autre coincidence, non moins singuliere : D'apres le Briefuoechsel 
des Katholikos Papa, £dite" par M. Braun,et la « lettre des occidentaux* 
publige par 'Abdiso 4 (Coll. can., Tr., IX, ch. v), la missive est apportee 
aux orientaux par Habib-Agapet, et dans le Synodicon, c'est Agapit de 
Beit La pat qui est cense (16 fend re, en vertu des decisions anterieures 
des « directeurs de l'Occident », la primaute du siege de S61eucie. La 
question est, cependant, loin d'etre tireeau clair. Si Dad i so' invoque la 
decision des Occidentaux intervenue en faveur de son pr6d6cesseur 
Iahbalaha, pourquoi fait-il interdire, par les eveques de son synode, 
tout recours ulterieur a ces memes Occidentaux et decider qu'on ne 
pourra en appeler du tribunal du catholicos qu'a celui de Dieu meme? 

1. Hoffmann, Auszuge, p. 49 et suiv. Bedjxx, Acta MM. etSS.,\. II, p. 518 
et suiv. 

2. Cependant, il avait attaqug les Romains des le d6but de son regne. 
Mais la guerre avait etc de courte duree (Tadari, p. 144, n. 1) et ne parait 
pas avoir eu de repercussion sur la situation de l'Eglise persane. 

3. Hoffmann, Bxcurs 20, p. 277. Tsol est un district de l'Hyrcanie. 

4. II avait 6crit au patriarche d'Antioche au sujet de la persecution. 
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lui, dix representants des plus illustres families du 
pays; a leur t£te, Isaac, Ardasir et Abraham. Le me- 
tropolitain d'Arbel et cinq autres evSques, avec un 
nombre considerable de fideles, vinrent bientot grossir 
la troupe glorieuse des confesseurs. La plupart refu- 
serent d'apostasier. Isaac fut martyrise a Beit Titta * , 
localite deja illustree par les martyrs de la persecution 
de Sapor. Le metropolite Jean et trente etun notables, 
dont trois pr£tres, furent massacres au m£me endroit 
le 24 aout 446. 

Le lendemain, de nombreux prisonniers, originaires 
de la ville, furent mis a mort. Les clercs, parmi lesquels 
les pr^tres Isaac et Etienne, furent lapides ; deux reli- 
gjeuses, crucifiees et lapidees sur leur croix. Les 
autres condamnes, eveques, clercs et laics, subirent 
des tortures plus raffinees. Enfin les satellites de 
Tohm Iazdgerd decapiterent une chretienne de la cam- 
pagne, nommee Sirin, qui n'avait pas craint de re- 
procher au prefet sa cruaute. Les deux fils de la 
martyre partagerent son sort. Leur courageuse atti- 
tude s'imposa a l'admiration du persecuteur. II tou- 
cha du doigt la criminelle l^chete de sa conduite 
et confessa hardiment Jesus-Christ. Irrite de cette 
conversion si imprevue, Iazdgerd II essaya de ramener 
son lieutenant a la religion officielle. Les promesses, 
les menaces, les tortures m6mes ne parvinrent pas 
a ebranler sa Constance. Le roi le fit crucifier le lundi 
25 septembre. 

L'annee suivante, neuvieme du regne de Iazdgerd, 
le 25 Tesri 1 (octobre 447), fut mis a mort le celebre 
martyr Pethion 2 . Ce Chretien s'£tait voue a l'evange- 

Dodc, aumoinsaux yeux de certains e*v^ques, le patriarche d'Antiochc 
devait 6tre tenu au courant des choses de Perse. Cf. ci-dessus, p. 124. 

i. he ■ lieu du figuier ». 

2. Hoffmann, AuszHge,\).6i et suiv. Redjan, t. II, p. 559-583. 
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lisation des contrees montagneuses qui s'etendent 
entre la Medie et la vallee du Tigre, de Belesfar a 
Beit Daraye. II parcourait ces apres pays tout entiers 
pai'ens pendant la belle saison, et en hiver il pr^chait 
Jesus-Christ dans la Mesene et les pays circonvoisins. 
II obtenait partout des succes considerables, batissant 
des eglises, et convertissant des adeptes de la religion 
de Zoroastre. Des dignitaires de Tempire, comme le 
rad Naihormazd, le chef de la police Sahin, un com* 
mandant militaire, Tohmin, etaient ses disciples, en 
secret seulement, par crainte des autorites superieures. 
Le grand mobed qui a fait emprisonner Pethion 
trouve leur concours si peu efticace qiTil destitue le rad 
et commet un officier special, Mihrburzin, pour proceder 
a l'ex^cution du martyr. Les interrogatoires et les tor- 
tures se prolongerent pendant plusieurs jours. Enfin 
Pethion fut decapite, et sa tete exposee sur un rocher 
qui dominait la route du Grand Roi *. Cette scene se 
passait sans doute non loin de la ville de Holwan en 
Medie. 

Tels sont les deux episodes de la persecution de lazd- 
gerd II qui nous sont connus. lis ne sont pas suffisants 
pour nous permettre d'en apprecier exactement Tin- 
tensite. II est, toutefois, assez probable 2 qu'un peu 
avant 450 elle sevissait encore dans l'empire perse. 
Les auteurs armeniens font de lazdgerd II un ennemi 
acharne des Chretiens 3 ; et il faut admettre avec 
M. Noeldeke que lefanatisme religieux, et non pas seu- 
lement des motifs politiques, inspirerent sa conduite. 
C'est ainsi qu'en 454/5 il interdit aux Juifs la celebra- 
tion du sabbat. lazdgerd II mourut le 30 juillet 457. 

1. Cette route conduisait de Seleucie aux exiremites de Fempire, du 
c6t6 du Khorasan. 

2. Assemani, M. O., p. 233. 

3. Taiuri, p. 414, n. 1. 
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Le catliolicos Dadiso* termina vers le m6me temps 
un pontificat constamment trouble par les persecu- 
tions du dehors et par les luttes intestines. Sa vie nous 
est assez peu connue ; nous ignorons, par exemple, 
quelle part il prit aux discussions theologiques qui pas- 
sionnaient alors le monde greco-tomain. Suivit-il le 
parti des Nestoriens, ou bien la proclamation d'inde- 
pendance par laquelle il avait inaugure son regne lui 
permit-elle de rester neutre? Nous essaierons plus loin 
d'eclaircir cette question fort embrouillee * . 

L'histoire du successeur de Dadiso', Babowai 2 , 
est, elle aussi, pleine d'obscurites. Ce prelat, originaire 
de Telia, pres du fleuve Serser, etait un converti 3 . Le 
roi Peroz, qui, apres le regne ephemere de son frere 
Hormizd, avait succede a lazdgerd II, persecutait les 
Juifs et les Chretiens 4 . Le catholicos fut mis en prison, 
sur Tordre du monarque, soit pour avoir abandonne 
la religion des mages, soit pour d'autres motifs igno- 
res de nous, et il y demeura deux ans, suivant Mare 4 , 
jusqu'au traite de paix que conclut le Roi des Rois 
avec Tempereur L6on (464) 5 . 

1. Voir ch. ix et ci-dessous, p. 133, n. 6. 

2. Barhebraeus Tappelle Babuyah. J'ai adopts l'orthographe prgconisee 
par M. Hoffmann, Auszdge t p. 58. 

3. U fut elu sous le regne de Marcien, d'apres tlie de Nisibe. Barhebr., 
Chron. eccl, II, col. 60, n. 2. Cf. Mare, p. 35; € Amr, p. 47; Barhebr., col. 
60 et suiv. 

4. Tabari, p. 118, n. 4. II est fait allusion a cette persecution dans la 
Vie de Saba (Hoffmann, Auszuge, p. 71). 

5. La Passion de Babowai (Bedjan, II, p. 631) dit : « de longues annees ». 
Barhebraeus (col. 61) semble avoir calcule les sept armies de captivity 
que, d'apres lui, aurait subies Babowai, de 457 a 464. Mare pretend que 
Per5z ayant interdit la nomination d'un catholicos, Babowai se fit 61ire 
malgrt cette defense, et fut ensuite poursuivi pour avoir contrevenu 
aux ordresdu roi. Voici comment nous imaginerionsTordre des faits : a 
son retour de l'eiil, Peroz fit mettre a mort les principaux partisans de 
son frere, ou du moins les eniprisonna. II dut aussi deployer un grand 
zele a l'endroit du mazde'isme pour se concilier ,1'appui de l'aristocra- 
tie et du sacerdoce. Si Ton admet que Babowai ait et6 elu sous 
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II se considerait, par la suite, comme un confesseur 
de la foi, et, a ce titre, se faisait combler de louanges 
par son entourage; cependant, il aimait Targent et 
laissait se rel&cher la discipline ecclesiastique. 

11 termina sa vie de la fagon la plus tragique. Un 
espion ayant surpris une lettre que Babowai adres- 
sait a Tempereur Z6non pour Tinformer de la situation 
precaire des Chretiens de Perse, Peroz fit pendre le 
catholicos par Tannulaire (484) * . Les chroniqueurs 
rapportent la mort du patriarche a peu pres de la 
m£me maniere; mais ils se divisent, quand ils cher- 
chent a determiner la part que Barsauma, ev6que de 
Nisibe, prit & cet evenement. Avant de discuter ce 
point particulier, nous devons etudier le caractere de 
Barsauma et apprecier son action politique et reli- 
gieuse, dont les luttes qu'il soutint contre Babowai 
et son successeur Acace ne sont qu'un episode 2 . 



Hormizd ill, et sans doute avec son assentiment, on conclura que 
Peroz ne manquait pas de motifs pour incarcerer le catholicos. Nous 
savons d'autre part (Tillemont, Hist. Emp. y VI, p. 381, d'apres Priscus) 
que le roi des Perses se plaignait que les empereurs « tourmentaient 
les mages qui demeuraient sur les terres de Fempire, ne leur laissant 
pas l'usage libre de leur religion et de leurs lois, et ne souffrant pas 
qu'ils entretinssent le feu Cternel ». Perflz, en guise de represailles, 
a pu persecuter les Chretiens et leur chef. (Mare raconte qu'il les for- 
caita couper du bois pour l'entretien du feu sacrd.) 

1. Cette execution eut lieu entre le concile de Beit Lapat, avril 484, 
et le depart de PerOz pour la guerre contre les Huns, au commence- 
ment de l'6te de la meme annee. 

3. En dehors des evenements que nous venons de raentionner, un 
seul fait du regne de Babowai est parvenu a notre connaissance. C'est 
la tenue d'un synod e auquel prirent part les 6veques du Beit Garmai 
et de FAdiabene. On y d^crCta que tous les prelats de l'e'parchie de 
Karka devraient assister a la commemoraison solennelle des martyrs 
de la persecution de lazdgerd II. VHistoire de Beit Slokh a conserve le 
texte de ce canon. Hoffmann, p. 58. Bedjan, t. II, p. 531. 
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CHAPITRE VI 



LE TRIOMPHE DE LA DOCTRINE NESTORIENNE 



$1. — Barsauma de Nisibe. Ses luttes contre 
les monophysites. 

Barsauma etait originaire des provinces du Nord. 
On peut admettre, avec Simeon de Beit Arsam \ qu'il 
avait ete le serviteur d'un certain Mari de Beit 
Qardu 2 . Nous ignorons la date de sa naissance. On doit 
sans doute la placer vers 415-420. 

Nous le retrouvons a Edesse, a l'Ecole des Perses 3 . 
Cette Ecole fameuse avait ete, croit-on, fondee par saint 
Ephrem lors de la cession de Nisibe aux Sassanides 
(363) 4 . Elle attirait a elle les Syriens orientaux, avides 

i. B. 0., I, p. 346 et suiv., surtout a partir de lap. 349. 

2. C'est-a-dire probablement qu'il 6tait ne" sur ses terres. 

3. V. R. Duval, Histoire d' Edesse, p. 143, 174 et suiv. 

4. Nous ne savons si, comme le pense M. R. Duval, p. 177, Immi- 
gration des docteurs nisibites fit naitre dans la ville « un antagonisme 
entre les anciens habitants et les nouveaux venus qui resterent isoles 
et re^urentle noin de Perses ».« C'est peut-etre, e"crit encore M. Duval, 
a la faveur de cette rivalite quele nestorianisme qui n'eut pas de racines 
profondes en Syrieni a Edesse meme s'implanta facilement dans l'Ecole 
des Perses. Rabbula, qui 6lait Syrien d'origine, lutta contre l'h^resie 
naissante, mais Hibha qui avait professe' a l'Ecole des Perses lui fut 
favorable >. II faut observer toutefois que Hibha (Ibas) 6taitd'origine sy- 
rienne aussi bien que Rabbula. S'il accepta dc professer a l'Ecole des 
Perses, c'est qu'il n'existait pas, a ce moment, d'antagonisme radical 
entre Syriens occidental!* et orientaux. Le pr6tre edesse*nien Marun 
Elita etait aussi « lecteur de l'Ecole des Perses ». Qumalet Probus, les 
traducteurs d'Aristote raentionnes par*Abdiso l , semblent^lre des Syriens 
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d'erudition theologique et exegetique. Comment, en 
effet, etudier dans l'empire des Perses, alors que la 
persecution plus ou moins latente, mais toujour s pr6te 
a eclater, pouvait interrompre les paisibles labeurs de 
l'Ecole? D'ailleurs, apres le concile de Seleucie, les 
Chretiens de Perse s'attacherent avec plus de fermete 
aux doctrines de TOccident dont ils avaient adopte le 
dogme et la discipline. Or, nulle part mieux qu'a 
Edesse on ne pouvait s'initier a la culture hellenique. 
La ville « b£nie de Dieu » etait l'intermediaire naturelle 
entre la metropole d'Antioche et les eglises per- 
sanes. 

Barsauma fit partie de cette pleiade de jeunes Per- 
sans qui re^urent l'enseignement d'Ibas et resterent 
fideles a leur maitre 4 . Les principaux etaient Acace 
de Beit Aramaye surnomme l'etrangleur d'oboles, 
Ma'na de Beit Ardasir surnomme buveur de lessive, 
Absota de Ninive, « qui avait un surnom qu'on ne 
peut ecrire decemment », Jean de Beit Garmal dit 
le petit cochon, Michee dit Dagon, Paul fils de Qaqal 
de Beit Huzzaye surnomme le faiseur de haricots, 
Abraham le Mede dit le chauffeur de fours, Narses le 
Lepreux, et Ezalia du monastere de Kefar Mari 2 . Si- 
meon de Beit Arsam qui nous a transmis ces sobriquets 
nous apprend que Barsauma portait celui de a nageur 
entre les nids » (ou peut-6tre : entre les roseaux). 

II y avait cependant, dans l'Ecole meme, une mino- 
rite resolue d'adversaires d'Ibas, parmi lesquels nous 
connaissons Papa de Beit Lapat, Xenaia de Tahal (le 
celebre Philoxene de Mabbug), son frere Addai, un 

occidentaux (B. 0., Ill, p. 85). L'identite de ce Probus est d'ailleurs assez 
mysterieuse {Litt. st/r., p. 254). 

1. Lettre de Sim6on de Beit Arsam, B. 0., I, p. 351. Cf. Hisloire (Fit- 
desse, p. 178. 

2. II faut y ajouter lazidad (R. Duval, Litt. syr., p. 348). 
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certain Barhadbesabba de Qardu et Benjamin, origi- 
nate du Beit Aramaye 4 . 

Barsauma se distingua tellement par son attache - 
ment au Nestorianisme qu'il merita que les 6v£ques du 
deuxieme synode d'Ephese [latrocinium) demandassent 
son expulsion (449) 2 . S'il se soumit a cet arr£te, il dut 
revenir a Edesse lorsque son maitre eut ete rehabilite 
par les conciles de Tyret de Beyrout et enfin par celut 
de Chalcedoine. Mais lorsque lbas mourut (457), une 
violente reaction monophysite se produisit : « tous les 
Perses furent expulses d'Edesse, avec le reste des lee 
teurs d'Edesse qui etaient de leur parti. Et ceux qui 
avaient ete chasses d'Edesse descendirent dans le 
pays des Perses, et parmi eux il y en eut qui furent 
evSques dans les villes des Perses : Acace a Beit 
Aramaye, Barsauma l'impur a Nisibe, Ma'na a Beit 
Ardasir 3 , Jean a Karka de Beit Sari 4 en Beit Garmai, 
Paul fils de Qaqa'i a Karka de Ledan en Beit Huzzaye, 
Pusai fils de Qurti a Suster, ville des Huzzaye, Abra- 
ham a Beit Madaye ; Narses le Lepreux fut docteur a 
Nisibe 5 ». 

Ainsi, d'apres Simeon, pendant le regne du catho- 
licos Babowai, les anciens disciples d'Ibas furent de- 
signes pour occuper les sieges principaux. On est 
done induit a penser que les Gtudiants d'Edesse etaient 
toujours restes en communaute d'idees avec les auto- 
rites ecclesiastiques de leur pays 6 . 

i, SmtON de Beit Arsam, loc. cit. 

2. P. Martin, Actes du Brigandage (TEphese, Paris, 1874, p. 31. 

3. Corr. : Rew-Arda&ir. 

4. Corr. : Beit Slokh. 

5. Ces renseignements sonl conGrmes par les souscriptions du synode 
d'Acace (484). Syn. orient., p. 300 et 301. 

6. Si nous commissions l'identite de Maris le Persan ou de Beit Ardasir 
a qui lbas adresse sa lettre sur les controverses christologiques (Mansi, 
t.vn, p. 241 etsuiv. ; v. ci-dessous, ch. ix, p. 25*), nous serions mieux 

8 
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Lorsqu'ils arriverent au pouvoir, ils se bornerent a 
consolider des positions depuis longtemps acquises et 
a expulser les perturbateurs. Ce fut principalement 
Foeuvre de Barsauma. II l'accomplit dans plusieurs sy- 
nodes, tenus en Tan 484, vingt-septieme annee du roi 
Peroz. 

L'histoire de ces faits est assez peu claire et m6me 
parfaitement incomprehensible, si Ton s'en tient a 
Assemani 4 . Cet eminent auteur canonise, pour ainsi 
parler, Simeon de Beit Arsam et le suit aveuglement 
dans ses affirmations. Ce qui est pire encore, c'est qu'il 
s'attache aux traditions de Barhebraeus, auquel il era- 
prunte, en somme, la trame de sa narration. 



renseignSs sur les rapports des 6Ieves persans d'Edesse avecleurs com- 
patriotes. Simeon de Beit Arsam (loc. cit.) dit simplement : « un homme 
du nom de Mari de Beit Ardasir » . Le correspondant d'Ibas pourrait 
done 6tre un laic. Cette hypothese n'est guere vraisemblable. La lettre 
d'Ibas contient des formules qui ne s'adressent correctement qu'a un 
eveque (<rh &yio<ruvTj). Le docteur d'Edesse charge Mari d'annoncer t a 
tous nos Peres » que la paix est conclue entre les partisans de Jean 
d'Antioche et ceux de saint Cyrille. Mari est done probablement un 
ev6que, et un 6vequetres influent. 

Le nom de son siege est Beit Ardasir; or Beit Ardasir est l'appella- 
tion officielle de Seleucie (Tabari, p. 16, n. 1). Ainsi Mari se trouverait 
avoir 6te" catholicos de Seleucie, et la maniere dont Ibas s'adresse alui 
serait pleinement justifiee. Mais le catholicos qui rggissait l'Eglise de 
Perse a cette epoque s'appelait Dadiso* (ch. v, p. 120). 

II y a la une difficult^ presenteraent insoluble. Supposons toutefois 
que le titre original de la lettre d'Ibas ecrite naturellement en syriaque 
ait 6t6 r-*»»/ ***l pao^jsafif .po Lo\, a M* r I'cveque de Beit Ardasir, il a 
pu etre transcrit en grec etc M aptv erciarxoitov BYjOapSaffipYivdiv par exem- 
ple, et le titre d'honneur syriaque Mar(i) a pu etre pris pour le nom propre 
du correspondant d'Ibas. A siipposer de nouveau que le nom de Da- 
diso* ait ete inscrit en toutes lettres, la difficult^ de le transcrire en 
grec expliquerait suffisamment son omission. Enfln le titre de Tun des 
exemplaires a pu etre ainsi libelle : pLcova Boo; |AoAafi( -w*> Uk, 
a MK r re"veque des Persans. Ainsi s'expliquerait l'Cpithete de Persan ge- 
nCralementdonnee a Maris. 'Abdiso* {B.O., III, p. 171 et 214) attribue 
egalement a Maris et a Dadiso* un commentaire sur Daniel. Serait-ce 
que la tradition nestorienne identifiait ces deux person nages? 

i.Bibl. orient., Ill, p. 66-70, 393; II, p. 403; IV, p. 78-79. 
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Or, pour Barhebraeus*, voici comment se resument 
lesfaits : Barsauma deNisibe,Ma'ana metropolitain de 
Perse 2 , et le docteur N arses pr&chaient le nestorianisme 
et conseillaient aux eveques d'avoir des concubines. 
Pour Barsauma, ilvivait dans sa cellule avecune femme 
qu'il appelai£ son epouse legitime, disant qu'il etait 
mieux de prendre femme que de bruler des feux de la 
chair. Les ev&ques occidentaux ecrivirent a BabowaT 
pour protester. Celui-ci leur repondit : « Comme nous 
sommes asservis a un gouvernement impie, nous 
sommes impuissants a sevir contre les coupables; 
aussi, bien des abus se sont-ils introduits malgre nous 
et contrairement aux canons ». Barsauma intercepta la 
lettre, la transmit a Peroz et accusa le catholicos de 
correspondre avec les Grecs. Peroz se fit traduire le 
message a Timproviste, et le lecteur ne put modifier a 
temps le sens du- passage incrimine. Le roi fit saisir le 
catholicos, puis le condamna a 6tre crucifie, suspendu 
par Tannulaire et flagelle jusqu'a la mort. 

Alors Barsauma dit a Peroz : « Si nous ne proclamons 
pas .en Orient un dogme different de celui de l'empe- 
reur romain, jamais tes sujets Chretiens ne te seront 
sincerement attaches. Donne-moi done des troupes et 
}e rendrai Nestoriens tous les Chretiens de ton empire. 
De la sorte, ilshairont les Romains, et les Romains les 
detesteront. » 

Barsauma, avec des soldats perses, sortit de Seleucie 
et alia en Beit Garmai ou il persecuta les orthodoxes. 
Mais il fut chasse de Tagrit et de toute la region. II 
se rendit a Arbel dont le metropolitain se refugia 
au monastere de Mar Mattai. Barsauma l'y poursuivit, 
saisit Barsahde, metropolitain du couvent, avec douze 

4. Col. 63-78. 

2. Qui, d'apr&s lui, seraitle catholicos du mgme nom, depose vers 420. 
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moines qui n'avaient pas reussi a s'enfuir, et les mit 
en prison chez un Juif ; puis il descendit a Ninive, et 
tua quatre-vingt-dix pr&tres au monastere de Bi- 
zonita, et un grand nombre d'autres dans la region 
voisine. 

De la il se dirigea vers Beit Nuhadra et tint un synode 
a Beit 'Adrai; puis deux autres a Ctesiphon et a Karka de 
BeitSlokh, danslamaisondu collecteurd'impdts Yazdin, 
et fit des canons que Xenaias (Philoxene de Mabbug) 
r£futa en deux livres. Barhebraeus dit que Barsauma, 
qu'il appelle par derision jjoj ^s (bar-saula), le fils de la 
semelle, massacra en tout 7700 orthodoxes. II allait 
poursuivre son ceuvre en Armenie ; mais Fattitude des 
ev&ques et des nobles de cette contree Fen empecha. 

II revint alors a Nisibe et continua la persecution dans 
les provinces arameennes. Les ev£ques qui avaient 
pu lui echapper se reunirent a Seleucie et elirent 
Acace. Mais Barsauma et Ma c ana menacerent de le 
tuer comme son predecesseur. Terrifie, Acace tint 
un synode ou il confessa Terreur de Nestorius et au- 
torisa la fornication. 

Ainsi, d'apres Barhebraeus, Barsauma et ses parti- 
sans sont represents comme les seuls tenants du nes- 
torianisme, qu'ils auraient impose par la force au 
catholicos Acace, apres avoir fait mourir Babowai 
qui s'opposait a leurs desseins 1 . 



1. M. l'abbe Cliabot a l'obligeance de me communiquer un passage 
(encore inedit) de la Chronique de Michel le Syrien (livre XI, ch.ix; ms., 
p. 423-427) d'ou Barhebraeus a copi6 presque mot pour mot les rensei- 
gnements qu'il insere dans sa propre chronique. Le titre du chapitre est 
celui-ci : « Chapitre dans lequel se trouvent la lettre du patriarche Mar 
Jean a Marouta, mUropolitain de Tagrit,et telle de Marouta a Jean* 
qui expose la persecution exciUe autrefois contre les fiddles par Bar- 
sauma de Nisibe. ■* II suit de la que l'histoire de l'introduction du nes- 
torianisme en Perse a la maniere monophysite remonte au premier 
quart du vii c siecle (Voir plus loin, ch. vm). Mais l'autoril6 en est bien 
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Cest la une confusion regrettable, et qui n'a pas 
peu contribue a repandre des idees inexactes sur 
^introduction du nestorianisme en Perse. 

Double est P ceuvre de Barsauma : une ceuvre per- 
sonnelle, satisfaire son ambition et se rendre inde- 
pendant des patriarches; une ceuvre proprement eccle- 
siastique, lutter contre le monophysisme et legiferer 
sur le mariage des clercs. Quand il poursuivit la rea- 
lisation de ses convoitises, il se trouva en conflit avec 
les eveques de Seleucie ; mais il n'eut pas d'auxiliaire 
plus determine que Acace, quand il travailla a main- 
tenir dans FEglise persane l'unite doctrinale, com- 
promise par les menees des partisans de Philoxene. 

Comment et pourquoi cette lutte dogmatique coin- 
cida-t-elle avec la lutte purement politique engagee 
par Barsauma contre le primat de Seleucie au point 
d' avoir pu 6tre confondue avec elle, c'est ce qu'il im- 
porte d'exposer brievement. 

A la mort d'Ibas (457), les plus celebres des « lec- 

diminuee par l'aveu denue d'artiQce que fait Mamta a son correspon- 
dant : « Ensnite, puisque vous nous avez demand e le recit de la persecu- 
tion de Barsauma, sache, 6 prince des princes, que toutes les histoires 
anterieures qui 6taient dans le couvent (de Mar Mattai) ont 6te brulees 
en meme temps que le couvent par cet impur Barsauma. Et cette histoire 
ne se trouve nulle part, parce que les hommes instruits et les ecrivains 
ont 6te couronnes du martyre a cette epoque ; mais pour ne pas frustrer 
le desir de Votre Beatitude, nous ecrivons rapidement ce que nous avons 
appris de vive voix de vieillards veridiques, qui avaient recu ces choses 
de leursperes » (Ms., p. 424). 

La lettre de Manila attribue le supplice de Babowai a Barsauma lui- 
meme. « Barsauma dit a Babai : • Accepte la doctrine de Nestorius, et 
demeure a la tftte de ton eglise. » Le saint repondit : « Que ta puissance 
s'en aille avec toi a la perdition; pour moi, j'anathgmatise Nestorius et 
quiconque pense comme lui. » L'impie chercha a eifrayer le vieillard 
par les suppl ices de la mort. Le saint dit : « ennemi de la justice, nou- 
veau Judas! Qu'as-tu de plus dur que (a mort? je mourrai des myriades 
de morts, plut6t que de changer ma verity. » Barsauma ordonna de lui 
couper la langue, sous prelexte qu'il avait outrage leroi, puis lui Gtcou- 
per la t6te. Quant a Acace, c'est « le cceur bris6 qu'il accepta le nestoria- 
nisme parcrainte de la mort » (Ms., p. 4%). 

8. 
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teurs » de l'Ecole des Perses durent, comme nous 
Favons dit plus haut, quitter Edesse du fait del'ev6que 
Nonnus \ mais il ne parait pas que l'Ecole ait ete a ce 
moment definitivement fermee. Le parti monophysite 
n'etait pas encore preponderant dans la Syrie byzan- 
tine. Au contraire, Tempereur Leon et son successeur 
Zenon se montrerent favorables a l'orthodoxie chal- 
cedonienne, le second surtout qui avait eu a surmon- 
ter un competitcur, Basilisque, lequel s'appuyait ou- 
vertement sur les dissidents 2 . 

Mais, a Pinstigation d'Acace de Constantinople, 
Zenon avait fait volte-face, promulgue* l'Henotique 
en 482 et inaugure une politique en apparence ortho- 
doxe, en r^alite monophysite. Les adversaires du Tome 
de Leon triompherent et denoncerent comme nesto- 
riens les tenants de la vieille tradition antiochienne. 
Calandion, patriarche d'Antioche, pourtant une crea- 
ture d'Acace, etait attaque, en attendant d'etre depose, 
pour avoir refuse de se separer de la communion du 
pape Felix II. 

Cette recrudescence du monophysisme inquieta les 
Persans, et les anciens lecteurs d'Edesse, Barsauma 
a leur tete, condamnerent l'heresie au synode de 
Beit Lapat tenu en avril 484 3 . Les conclusions du 

\, Lettre de Simeon de Beit Arsam {Bib I. orient.,, 1. 1, p. 353). Cet auteur 
semble indiquer que l'eveque Cyrus prit con t re les nestoriens cette 
mesure de rigueur. 11 confond l'expulsion de Barsauma et de ses com- 
pagnons, avec la fermeture de l'Ecole. Cette demiere eut lieu en 489 
(Theodore le Lecteur, H. E., 1. II. P. G., t. LXXXVI, col. 485. — Chroni- 
que d'Edes8e, n° lxxiii : Anno 800 Persarum schola ex urbe Edessae excisa 
est. Ed. Guidi,trad., p. 8). Mais a cette date les lecteurs d'Edesse don t parte 
Simeon avaient depuis longtemps quitte* l'Ccole, la plupart d'entre eux 
apposerent leur signature au synode de 486 {Syn. orient., p. 299, 300, 301). 

2. Kruger, art. Monophysiten dans Herzog's Realencykl. 3, t. XIII, 
p. 379-381. 

3. Ce concile fut annule, comme schismatique (Syn. orient., p. 534) et 
c'est pour cette raison qu'il n'a pas pris place dans la collection generate 
des synodes orientaux {Synod, orient., p. 308). 11 jouit cependant d'une 
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synode furent adoptees par le catholicos Acace au col- 
loque de Beit 'Adrai(aout 485), dans un autre petit con- 
cile 4 , et enfin dans le synode general de fevrier 486 
dont les Actes sont parvenus jusqu'k nous 2 . 

Barsauma se chargea de faire executer les decisions 
de ces assemblies. II etait fort bien en cour, et, suivant 
une tradition, Babowai lui-m&me l'avait designe a 
Peroz comme l'homme le plus capable de le renseigner 
sur les affaires des Romains 3 . La confiance du roiet 
celle du catholicos le firent a la fois metropolitain de 
Nisibe et inspecteur des troupes de la frontiere. II fit 
meme partie d'une commission pour la delimitation 
des frontieres avec le marzban Qardag Nakwergan, 
le dux romain et le roi des Arabes A . Les quelques 
lettres de lui qui nous ont ete conservees nous le mon- 
trent aussi soucieux des inter&ts du monarque que de 
ceux de TEglise 5 . 

Serviteur zele, il persuada a Peroz que la cause du 
monophysisme se confondait avec celle de Zenon et 
que les chrStiens de Perse seraient plus fideles au roi 
s'ils se rattachaient tous a Torthodoxie dyophysite. 11 
disait vrai, et gagna aisement Peroz, d'ailleurs assez 
peu sympathique aux Chretiens. On chassa done les 

graode autorite an point de vue canonique et dogmatique. 11 est cit6 
dansle concile de Gregoire I {Synod, orient., p. 475) et par les juristes 
Elie de Nisibe et 'Abdiso* {op. cit., p. 621-695). II n'y a pas de doute que, 
comme l'insinue le prologue du concile d'Acace, les conclusions decelui 
de Barsauma aient 6t6 adoptees d'abord a Beit 'Adrai, ensuite a Seleucie 
en 486, sanf pour les parties attentatoires a la primaute du catholicos. 

1. Peut-Streceluiqui t d'apresBarhebraeus,setintaKarkade BeitSlokh, 
dans la maison de Yazdin (col. 71). Le chroniqueur jacobile ne commet- 
il pas ici un anachronisme, et le Yazdin dont il parle, ne serait-il pas 
1'argentier de Chosrau II, defenseur zele du nestorianisme ? Voir ci- 
dessous, ch. viu, p. 230. 

2. Syn. orient., p. 299-809. 

3. Mare, p. 37. 

4. -Syn. orient, p. 532, 536. 

5. Syn. orient., p. 531-539. Cf. par exemple lettre III, p. 535. 
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monophysites qui durent s'exiler en terre romaine. 

II est possible qu'il y ait eu quelque sang verse; 
mais il ne faudrait pas admettre les chiffres fantaisistes 
de Barhebraeus. En terre arameenne la ville de Tagrit, 
seule, resta acquise aux Philoxeniens. Mais, comme le 
dit Barhebraeus, le succes de Barsauma fut moin- 
dre en Armenie. En 491, le catholicos Babken, en- 
tour6 des ev&ques de TAlbanie et de liberie, condam- 
nait a Valarsapat le concile de Chalcedoine, le tome 
de Leon et Barsauma * . Celui-ci vecut peut-etre assez 
longtemps pour 6tre informe de cet anatheme. 

L'eveque de Nisibe fit mieux que d'appeler le bras 
seculier au secours du nestorianisme. II comprit 
qu'une oppression passagere ne pourrait que temporai- 
rement faire pencher la balance en sa faveur, si ses 
adversaires s'assuraient le monopole de la formation 
theologique et profitaient seuls des ressources inepui- 
sables de la penseegrecque. Etce danger etait a craindre. 

Bien que les ecrivains posterieurs 2 connaissent une 
Ecole de Seleucie ou Acace lui-meme aurait professe 
avant d'etre eleve au catholicat, il n'y avait alors, 
croyons-nous, dans FEglise de Perse, aucun centre 
intellectuel capable de rivaliser avec ceux de l'empire 
romain. 

Les circonstances vinrent en aide a Barsauma. En 
489, l'empereur Zenon, poursuivant sa politique anti- 
chalcedonienne, ordonna a Tev^que d'Edesse, Cyrus, 
de purger sa ville episcopale du venin de l'heresie 
nestorienne. Cyrus ferma l'Ecole des Perses, expulsa 
les eleves et consacra dans le repaire m6me du dyo- 
physisme un sanctuaire alaBeoxoxo; 3 . On peutavancer 

1. Herzog, RealencykL, t. II, p. 78. 

2. Mare, p. 37. c Amr, p. 20. 

3. V. ci-dessus, p. 138, n. i. 
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sans temerite que Philoxene de Mabug ne fut pas 
etranger a cette execution qui put lui apparaitre comme 
une agreable et decisive revanche. 

Maitres et disciples prirent alors le chemin de la 
Perse sans espoir de retour. A la premiere etape, 
Barsauma les arreta. II fonda a Nisibe une Ecole qui 
devint rapidement celebre. II y groupa les fugitifs et 
quelques-uns des « lecteurs » les plus en vue de l'E- 
glise orientale. II prit soin de promulguer lui-m&me 
un reglement, caique sans doute sur celui de l'an- 
cienne Ecole des Perses, et designa comme grand- 
maitre de TUniversite le celebre docteur Narses, 
surnomme le Lepreux par ses ennemis, mais decore 
par Tenthousiasme de ses partisans du titre de « harpe 
du Saint-Esprit * ». Nous verrons plus loin combien 
brillante fut la destinee de TEcole de Nisibe 2 . En la 
creant, Barsauma avait bien merite de ses coreligion- 
naires. La grande Universite fut, des l'origine, comme 
le boulevard du nestorianisme, dont elle devait assurer 
le succes en Perse, et propager les doctrines jusque 
dans Tempire romain, comme Tatteste Thistorien mo- 
nophysite Jean d'Ephese 3 . 



§ 2. — Les demeles de Barsauma avec les catholicos 
BabowaK et Acace. 

Nous avons eu Toccasion de constater plusieurs fois 
deja que la primaute du siege de Seleucie etait l'objet 
de perpetuelles contestations. Des les temps recutes de 

1. R. Duval, Liit. syr., p. 346-347. Bibl. orient., t. Ill, p. 63-66. D'ailleurs 
Narses avait quitte Ed esse des 457 et se trouvait en Perse depuis cette 
epoque. 

2. Cli. x. 

3. Vie de Simeon de Beit Ariam, Land, de Beatis Orientalibus, t. II, 
p. 77; trad, lat., p. 51. 
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Papa, plusieurs ev£ques s'etaient insurges contre l'au- 
torite du catholicos. Isaac et Dadiso* * eurent aussi 
beaucoup k souffrir de leurs competiteurs. II ne faut 
done pas s'etonner que Barsauma ait cru pouvoir lever 
l'etendard de la revolte contre Babowai. Celui-ci, 
d'ailleurs, aurait, parson mauvais gouvernement, pr&te 
leflanc a la critique 2 . Les metropolitans les plus qua- 
lifies, et, a leur t£te, les anciens « lecteurs » d'Edesse 
se declarerent contre le catholicos. Jean(de Beit Slokh), 
Ma'na de Rewardasir, Abraham, Paul de Ledan et 
quelques autres, representant les eparchies de Pars, 
de Beit Garmai, de Maisan et d'Elam, se grouperent 
autour de Barsauma de Nisibe et tinrent un concile a 
Beit Lapat, la metropole du Huzistan, en avril 
484 3 . Ce concile preside par Barsauma et Nanai de 
Prat publia un decret schismatique et prononga la de- 
cheance du patriarche. La declaration contenait, dit 
Barsauma lui-m6me 4 , « des murmures, des blames... 
et des temoignages contre le bienheureux Babowai, 
catholicos ». 

Celui-ci riposta en convoquant quelques eveques et 
en anathematisant Barsauma et ses partisans. Les 
prelats demeures fideles au catholicos sont sans doute 
ceux de la province patriarcale auxquels Barsauma 
adresse sa premiere lettre de retractation : Mihrnarse 
de Zabe, Simon de Hira, Moi'se de Perozsabur, Iazd- 
gerd de Beit Daraye, Daniel de Karme 5 . 

L'arrestation de Babowai et son supplice donnerent 
pour un temps la victoire aux partisans de Barsauma 6 . 

f. Ch. iv, p. 91; ch. v, p. 1«. 

2. V. plus haut, ch. v, p. 130. Cf. Mare, p. 36. 

3. voir ci-dessus, p. 138, n. 3. 

4. Syn. orient*, p. 532. 

5. Syn. orient^ p. 531. 

6. II est fort difficile de savoir quelle part prit Barsauma a cette exe- 
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Malheureusement pour l'evfique de Nisibe, son pro- 
tectee Peroz mourut, pendant Tete de 484 *, au cours 
d'une expedition contre les Huns, et Balas, qui n'avait 
pas eu Ie temps d'apprecier les services du prelat- 
gouverneur, se montra sans doute moins soucieux de 
soutenir ses ambitieuses revendications. 

Les gens de Seleucie purent done proceder librement 
a l'election (Tun catholicos, et ils choisirentun parent 

cution, et, nous l'avons dit plus haul, les chronographes ne s'accordent 
pas sur ce point. II faut, bien entendu, mettre hors de cause Barhe- 
braeus, dont ranimosite pour Barsauma se donne libre carriere. Mare 
accuse le traducteur de la lettre, un certain Isaie que Babowai aurait 
expulse, d'avoir alt^re le sens de la missive, et l'annaliste ajoute que 
Barsauma protesta contre la traduction fautive d'Isaie et essaya d'arra- 
cher le catholicos au supplice. Ainsi presented, les faits sont sans doute 
inexacts. Le bon vouloir de l'ecrlvain nestorien pour l'intr^pide cham- 
pion de sa cause l'a transform^ en apologiste. (Mare, p. 37.) 

Le recit qui nous parait mieux rendre comptc ties faits est celui qui 
est rapporte dans Bedjan, Acta MM. et SS., II, p. 631 et suiv. Ce frag- 
ment anonyme, dont nous ne voudrions pas garantirla haute antiquite, 
bien que naturellement plus favorable a Babowai, ne se prononce 
qu'avec timidity contre Barsauma. Apres avoir rapporte* que l'envoye 
de Babowai fut arrets a Nisibe et qu'on lui enleva sa lettre, l'anonyme 
poursuit : « II yen aqui disent que Barsauma ayantappris sonarrivee, le 
fit venir, et le traita avec honneur et lui donna a manger, puis il le 
questionna et celui-ci lui montra la lettre. Barsauma la prit et l'envoya 
aPerOz, pour accuser Babowai. Ces lettres furent lues devantleroi, qui 
ordonna a Tun de ses grands de les communiquer a Babowai en lui 
montrant seulement le sceau, et en lui demandant si ce sceau etait bien 
a lui, ou non... Babowai ne put nier, mais il avoua que e'etait son 
sceau. On le fit connaitre au roi qui fit lire la lettre devant tous les 
Chretiens... Les Chretiens semirent en devoir de traduire la lettre mot 
a mot en persan : « Dieu nous alivres a une royaute qui n 'est pas chre"- 
tienne », car e'etait ecrit ainsi et non pas : « une royaute impie ». Et 
apres qu'ils eurent prSsente beaucoup d'excuses, le roi ne les admit pas, 
mais il ordonna que l'on crucifiat Babowai par le doigt meme qui por- 
tait 1'anneau et qu'on le laissat jusqu'a ce qu'il mourut. Ainsi firent les 
mages. Il fut inscrit dans le livre de vie parmi les catholicos martyrs, 
car il avait ete crucifix a cause de la haine des mages et des fils de son 
peuple. > Ses ossements sont veneres dans le pays de Tirhan (Hoffmanw, 
Auszuge, p. 189. Bibl. orient., t. Ill, p. 553). 

Telle est peut-etre la v6rit6 historique. On peut penser, en tout cas 
que Barsauma ne fut pasautrement affiige de cetragique denouement, 
et qu'il crut toucher au but qu'il avait reve. 

1. Tabari,p. 126 etsuiv. 
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du martyr Babowai', leur compatriote Acace * , ancien 
eleve d'Edesse et condisciple de Barsauma. Celui-ci 
ne desarma pas, et Ton pretend qu'il dirigea contre 
Acace des insinuations assez malveillantes dont le ca- 
tholicos se defendit d'une maniere aussi peremptoire 
qu'originale 2 . Confondu, Barsauma se serait, d'apres 
les annalistes, excuse et rapproche de son rival 3 . 

Le patriarche, de son c6te, fut enchante de pouvoir 
traiter avec son redoutable collegue. Les tentatives de 
rapprochement eurent lieu dans une localite du Nord, 
a Beit e Adrai 4 (aout 485). Le colloquedura longtemps. 
Enfin Barsauma fit sa soumission. On decida de con- 
voquer pour l'annee suivante un synode general a Se- 
leucie pour effacer jusqu'au souvenir d'un schisme si 
prejudiciable aux inter&ts de la chretiente persane. 

Barsauma jugea-t-il Thumiliation suffisante, ou fut- 
il vraiment retenu dans sa metropole par des affaires 
pressantes? Toujours est-il qu'il acccumula les pre- 
textes les plus ingenieux, et sut s'eviter de paraitre au 
.concile general. 

Dans sa lettre deuxieme, il represente au catholicos 
que, depuis deux ans, les provinces du Nord souffrent 

4. 'Ahr, p. 20. Mare, p. 38. Barhebraeus, col. 71. 

2. Mare, loc. cit. 

3. Je crois plus simple d'admettre que Barsauma, jugeant la continua- 
tion de la lutte impossible avec son ancien condisciple, entra dans la 
voie des accommodements. II se peut 6galement que Teveque de Nisibe 
ait estime son attitude inopportune en presence du danger que le mono- 
physisme crCait pour l'Eglise orientale, et qu'il ne voulut pas, en con- 
tinuant le schisme, diviser les forces de l'orthodoxie, dont Acace lui 
semblait devoir etre le fidele tenant. On peut penser aussi, et la lettre 
troisieme de Barsauma (Syn. orient., p. 535) nous inclinerait vers ce 
dernier sentiment, que le mgtropolitain de Nisibe se senlait menace" 
dans sa ville m^me par les monophysites, secretement soudoyCs par By- 
zance, et qu'il avait besoin, pour rester maitre de la situation, de se 
pr6valoir de l'appui du catholicos. 

4. Village d'Adiabene, au N.-E. de Mossoul {Syn. orient., p. 300, 308, 
531). 
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de la famine. D'ailleurs les nomades au service des 
Perses ont opere des razzias sur le territoire romain, et 
les Romains ont menace d'envahir la Perse. lis preten- 
daient avoir ete traitreusement attires dans une em- 
buscade. 

Barsauma conseille done a Acace de ne pas convo- 
quer les ev&ques cette annee-la, a cause de la misere 
generate, mais de remettre l'assemblee a son retour 
de Constantinople, ou le roi Balas l'envoyait sans 
doute pour y annoncer son avenement l . 

Acace, a qui ces atermoiements ne presageaient rien 
de bon, ecrivit a son condisciple pour le persuader 
d'assister au concile, ainsi qu'ils en etaient convenus 2 . 
Barsauma s'excuse de nouveau 3 . II reconnait qu'il a 
autrefois excite les eveques contre Babowal, mais il 
ajoute qu'eux aussi le pousserent a la re volte, et lui 
« conseillerent bien des choses etrangeres a la conduite 
chretienne » et au droit canon. II desavoue le synode de 
Beit Lapat et confesse que ce qui s'y fit fut « contraire 
au christianisme ». II l'anathematise formellement : 
« Personne ne doit faire usage de ses canons. » II a par 
deux fois deja adresse au catholicos une retractation de 
Tanti-concile qui est oppose aux conciles des Peres. S'il 
survit a Acace, il sera soumis a son successeur, car, 
dit-il, mon experience m'a appris que, « toutes les fois 
que Nisibe n 7 obeit pas au directeur qui est assis sur le 
siege de la sainte Eglise de Seleucie, il y a en Orient 
de graves dommages et de grandes calamites 4 ». 

II termine en avouant a Acace que sa propre situa- 
tion a Nisibe est precaire. Si le catholicos n'^crit une 



1. Syn. orient., p. 532-534. 

2. Syn. orient.., p. 536. 

3. Syn. orient., p. 534-536. 

4. Syn. orient+p. 528. V. ci-dessous, p. 151, n. 2. 

LE CHRISTIANISME. 
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lettre d'excommunication, Barsauma ne pourra pas 
rester davantage a la t6te de cette eglise. Nisibe n'est 
pas fidele au roi. Les premiers symptomes de rebel- 
lion se sont manifestos des le temps ou Barsauma 
luttait contre Acace. Le marzban local, jaloux du 
credit de Tev&que, encourage la rebellion, parce qu'il 
ne se rend pas compte du but reel que poursuivent les 
revoltes. Barsauma n'ose prendre sur lui de les de- 
noncer a Balas, de peur d'amener une persecution 
generate contre les Chretiens. Que Acace adresse 
done une lettre d'excommunication aux Nisibites, et 
qu'il menace les refractaires de les signaler au roi 
s'ils ne se soumettent a leur pasteur legitime. 

Entre temps, Barsauma a regu du monarque, peut- 
6tre apres l'avoir provoque lui-m&me, un rescrit qui 
l'oblige k demeurer a Nisibe pour le reglement des 
frontieres *. II remercie done Acace d'avoir mis ordre 

1. Lettre IV. Syn. orient.,^. 536. Les deux autres lettres de Barsauma 
(lettres V et VI, Syn. orient., p. 538 et 539, n. 2) ont da 6tre eerites 
avant le concile general. Dans la premiere, il supplie Acace de rece- 
voir a composition Paul, Ills de Qaqai, originaire de Ledan et eve- 
que de cette ville, et d'apaiser les differends qui se sont elev£s entre 
ce prelat et son peuple. La deuxieme accompagnait un present que 
Ma'na, eveque de Rewardasir, devait transmettre a Acace de la part 
de Barsauma : cent dariques, environ 10.000 francs. Barsauma dit 
qu'aprfes le synode de Beit 'Adrai, Ma'na entretint Barsauma du zele 
d'Acace pour l'orthodoxie et de Tactivite qu'il deployait pour la cause 
de l'Eglise. En consequence, Barsauma lui envoie sa cotisation. II pro- 
met meme que, si cette affaire que les ennemis veulent decider contre 
lui, se decide en sa faveur, il enverra au catholicos une contribution 
annuelle de cinquante dariques (lettre VI, Syn. orient., p. 539). 

Si la date que nous assignons a cette lettre est correcte, nous en in- 
fererons que Barsauma devait beaucoup redouter le concile g£n6ral. 
Sans doute un parti s'etait forme, qui reclamait d'Acace la deposition 
du perturbateur et de ses principaux adherents, dont Paul de Ledan. 
Barsauma, bien determine* a ne pas paraitre en personne au concile, devait 
done a tout prix se manager l'appui du catholicos. 

Nous croyons entrevoir egalement que Ma'na, le metropolftain de 
Rewardasir, s'entremit pour manager la reconciliation de Barsauma et 
d'Acace. Nul n'etait mieux qualifie que lui pour rapprocher ses deux 
anciens coudisciples d'Edesse. Peut-ctre insista-t-il sur le danger que 



Digitized 



by Google 



BARSAUMA ET AC ACE. 147 

aux troubles et dissensions excites en divers lieux, 
mais l'avertit de ne pas compter sur sa presence, non 
plus que sur celle des ev£ques de Teparchie de Beit 
'Arbaye. 

En raison de ces abstentions, Tassemblee generale 
presidee par le catholicos ne reunit que douze evSques. 
C'etaient le metropolitan! de Beit Garmai, Tev£que de 
Kaskar et les suffragants directs du patriarche, puis 
quelques autres dont certains etaient venus de fort 
loin, comme Gabriel de Herat. 

On leur signale, disent les Actes 4 , des hommes qui, 
« vetus de l'habit des ermites, mais loin d'avoir les 
vertus que suppose cet habit, circulent en divers lieux 
et trompent les esprits simples ». lis blasphement 
contre Notre-Seigneur et les apdtres, « interdisent le 
mariage, prohibent les elements que Dieu a cre6s pour 
etre employes avec reconnaissance par ceux qui croient 
et connaissent la verite ». « Du conseil et de Tavis de 
tous, nous avons pense, selon le pacte que nous avons 
fait... dans l'Adiabene 2 , a ecrire dans ce livre ce qui 
regarde la stabilite de la foi et la correction des 
moeurs. » 

Le premier canon concerne done l'orthodoxie et 
oppose aux monophysites le passage suivant : « Notre 
foi doit 6tre, en ce qui concerne l'lncarnation du Christ, 
dans la confession des deux natures de la divinite et 
de l'humanite. Nul de nous ne doit introduire le me- 
lange, la « commixtion » ou la confusion entre les diver- 
sites de ces deux natures ; mais la divinite demeurant 
et persistant dans ses proprietes, et l'humanit6 dans 



leur division faisait courir a l'orthodoxie nestorienne dont il semble 
avoir ete" un des champions les plus savants et les plus influents. 

\. Syn. orient., p. 301. 

2. C'est-a-direaucolloquede Beit 'Adrai; voir ci-dessus, p. 144. 
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les siennes, nous r£unissons en une seule majeste et 
une seule adoration les divergences des natures, a 
cause de l'union parfaite et indissoluble de la divinite 
avec Thumanite. Et si quelqu'un penseou enseigne aux 
autres que la passion ou le changement est inherent a 
la divinite de Notre-Seigneur, et s'il ne conserve pas, 
relativement a Tunit6 de personne de Notre-Seigneur, 
la confession d'un Dieu parfait et d'un homme parfait, 
qu'il soit anatheme ». 

Le deuxieme canon * interdit aux moines de p&ietrer 
dans. les villes et les bourgs ou se trouvent deja ins- 
talles des membres du clerge. lis n'y doivent point 
remplir des fonctions reservees aux eccl^siastiques, 
comme la celebration de la liturgie ou Tadministration 
des sacrements. lis sont obliges de se confiner dans 
leurs couvents ou dans le desert, et de se soumettre k 
Fautorit£ des ev&ques, des pr^tres et des « visiteurs ». 

Letroisieme canon 2 , renouvele d'un de ceux del'anti- 
concile de Beit Lapat, concerne le mariage des clercs. 
Le celibat n'est permis qu'aux religieux cloitres, mais 
qu'aucun evSque « ne fasse faire ce voeu dans son 
clerge, ou parmi les pr^tres de son village, et les re- 
guliers soumis a son autorite ». Bien mieux, on don- 
nera aux diacres la faculte de se marier s'ils ne le sont 
pas encore, et, k l'avenir, on n'ordonnera plus que des 
diacres legitimement maries et ayant des enfants. En- 
fin il sera loisible aux pr&tres, comme a tous les fide- 
les, de convoler en secondes noces. 

La verve railleuse de Barhebraeus 3 s'est exercee li- 
brement aux depens des Peres du concile de Seleucie. 
II va jusqu'adire que Acacedut construire des orpheli- 

1. Syn. orient., p. 302. 

2. Syn. orient., p. 303. 

3. Chron. eccl., II, col. 75. 
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nats pour les b&tards dont le nombre s'accrut grande- 
ment, et il formule d'autres accusations que nous ne 
pouvons transcrire. Bien entendu, Barsauma fut, sui- 
vant le chroniqueur jacobite, Tauteur responsable de 
cette depravation generale, qui, fort heureusement 
pour l'apologetique monophysite, coincide avec les 
conciles nestoriens de Beit Lapat et de Seleucie. 

Chose curieuse! Simeon de Beit Arsam, dans la 
lettre que nous avons citee plus haut, ne fait aucune 
allusion a Timmoralite de Barsauma, non plus d'ail- 
leurs qu'a sa participation au meurtre de Babowai*. 
Comment penser que ce controversiste passionn6 se 
serait refuse a user de tels arguments en faveur de sa 
doctrine s'il les avait connus, ou qu'il n'aurait pas eu con- 
naissance de faits aussi publics, etant presque contem- 
porain de Barsauma, et ayant passe une bonne partie 
de sa vie sur le territoire de l'Eglise nestorienne? 

II est certain toutefois que Barsauma se maria apres 
le concile de Beit Lapat, ou qu'il fit definir le canon dont 
nous parlons pour justifier le fait accompli. Mare 4 
s'accorde avec BarhSbraeus pour nous apprendre 
que l'ev6que de Nisibe epousa la moniale Mamoe. Et 
il donne plusieurs raisons assez plausibles de cette 
union. 

Tout d'abord le roiPeroz, tenant Barsauma en singu- 
liere amitie, lui aurait demande, comme nouvelle 
preuve de fidelite, de se marier comme tous les Per- 
sans. Et Barsauma n'avait pas ose se refuser acet acte 
de loyalisme. Le chronographe ajoute que Hormizd III, 
fils de Bahrain V, aurait exige du catholicos Ba- 
bowai' la m&me marque d'attachement. Babowai 
aurait accepte de la main du roi une epouse remarqua- 

4. Mare, p. 37, 39. 
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blement belle qu'il aurait renvoyee secretement a ses 
parents. 

Mare * dit encore que Peroz ay ant decrete que les 
femmes celibataires seraient privees de leurs biens, 
et sollicitant Barsauma de se marier, le m^tropo- 
litain pour emp£cher que les biens de Mamoe ne 
passassent dans le tresor royal, au lieu d'entrer dans . 
celui de l'Eglise, l'aorait epousee legalement; mais 
d : un commun accord TeySque et la moniale se se- 
raient abstenus d'user du manage. Ce dernier trait 
concorde assez peu avec ce que nous apprend, d'ail- 
leurs, le m&me historien : qu'une brouille passagere 
aurait eclate entre Barsauma et le celebre docteur Nar- 
ses au sujet de la religieuse. 

Un point est du moins assure : c'est que le chroni- 
queur nestorien cherche a justifier Barsauma, non d'a- 
voir viole les lois du celibat ecclesiastique qui n'exis- 
taient pas en Orient, mais d'avoir encouru une sorte 
d'irregularite en se mariant apres la consecration epis- 
copale. 

II n'est pas contestable non plus que le concile d'A- 
cace, en renouvelant les prescriptions de celui de Beit 
Lapat, se soit inspire d'idees elevees. « La coutume 
ancienne, disent les Peres 2 , a cause du relachement et 
des debauches, est blamee et tournee en derision par 
es gens du dehors », c'est-a-dire par les Persans. lis 
ont conscience de remplir un devoir sacre et de faire 
un acte de courage : « Nous tous, avec un esprit vigou- 
reux, meprisant la vaine gloire... 3 ». lis veulent rendre 
a la chretiente son bon renom en face des pa'iens, et 
supprimer les desordres qui avaient deconsidere le 

1. hoc. cit. Cf. Bar he dr., col. 75. 

2. Syn. orient., p. 304 et n. 3. 

3. Syn^rienUy p. 303. 



Digitized by 



Google 



BARSAUMA ET ACACE. iU 

clerge aux yeux des mages, et des fideles eux-memes. 

Ces dispositions ne furent jamais rapportees, et si 
bient6t on revit sur le trdne de Seleucie des pr^lats 
celibataires, c'est parce qu'ils avaient embrasse dans 
leur jeunesse la profession monastique. 

Telle fut l'oeuvre legislative du concile de Seleucie. 
Reussit-il a retablir Tunion des ev&ques sous l'autoritS 
du catholicos? 11 semble bien que non, ou du moins que 
Taccord intervenu entre Barsauma et Acace n'ait ete 
qu'ephemere. II parait que ce dernier, lors de son am- 
bassade aupres de Tempereur romain, dut excommu- 
nier Barsauma pour etre lui-meme admis a la com- 
munion par le patriarche de Constantinople, et qu'a 
son retour il apaisa les Nisibites qui lui demandaient 
la deposition de leur ev&que en les sommant de lui pre- 
senter un candidat preferable, et surtouten leur faisant 
savoir que Barsauma, fort bien en cour, etait a Tabri des 
anathemes du catholicos * . Tout cela est d'ailleurs loin 
d'etre clair. Nous savons seulement, d'apres les Actes 
du synode de Babai' 2 , que la lutte recommenga entre le 



4. Cette ambassade, a laquelle Barsauma fait allusion (leltre II, Syn. 
orient., p. 533, et n. 6) doit sans doute se placer entre le concile de 
Seleucie (486) et la mort de Balas (488). C'est par une de ces erreurs 
chronologiques dont ils sont coutumiers que les annalistes disent que 
Acace futenvoy6 a Zenon par le roi Perflz. (Mare, p. 38 et 40. 'Amr, p. 21. 
Barhebr., col. 75.) 

2. Syn. orient., p. 312. 

On voit par la combien sincere 6tait la protestation de fidelite que 
l'evcque de Nisibe adressait au catholicos dans sa troisieme lettre 
(Syn. orient., p. 535) : « Tant que je vivrai, et alors mgme que Votre 
Paternite aurait quitte le labeur de cette vie pour gagner le lieu de 
repos ou Labi lent toutes les ames de tous les Peres, si ma faiblesse se 
trouve encore dans cette vie temporelle, je serai le disciple et le servi- 
teur de celui que la grace appellera a vous succeiler. J'ai appris, en 
effet, par les choses memes qui me sont arrivees que, tant que Nisibe 
nesera pas sous l'obCissanceetla direction de celui qui siege sur le trdne 
de la sainte eglise de Seleucie-ClSsiphon, la region orientale eprouvera 
des dommages et de graves calamites. » 
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metropolitain deNisibe etle patriarche, durantla qua- 
trieme annee de Qawad (491/2). 

Barsauma mourut entre 492 et 495 * . Acace le suivit 
de pres dans la tombe, apres un regne de onze ans 2 . 
Les dissensions intestines et les conflits ambitieux des 
princes de FEglise n'entraverent pas la propagation 
du christianisme. La foi progressait chaque jour da- 
vantage parmi les populations des hauts plateaux de 
l'lran propre, et parmi les Kurdes. Pethion 3 , a la 
g6n6ration precedente, avait entrepris dans ces monta- 
gneuses regions un apostolat fecond, couronne par le 
martyre. L'histoire nous a conserve le nom et les 
gestes d'un de ses emules, Saba, le « docteur des 
pa'iens 4 ». 

Ce saint homme etait originaire de Belesfar en Medie 
et issu d'une famille de l'aristocratie iranienne. Son 

V 

p&re se nommait Sahren, de la maison de Mihran*; sa 
mere s'appelait Radanos. Le premier etait fort z6\e 
pour le mazdeisme; Radanos, au contraire, etait favo- 
rable aux chretiens, et, quand elle eut donne le jour a 
son fils Gusniazdad, elle le confia a une nourrice 
chretienne qui l'eleva dans sa religion. Comme son 
pere dut s'eloigner pour occuper un poste de gouver- 
neur dans le Beit Daraye au pays des Cosseens 5 , Gus- 
niazdad en profita pour suivre Tenseignement cate- 
chetique a l'eglise au lieu de frequenter Tecole des 

1. En effet, en 496, le successeur de Barsauma, Os6e, promulguait un 
regie men t pourT6cole de Nisibe : Gli staluti della Scuola diNisibi, p. 9. 

2. D'apres *Ahr, p. 21. II faudrait supposer une vacance d'un an 
entre la mort d'Acace et l'avenement de Babai qui eut certainement 
lieu en 497 d'apres le m£me chroniqueur. Mare (p. 40) attribue a tort 
quinze ans de regne a Acace. 

3. V. ci-dessus, ch. v, p. 127. 

4. Bedjan, II, p. 635-680. Hoffmann, Auszuge, p. 68-78. 

5. Region in termed iaire entre la plaine chaldeenne et les montagnes 
de Hoi wan. 
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mages. II demanda m&me et obtint le bapt£me. II y 
regut le nom de Saba. 

Son p6re mourut. Alors un de ses oncles, nomme 
Gusnaspir, le somma de remplir ses devoirs de chef de 
famille et de se presenter au jour du sacrifice, au lieu 
et place de Sahren. Saba refusa et fut mis en prison, 
mais bientdt delivre. A la mort de son oncle, il dis- 
tribua ses biens aux pauvres et persuada a sa mere 
de se faire baptiser et de se retirer dans un cloitre. 

Inspire parunmoine du nomde Keliliso' *, Saba com- 
mence a pr&cher le christianisme dans les environs de 
la ville de Hale, ou il opere de nombreuses conversions. 
L'evSque Mika de Lasom, avec ses disciples Simeon et 
Sahrig, vient le trouver et l'ordonne pretre. Saba 
et Sahrig (B&sahrig) baptisent la ville, toute entiere et 
le mobed lui-m6me, et ils construisent une eglise ou ils 
organisent le culte divin. Apres plusieurs courses apos- 
toliques entreprises dans les environs et couronnees 
d'un semblable succes, Saba penetre avec ses compa- 
gnons dans la montagne, parmi les Kurdes adorateurs 
dusoleil. Les missionnaires sont emprisonn£s et gardes 
a vue sous une tente. Mais leur eloquence appuyee de 
nombreux miracles amene la conversion de ces Kurdes 
et de « Sadduceens 2 » qui habitaient un village voisin. 
Saba fonda en ce lieu sauvage une communaute chre- 
tienne et y preposa un pr&tre du nom de &ubhalemaran 
qui, par la suite, construisit un monastere. Pour lui, il 
redescendit dans la plaine, detruisant les temples paiens 
sur son passage, et b&tissant des eglises et des cloitres. 
II mourut dans . une cellule qu'il s'etait construite 

i. Peut-6tre le meme qui donna son nom a un monastere de Bagdad, 
construit sous Timothee I. 

2. Cf. Hoffmann, Exeurs II, p. 422. Cette secte chretienne 6tait assez 
voisine des Audiens. Elle semblerait, comme les Sadduceens juifs, avoir 
nie la resurrection des corps et le jugement dernier. 

9. 
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pres de Nahr Zawar, dans le Beit Aramaye, apres y 
avoir sejourne trois ans et demi, en compagnie de Be- 
sahrig. C^taiten l'annee 487 4 . 

S3. — La decadence de l'figlise de Perse., depuis 

Tavenexnent de Babai' jusqpi'a celui de Maraba 

(497-540). 

Babai, fils d'Hormizd, secretaire du marzban de Beit 
Aramaye, Zabergan, fut elu patriarche en 497 2 . II etait 
marie. Sa science etait fort mediocre, s'il faut en croire 
Barhebraeus, et cependant il semble avoir dirige l'E- 
glise de Perse avec sagesse et fermete. 

Les conjonctures etaient assez critiques. A la ve- 
rity, les pouvoirs publics etaient plutdt favorables aux 
Chretiens. Balas, ami et admirateur desRomains, avait 
inaugure en Armenie un regime de tolerance reli- 
gieuse, et l'imposait sans doute aux mages dans le 
reste de ses Etats 3 . Qawad (488) suivit la m6me poli- 
tique. Toutefois son adhesion aux doctrines de Mazdak 
dut causer aux Chretiens bien des deboires*. 

Ce Mazdak 5 pr£chait la communaute des biens et des 
femmes. Le roi, trouvant dans le doctrinaire un pre- 
cieux auxiliaire pour miner Tinfluence de la noblesse 
en diminuant ses richesses et en rendant impossible 
la constitution d'arbres genealogiques incontestables, 

i. 799 des Grecs, 261 des Perses. 

2. D'apres c AMR,p.2l, et Elie de Damas, Bibl. orient., Ill, 430, qui Con- 
corde avec les Actes du concile. Cf. Mare, p. 40, et Barhebraeus, col. 796. 
Le concile ayant eu lieu en novembre 497 {Syn. orient., p. 310), il faut 
admettre que l'election de Babai doit se placer quelque temps aupara- 
vant, peut-etre en octobre. 

3. Tabari, p. 134, n. 1 et 5. 

, 4. Les chrCtiens opposerent sans doute de leur cote une gnergique 
resistance aux entreprises de Mazdak et du monarque, dont 1'inQuence 
se fit sentir plus particulierement dans l'lraq. Mais l'histoire ne nous a 
conserve le souvenir d'aucune persecution. 
5. Voir l'etude de M. Noeldeke dans Tabari, p. 455-467. 
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le soutint avec la plus grande energie. Mais, a l'instiga- 
tion du grand mobed et des dignitaires du royaume, 
Qawad lui-meme fut depose en 496. 

Zamasp, fils de Peroz, qui rempla^a son frere Qa- 
wad, se montra, lui aussi, bien dispose en faveur du 
christianisme * , et il adressa a Babai* un edit « pour que 
les ev£ques soumis a son autorite se reunissent pres 
de lui et etablissent une reforme relativement au ma- 
nage legitime et a la procreation des enfants pour tous 
les clercs en tous pays 2 ». 

Ce rescrit trahit les preoccupations du monarque. 
L'orthodoxie mazdeenne comptait s'appuyer sur les 
Chretiens pour combattre les hardis novateurs, dont 
la propagande etait des plus dangereuses. Aussi, au 
mois de Tesri II de la 2 e annee de Zamasp 3 , les ev^ques 
s'assemblerent aupres du catholicos et s'empresserent 
de renouveler les canons « du concile de Beit Lapat, 
tenu en la 27 e annee de Peroz 4 , et le traite commence 
a Beit 'Adrai en la 2 e annee de Balas, du temps de 
Mar Acace 5 , et acheve dans le Beit Aramaye 6 », au 
sujet du mariage des clercs. « Et nous tous evSques, 
disent les membres de Tassemblee, nous avons fait 
les reformes qui conviennent a notre peuple... Nous 
avons permis que. depuis le patriarche jusqu'au der- 
nier de la hierarchie, chacun puisse contracter un ma- 
riage chaste avec une seule femme, pour engendrer 
des enfants, et en user 7 . » 

Les Peres ne se bornerent pas a formuler ces pres- 

1. Mare, p. 41, et *Amr, p. 21, rapportent que ce prince eut avec Babai 
une discussion amicale au sujet de la veneration des reliques. 

2. Syn. orient., p. 312. 

3. Novembre 497. 

4. Avril 484. 

5. Aoiit 483. 

6. F^vrier 486. 

1. Syn. orient., p. 312. 
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criptions canoniques. Un autre danger menagait l'E- 
glise persane. Depuis la 4 e annee de Qawad (ou sa 
septieme) *, Barsauma s'etait, comme nous Favons in- 
dique plus haut, insurge de nouveau contre l'autorite 
d'Acace. II avait sans doute nie encore une fois la 
primaut^ du siege de Seleucie, et, si nous comprenons 
bien le texte du synode, refuse de prendre part au 
concile general qui, suivant le droit canonique, devait 
se tenir a Seleucie tous les deux ans. 

Des anath&mes avaient ete echanges entre les deux 
partis , jusqu'en la deuxieme annee de Zamasp (497) . 
Mais enfin Osee de Nisibe et Babai s'etaient recon- 
ciles, non sans que le catholicos eut consenti d'impor- 
tantes concessions. 

Ainsi il demeura decide que le synode general ne 
serait plus convoque que tous les quatre ans, sauf, bien 
entendu, le cas de necessite urgente. De plus, certai- 
nes elections episcopates qui avaient eu lieu pendant 
la querelle furent validees par le patriarche. « Tout 
ev&jue qui, pendant le temps de la dispute, c'est-a- 
dire depuis la septieme annee de Qawad jusqu'a pre- 
sent, a ete choisi legitimement par l'election du clerge 
et de toute la ville sera re^u par nous dans la cha- 
rite, l'honneur et le rang de son ministere episcopal. 
Mais celui qui, pendant le schisme et la discorde, 
sans l'election du clerge et du peuple des fideles de sa 
ville, a vole et ravi le titre d'eveque, nous le rejetons, 
quel qu'il soit, selon le precepte des canons ecclesias- 
tiques et nous nous eloignons de toute participation 
avec lui 2 . » 

Si nous pouvions trouver une explication satis- 
faisante de la multiplicite des listes de souscription 

1. Voir, & propos de cette divergence, Syn. orient., p. 314, n. 4. 

2. Syn. orient., p. 315. 
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a ce synode et de leurs divergences * , nous saurions 
a qui pouvait s'appliquer cette condamnation. Nous ne 
connaissons d'une maniere certaine qu'un seul de ces 
excommunies. C'est un certain Yazdad de Rewar- 
dasir a qui Ton accorde un delai d'un an pour a ve- 
n6rer et saluer notre pere Mar Babai* catholicos » et 
« adherer dans une charite sincere et un consente- 
ment parfait a tout ce que nous avons mis dans cet 
ecrit a ». 

De leur cote, les monophysites, momentan&nent 
decourages par l'offensive vigoureuse de Barsauma, 
relevaient la tete. Non seulement a Tagrit, mais dans 
les autres provinces persanes, leurs partisans pr&- 
chaient les doctrines de Philoxene avec un renouveau 
d'ardeur 3 . Papa, ev&que(?) de Beit Lapat, Tancien 
eleve de l'Ecole d'Edesse, etait sans doute au nombre 
de ces propagandistes. Le synode de Babai menace, 
en effet, de le deposer, si, dans le delai d'un an, il 
n'adhere a « la foi orthodoxe de l'Eglise 4 ». 

Le catholicos, conseille par Mari de TahaP, un com- 



1. Voir Syn. orient., p. 310, 344, 313, et la note de M. Ciiabot, p. 620. 
3. Syn. orient.,^. 314. 

3. L'avene ment d'Anastase en 491 avait ranime' les espe'rances du 
parti monophysite dont il etait le protecteur declare. De hard is mission- 
naires cherchaient a faire pe"n6trer en Perse la doctrine offlciellement 
acceptee par le monde byzantin tout entier. lis durent sans doute at- 
tendre la mort de Barsauma pour op6rer a d^couvert. Acace e"tait un 
moins redou table a cl versa ire, et Ton racontait peut-6tre de\ja que le 
catholicos, au cours d'une ambassade en Occident, avait anathematise 
Nestorius et l'Cveque de Nisibe. 

4. Syn. orient., p. 314 et la n. 2. 

5. « Voici lea paroles de Simeon de Beit Arsam dans sa lettre sur le 
Nestorianisme a laquelle nous avons fait deja plusieurs emprunts : 
• Nous anathematisons la foi et les canons, et tout ce qui provient d'A- 
cace, de Barsauma, de Narses, de leurs compagnons hcrCtiques, et tous 
ceux qui pensent ou qui penseront comme eux. Nous anathematisons 
encore Mari de Tahal, le maitre du catholicos Babai, qui de son temps 
a Cte le docteur del'hcrgsie de Paul de Samosale et de Diodore (c'est-a- 
dire du Nestorianisme) en Beit Aramaye. Cest de lui qu'a recu Tensei- 
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patriote de Philoxene, resista energiquement. II reus- 
sit a s'assurer, pour cette campagne, l'appui du bras 
seculier. D'ailleurs la guerre qui eclata bientot entre 
les Perses et les Romains ne dut pas faciliter Tapos- 
tolat des coreligionnaires d'Anastase. Le Roi des Rois 
les traqua sans merci, et Simeon de Beit Arsam', le 
plus intrepide de leurs chefs, dut chercher un refuge 
dans l'empire byzantin. 
En 498, Tusurpateur Zamasp avait cede la place a 



gnement Babai le catholicos, fils d'Hormizd , qui 6tait scribe de Zaber- 
gan, marzban de Beit Aramaye » (Bibl. orient.., t. I, p. 358). 

1. R. Duval, Litt. syriaque, p. 143-152, 162 et 360. Le plus connu des 
Ap6tres du monophysisme en Perse est Simeon de Beit Arsam, « le 
controversiste persan >. D'apres son historien, Jean d'Epbese, Simeon 
e"tait Persan. II parcourut bien des fois les provinces orien tales pour 
contrebalancer l'influence des Nestoriens. II exerca d'abord son mi- 
nistere a Hira, ou il convertit des nobles et batit des e'glises. Puis il 
se rendit a la Porte du Royaume. Il gagna a sa doctrine des « he're'ti- 
ques,»et des mages. Leroi somma ceux-ci de renier le christianisme. 
Us refuserenl et furent decapitgs dix jours apres leur bapteme. 
Alarm6s des succes de Sime'on, les 6\^ques nestoriens persuadent au 
roi que leurs rivaux trahissent la Perse au profit de Rome. Le roi or- 
donne de perse"cuter et de traquer partout les monophysites. 

Averti par Simeon, l'empereur Anastase envoie des ambassadeurs, 
car on etait en temps de paix. Ces envoyes obtiennent une lettre du 
roi qui interdit les disputes entre Chretiens. Cette interdiction n'e- 
tait sans doute pas absolue, puisque Sime'on, controversiste infatiga- 
ble, se multipliait sur tous les points du territoire, partout ou il y 
avait une discussion religieuse. A la suite d'un succes eclatant rem- 
porte par Sime'on sur plusieurs 6veques nestoriens et sur le catho- 
licos Babai, il fut consacrg 6veque et melropolitain de Beit Arsam, un 
bourg voisin de Seleucie. 

A cette sorte de de'fi, les Nestoriens repondirent en renouvelant leurs 
denonciations. Le roi de Perse fit saisir tous les evequcs et superieurs 
de monasteres monophysites. Les suspects furent emprisonnes a Ni- 
sibe. Simeon lui-meme y fut detenu pendant sept ans, et ne sortit de 
prison que grace a l'intervention du roi de Kus (Ethiopie) qui deputa 
une ambassade aupres de la Porte (e'est-a-dire moyennant l'inter- 
vention des legats ethiopiensqui se trouvaient en Perse a ce moment). A 
lamort de Qawad, Simeon retourna en Occident, pour attirer {'attention 
de l'imperalrice Theodora sur les affaires d'Arabie, de Perse et d'Ethio- 
pie, et mourut a Constantinople vers 532/3. Jean d'Ephese, De beatis 
orientalibus dans Land, Anecdota syriaca, t. II, p. 76-88. Cf. B. if., 
col. 85. 
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son predecesseur Qawad * . Rendu plus prudent par 
l'adversite, celui-ci se reconcilia avec la noblesse et le 
clerge mazdeen, et, sans doute pour faire oublier le 
passe et reconquerir definitivement Taffection de ses 
peuples, il langa ses troupes contre Tempire byzantin. 
Cette guerre dont le pseudo-Josue 2 nous a conserve 
les details commenca le 22 aout 501. Les Perses et leurs 
auxiliaires arabes ruinerent la Mesopotamie romaine. 
Theodosiopolis (Res'alna), puis Amid tomberent entre 
leurs mains. Des razzias formidables depeuplerent les 
contrees riveraines du Tigre et de l'Euphrate. Enfin 
Anastase conclut la paix avec Qawad en Tannee 506. 
Le roi de Perse, rappele dans ses domaines par la 
guerre contre les Huns Hephtalites, accepta une treve 
de sept ans qui dura jusqu'au milieu du regne de 
Justin I. 

Babai mourut vers ce temps, apres un regne de 
cinq annees 3 . Samort inaugura une periode d'anarchie. 
Sila, archidiacre de Babai et qui avait souscrit a sa 
place au synode patriarcal 4 , succ^da au catholicos 5 . 

1. Tabari, p. 445, n. 5. 

2. Chronique de Josue le Stylite, 6d. Martin; cf. Duval, Lilt, syr., 
p. 487-4S9. Tabari, p. 446, n. 4. 

3. Marc, p. 44. *Amr, p. 22. Barhebraeds, col. 84. 

4. Syn. orient., p. 345. 

5. Nous ne saurions decider si la vacance du sifege dura un temps 
notable. Toutefois, si nous admettions que l'election ne se fit pas imme'- 
diatement, nous obtiendrions une chronologic plus satisfaisante. Une 
date est certaine : celle de l'election de Maraba, 540; celle de la mort 
de Babai Test egalement : 502, ou, a la rigueur, commencement de 
503. Comme le regno de Paul, predecesseur de Maraba, a dure environ un 
an, le scbisme de Narses et Elisee environ quinze ans {Syn. orient., 
p. 334), etle regne de Sila environ dix-huitans, nous arriverions a une 
suite assez acceptable : Sila 503-522/5, competitions 523/4-539, Paul 
539-540. II conviendrait done d'admettre un intervalle entre la mort de 
Babai et celle de Sila. II n'a rien d'invraisemblable et peut s'expliquer 
convenablement par l'absence de Qawad, occupy a guerroyer contre 
lesRomains. D'ailleurs, *Amr, dont la chronologie est desormais assez 
sure, place l'election de Sila dans la dix-huitieme ann^e de Qawad, 
annee 846 des Grecs (505) (p. 22). Cf. Syn. orient., p. 321, n, 4. 
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II etait, nous disent les chroniqueurs 4 , fort instruit, 
mais de moeurs peu recommandables, et assez enclin 
au nepotisme. Mare pretend qu'il aliena le mobilier de 
TEglise en faveur de son fils. Un pr6tre, du nom de 
Mari, peut-6tre le Mari de Tahal dont se plaignait Si- 
meon de Beit Arsam, s'insurgea contre Tautorite de 
ce mauvais ev6que. Mais Buzaq 2 , evSque de Hormiz- 
dardasir* qui jouissait d'un grand credit aupres de 
Qawad, prit le parti du catholicos, qui triompha ainsi 
de ses ennemis. Sila vecutdonc en parfaite intelligence 
avec le Roi des Rois. En bon pere de famille, il desi- 
gna comme successeur son gendre, le medecin Elisee. 

Les evSques jugerent le candidat trop peu recom- 
mandable 3 . Jacques, metropolitain d'Elam; Taimai, 
metropolitain de Maisan; Kusai, metropolitain de Ni- 
sibe; Paul, metropolitain d'Arbel; Jean, ev6que de 
Karka de Maisan; Samuel, ev&que de Kaskar; Narses, 
eveque de Hira; Josue, ev£que de Zabe, et David d'An- 
bar, elirent Narses (l'eveque de Hira 4 ?) et le consa- 
crerent a Seleucie. Buzaq demanda au roi les 
autorisations necessaires 5 . Les partisans d'Elisee 
eleverent des protestations contre Fintronisation de 

1. Mare, p. 41. 'Amr, p. 22. Barhebraecs, col. 81. 

2. II faut lire dans le texte arabe (Mare, p. 37, 1. 18 et 'Amr, p. 37, 

L13 >OJ^ etnon Oj-** 

3. Mare, p. 42. 'Amr, p. 22. Barhebraecs, col. 81. 

4. D'apres 'Amr (p. 23), e'etait un scribe instruit du Huzistan. 

5. II avait done change* de parti. D'apres un renseignement fourni 
par 'Amr (p. 22), un certain nombre de prelats ne se prononcerent ni 
pour Narses, ni pour £lis£e. II cite parmieux Jacques, metropolitain de 
tiondesabur, Samuel de Kaskar (Syn. orient., p. 321), et Paul le futur 
catholicos qui aurait deja succgde a son maftre Buzaq, en quality d'6- 
veque d'Hormizdardasir. D'autre part, Mare (p. 43) faitde Buzaq le patron 
de Narses. II est possible de concilier les deux informations, en disant 
que, tout d'abord, Buzaq, Paul et Jacques tinrent le parti de Narses. lis 
s'en separerent par la suite, mais sans se rallier a filisee. *Amr (loc. cit.) 
saitegalement qu'entre lamortde Silaet l'election de Narses, dix mois 
cntiers s'^coulerent. 
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Narses, et sacrerent a Ctesiphon le gendre de Sila, 
gr&ce a Tappui de personnages influents a la cour, et 
sans attendre Tissue du proces canonique intente a 
son concurrent. 

Les deux rivaux ordonnerent chacun des evSques 
pour toutes les villes de leur ressort, et la confusion 
devint inexprimable. Elisee surtout, qui peut-6tre 
avait les titres les plus contestables, parcourait le 
pays en tous sens pour se recruter des partisans. 

Narses niourut le premier *. Elisee crut que ses 
ambitions allaient se realiser, et que, delivre fort 
opportunement de son competiteur, il regirait seul, 
sans contestation, toute l'Eglise orientate. 

Mais le scandale de ses moeurs etait trop notoire, 
et il avait mecontente trop d'ev£ques par ses procedes 
arbitraires. Les prelats persans s'entendirent pour le 
deposer et rayer son nom des diptyques, ainsi que 
celui de Narses 2 , et ils choisirent Paul, dont les 
Nestoriens 3 font Tarchidiacre et le successeur de Bu- 
zaq sur le siege de Hormizdardasir, et que Barhebraeus 
appelle archidiacre de Seleucie. Chosrau I Anosarwan 
lui temoignait de la faveur 4 , parce qu'en 533/4 il 
s'etait rencontr^ a point pour ravitailler d'eau Tarmee 
royale qui souffrait de la soif. 

Le nouvel elu deploya un zele meritoire. Mais il 
etait tres avance en &ge, et mourut bient6t, aprds un 
an, ou peut-6tre seulement deux mois de regne, sans 
avoir pu achever Toeuvre reparatrice rendue indispen- 

1. Mare, p. 43. D'apres 'Amr, Narses mourut 12 ans apres son intro- 
nisation, soit vers 535. 

2. Dans sa quatrieme lettre, Maraba a conserve le sens et peut-etre 
le texte meme de la decision des 6veques et des considerants qui la 
prec^daient. {Syn. orient., p. 340 et 341 ; cite plus loin, ch. vni, p. 170.) 

3. Mare, p. 43. 'Amr, p. 23. Cf. Barhebraeus, col. 89. 

4. Ce prince avait succ6dc a son pere Qawad en 531. Sur l'attitude 
de Chosrau I envers les Chretiens, cf. Tabari, p. 160, n. 3. 
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sable par les cteportements de Narses et d'Elisee * . Ce 
soin incomba au successeur de Paul, Maraba I. Ce 
prelat, Tun des plus distingues parmi les patriarches 
orientaux, ne fut pas inKrieur a sa tache difficile. 

1. II mourut, d'apres 'Amr (p. 23), en la sixienie an nee de Chosrau, 
an des Grecs 846 (537). Cette date ne Concorde pas avec la chronolo- 
gie que nous avons adoptee plus baut. Elle nous para it fausse. Pour 
l'accepter, en effet, il faudrait admettre gratuitement une vacance de 
trois ans entre la mort de Paul et l'election de Maraba. (Cf. Mare, p. 43. 
Bariiebraeus, col. 89.) 



gitized by ^Q gjj ffe'. 

liii na 1 1 in '" -"--—• jfaa^ajaaaaagaa^taMaaar 



CHAPITRE VII 

LA REFORME DU VI e SIECLE 



I 1. — Le r&gne de Mar aha. Ghosrau I et les Chretiens 
(540-552). 

Maraba 1 etait originaire de lacontr£equi s'etendsur 
la rive droite du Tigre en face de Hale, chef-lieu du 
district de Radan 2 . Bien que Saba eut vers 480 
evangelise ce pays 3 , beaucoup d'habitants etaient de- 
meur£s fideles a la religion officielle. Le futur patriar- 
che naquit dans une famille mazdeiste, et parait avoir 
€i€ fort attache dans sa jeunesse a la doctrine de Zoroas- 
tre. II entra dans la carrifcre administrative et fut 
nomme, dit le redacteur anonyme de sa Vie, arzbed 
de son bourg, puis assesseur du secretaire du hamara- 
gerd h de Beit Aram aye. 

Rien ne semblait presager sa conversion au christia- 
nisme, lorsqu'il fit, dans des circonstances assez im- 
prevues, la rencontre d'un etudiant de Nisibe & qui 
remplissait dans le district les fonctions de catechiste, 
Joseph surnomme Moise. Comme il se disposait a tra- 

1. Les sources de la Vie de Maraba sont : Bedjan, Histoire de Mar Ia- 
balaha, etc.; Vie de Maraba, p. 206-274; 'Amr, p. 23; Mare, p. 43-46 ; 
Barhebraetjs, Chron. eccl., II, col. 89-96. Cf. Assemam, Bibl. orient., Ill, 
p. 75-80; Duval, Litterature syriaque, p. 218, 440; Synodicon orientate, 
p. 318-331 et 540-862. 

2. Vie, p. 211. 

3. Hoffmann, p. 71, n. 634, et ci-dessus, p. 152. 

4. Vie, p. 210 et suiv. ; cf. Syn. orient, p. 329, n. 2. 

5. )\°i\Yt t~ P^oaAoi. Vie, p. 211. 
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verser le Tigre en bac ' , Maraba y trouve installe le 
catechiste, rev6tu de l'habit monastique. Ne pouvant 
supporter un tel voisinage, le scribe pai'en expulse son 
malchanceux compagnon et fait deposer son bagage 
sur la rive. Mais une temp^te s'elSve, qui s'apaise sett- 
lement lorsque l'etudiant a ete enfin admis dans le bac. 
Maraba supplie alors Joseph de lui pardonner. Celui-ci 
lui repond qu'un disciple de Jesus-Christ ne doit pas 
garder rancune. Frappe de cette mansuetude, Maraba 
poursuit l'entretien et decide de se convertir. De re- 
tour a Ctesiphon, il se fait instruire 2 , renonce a Tad- 
ministration , malgre les instances de ses superieurs 
hierarchiques, et regoit le bapteme 3 . 

L'Ecole de Nisibe le compta bient6t au nombre de 
ses disciples; il y manifesta les qualites d'un esprit 
exceptionnel. II s'attacha tout specialement a un des 
professeurs de TEcole, Ma'na, qui devint plus tard eve- 
que d'Arzun 4 . Quand ce prelat prit possession de son 
diocese, Maraba le suivit, peut-6tre en qualite de syn- 
celle, et convertit beaucoup de paiens et d'heretiques 5 . 
Puis il retourna a Nisibe pour completer ses etudes. 

Mais son ambition n'etait pas satisfaite. Beaucoup 
decoliers se rendaient alors en terre romaine pour y 
perfectionner leur instruction theologique. Depuis l'a- 
venement de Justin, la defaveur imperiale etait reservee 
aux monophysites, et les Chretiens persans circulaient 

1. Mare, p. 43; «Amr, p. 23. 

2. A l'eglise deplatre, '^]^? 1 L *- 

3. Au bourg d"Akda, d'apres sa Vie, p. 211 ; a Hira, d'apres Mare, p. 44. 

4. La mention de ce personnage, inconnu d'ailleurs, et l'gpithete de 
oia&j ***** qui accompagne son nom {Vie, p. 217) sem blent prouver que 
I'auteur de l'Histoire de Maraba e'tait r^ellement, comme il le pretend, 
un disciple du catholicos. 

3. En vertu de sa charge de | i^N» ou catechiste. Ces fonctions 
etaient souvent coofiees temporairement a des 6tudiants de Nisibe, qui 
coraptetaient ainsi, par des exercices pratiques, leur instruction th^ori- 
que. Cf. J.-B. Chabot, L'Ecole de. Nisibe, p. 30 du tirage a part. 
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plus librement sur le territoire de l'empereur ortho- 
doxe. Maraba y fut attire, nous dit son biographe * , par 
le desir de visiter leg Saints Lieux, et aussi par celui de 
disputer avec Sergius, « un arien » fortement teinte de 
paganisme, pourle convertir a la vraie foi a . 

II rencontra a Edesse un Syrien nomme Thomas, 
probablement unpeumoins kge que lui. Les deux etu- 
diants se lierent d'une etroite amitie 3 , et Thomas ap- 
prit le grec a son compagnon. Puis ils entreprirent de 
concert la visite de la Palestine et se rendirent ensuite 
en Egypte. Maraba y aurait interprets les saintes 
Ecritures a Alexandrie, en langue grecque 4 . 

II ne manqua pas de faire un pieux pelerinage dans 
ces solitudes fameuses ou des milliers de moines s'exer- 
gaient a la vie ascetique, suivant les venerables tra- 
ditions des « Peres du desert ». Puis il gagna Corin- 
the et Athenes, et enfin Constantinople 5 . Son sejour 
dans la ville imperiale est atteste par l'ecrivain by- 
zantin Cosmas Indicopleustes 6 . Voici comme il s'ex- 

1. Vie, p. 217-8. 

2. Ce Sergius est le celebre medecin-philosophe, originaire de Res- 
*aina, le plus savant personnage de son temps, dont l'influence sur la 
culture litteraire syriaque fut considerable (R. Duval, Litt. syr., p. 349). 
-Egalement verse dans la connaissance du grec et dans celle de l'ara- 
me*en, il traduisit un grand nombre de traites de theologie, de philoso- 
phic, d'astronomie et de m£decine. Theodore, plus tard eveque de Merw 
er-Rud, fut un de ses disciples de predilection. 

* 3. Vie, p. 218. 

4. Cela signifie sans doute qu'il suivit les cours de la cClebre Univer- 
sity, ou Sergius lui-m6me avait fait ses premieres etudes. Il peut aussi 
avoir compose a Alexandrie cette traduction de l'Ecriture dont parle 
'Abdiso* dans son Catalogue. Bibl. orient., Ill, p. 75. Barhebr., Chron. 
eccl. y II, col. 89. 

5. Vie, p. 219-220. 

6. Cosmas composa, vers 547, son ouvrage sur la « Topographie chre- 
tienne ».Mais ses voyages avaient ete effectues entre 520 et 525. La rela- 
tion qu'il en donne nous fournit desrenseignements prCcieux sur l'ex- 
tension de l^glise de Perse a cette epoque (P. G., LXXXVII1, col. 169). II a 
visite dans Tile de Taprobane (Ceylan) une chrCtienle ; il ignore s'il n'y 
en a pas au dela. A Male, sur la cote du Poivre, et a Calliana (Quilon), ila 
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prime dans sa Topographie chretienne : « Je les ai re$us 
[ces renseignements] de Thomme tres divin et du grand 
docteur Patrikios 4 . Celui-ci, suivant Texemple d'A- 
braham, 6tait venu de chez les Chaldeens avec Thomas 
d'lSdesse, alors etudiant en theologie, qui l'accompa-* 
gnait partout et qui maintenant, par la volonte de Dieu, 
est mort a Byzance. II m'a fait part de sa piete et de 
sa science tres veridique, et c'est lui qui maintenant, 
par la gr&ce de Dieu, a ete eleve au tr6ne sublime et 
archiepiscopal de toute la Perse, ayant ete institue la 
m6me ev6que catholicos 2 . » 

Le voyage de Maraba a Constantinople doit se 
placer entre les annees 525 et 533. A cette epoque, 
d'autres docteurs orientaux se trouvaient dans la ville 
imperiale. Le plus connu est Paul le Perse 3 . Un 
travail recent de M. Mercati a montre, croyons-nous, 
que ce personnage n'est autre que Paul de Basra, 
metropolitain de Nisibe sous le catholicos Joseph. 
Nous lui attribuerions volontiers et la traduction de 



aussi rencontre^ des Chretiens. Dans cette derniere ville, il y a meme 
un eveque consacrc en Perse. II en dit autant des clercs de Tile 
Socotora. Yoici ce texte tres important : « ev KaXXidva... xai luioxonos 
eaxiv &7c6 IlepffiSoc x et P OTOVO ^P Lev0( 5* 6{io£a>c xai ev vq v^acp t^ xaXou- 
piv^ Aio(TXoptSou( xaxd to auxo IvSixov rceXaYO?, £v0a xai ot napoi- 

xouvre; 'EXXTjviori Xa).ou<jt xai x).Y)pixot eiatv ix Ilepatoo; ^eipoTo- 

voupievot xai 7te(i.7t6[j.£voi ev toT; auxoOi, xai Xpiaxtavwv rcXijGo; 

6[LoidiQ SI xai eni Bdxrpoic xai Ouvvoic xai Hepaai;, xai XoCtcoic 'IvSotc, 
xai Ilepaaptievtoic xai MrjSoi; xai 'EXau-Ctat?, xai Tidcnp x^j ^<opa Hep- 
<jiSoQ, xai exxXqacai dratpot xai Xpianavoi Xaoi irdiMioXXoi, xai pdp- 
xupe; noXXoi, xai povd^ovxec yiffuxaaxat » . 

1. Le grec HaxpJxioc est l'equivalent grec du syriaque Mar Aba. On 
pourrait en conclure que le veritable nom du patriarche etait Aba = 
pere, mais ce point n'est pas sur. 

2. i>. G., LXXXVIH, c. 73. 

3. Per la vita e gli scritti di Paolo il Persiano, Rome, 1899, p. 3, n. 2; 
p. 15, p. 16, n. 2. Cf. Kion, Theodor von Mopsuestia und Junilius Afri- 
canusy p. 263, 264, 337-343; Duval, Lilt. syr. 9 p. 256-7; Wright, Syriac 
Lit., p. 122-3* 
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la logique dediee a Chosrau I et publiee par Land A , 
et les Instituta regular ia divinae legis 2 , et cette 
contro verse avec les Manicheens , a laquelle font sans 
doute allusion l'extrait cite par Assemani 3 et la no- 
tice du Catalogue d"Abdiso <4 . La dispute entre Paul 
le Perse et Photin le Manicheen eut lieu par ordre 
des « empereurs Justin et Justinien, 5 », par con- 
sequent entre le l er avril et le l er aout 527 sous la 
presidence du prefet Theodore Teganistes 6 . Paul le 
Perse etait done a ce moment dans les bonnes gr&ces 
de la cour, et e'est pour cette raison qu'il put donner des 
legons d'ex^gese a quelques hauts personnages , parmi 
lesquels un quaestor sacri palatii, l'africain Junilius. 

Maraba n'atteignit pas sans doute a une telle re- 
nommee, bien qu'il ait paru, lui aussi, a la cour de l'em- 
pereur. Son sejour a Constantinople semble m6me 
avoir ete assez bref. II ne dura qu'une annee, suivant 
son biographe anonyme 7 . Mare 8 nous apprend que 
Maraba et son disciple furent invites a anathematiser 
Theodore de Mopsueste et les docteurs nestoriens. Sur 
leur refus, ils faillirent 6tre mis a mort. lis parvinrent 
toutefois a s'echapper, et s'empress&rent de mettre les 
fronti&res de la Perse entre eux et leurs inquisiteurs. 

Cette tradition nous semble de bon aloi. A la suite 
du colloque de Constantinople qui eut lieu en 531 9 , 

i. Anecdota syriaca, IV, p. 1-30. 

a. Ed. Kihs, Instituta regularia divinae legis, dans Theodor von Mo- 
psuestia und Junilius Africanus als Exegeten, p. 465-528. 

3. Bibl. orient., Ill, p. 632, d'apres la Declaratio officiorum d'Abulba- 
rakar. 

4. Bibl. orient., Til, p. 88. 

5. Mercati, op. laud., p. 17. 

6. Op. laud., p. 26. 

7. Bedjan, Vie de Maraba, p.22t-22. 

8. p. 44. 

9. Diekamp, Die Origenistischen Streiligkeiten im 6. Jahrhundert, 
Munster, 1899; Ma>si, Coll. conciliorum, VIII, p. 817 et suiv.De plus, les 
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Justinien favorisa quelque temps les monophysites 4 . 
En 535 Fun d'entre eux, Anthime, fut nomine patriarche 
de Constantinople. Severe d'Antioche, rappele d'exil, 
fit une entree triomphale dans la capitale de l'empire. 
On peut penser que le parti vainqueur se livra a des 
repr^sailles. 

S'ils furent obliges de tolerer les moines dyophysites 
de la capitale, les Severiens etaient tenus a moins de 
managements a 1'egard des etrangers. II est assez 
vraisemblable que Paul le Perse, Maraba, Thomas, 
et les autres Syriens qui r^sidaient a Constantinople 
durent opter entre le bannissement et le desaveu des 
doctrines de Theodore. Ajouterons-nous que, de re- 
tour dans le patriarcat d'Antioche, ils avertirent Te- 
v6que de cette ville, Ephrem, du danger que courait 
l'orthodoxie dyophysite? Ce n'est la sans doute qu'une 
conjecture, mais qui nous semble assez fondee. <c Ser- 
gius de Res'aina, dit M. Duval 2 , se rendit en 535 a 
Antioche pour se plaindre des mauvais traitements 
de l'ev6que Asylus. Ephrem, appreciant ses qualites 
diplomatiques, le charge d'une mission pour le pape 
Agapet. L'intrigant medecin s'embarque pour Rome, 
accompagn6 d'un jeune architecte du nom d'Eusta- 
thius. II ramene Agapet a Constantinople et, avec son 
aide, le pape obtient Texpulsion de cette ville des mo- 
nophysites 3 ». Si Ton reflechit que Sergius etait le 
maitre de Maraba (et peut-6tre celui de Paul le Perse), 
on pensera que les fugitifs purent lui faire part des 



Origenistes furent condamngs a ce colloque. Or, plusieurs des partisans 
de Theodore de Mopsueste e"taient alors accuses d'origenisme. L'accu- 
sation n'gtait certainement pas sans fondement, com me le prouve la 
fond at ion, en Perse, du parti Henanien. Cf. ch. ix, p. 279. 

1. Ch. Diehl, Justinien, p. 3*4 et suiv. 

2. Duval, LitU syriaque, p. 365. 

3. En 53G. Diekamp, op. cit., p. 36. ' 
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mauvais traitements qu'ils avaient endures dans la 
ville imperiale. II est, en outre, possible que Thomas 
d'Edesse ait accompagne Sergius dans son am- 
bassade a Constantinople et se soitfixe ensuitedans la 
grande cite, ou il mourut quelques annees plus tard, 
suivant Cosmas Indicopleustes 4 , tres probablement 
avant 543, date du premier 6dit contre les Trois Cha- 
pitres. 

Maraba retourna a Nisibe 2 . Sa joie de se retrouver 
au milieu de ses coreligionnaires fut bient6t tem- 
peree par le spectacle des dechirements interieurs 
de l'Eglise nestorienne. Desabuse, il voulut se retirer 
au desert, pour y reproduire dans quelque grotte 
ignoree les prodiges d'ascetisme qu'il avait admires 
dans les « laures » de Palestine ou les monasteres d'E- 
gypte. « Mais, dit son biographe, quand les ev&ques 
de l'eparchie l'eurent appris, il fut decide qu'on ne 
lui permettrait pas de s'y rendre, et il passa un 
certain temps dans Penseignement 3 . » 

i. P. G., LXXXVIII, col. 73. 

2. Vie, p. 223. 

3. Ce texte ne permet pas de decider si Maraba enseigna a Nisibe ou 
a S6leucie, comme le veut Blare (p. 44), qui lui rapporte la fondation de 
l'Ecole de cette ville. Ce fut sans doute pendant ce temps qu'il composa 
ou acbeva ses com men tai res sur l'Ecriture sainte. Il avait aussi rap- 
porte" d'Occident une traduction de Theodore de Mopsueste faite avec 
l'aide de Thomas d'Edesse (Mare, loc. cit., B. 0. Ill, p. 86, n. 1). c Amr 
(p. 24) £numere parmi ses disciples : N arses, 6veque d' An bar, Jacques, 
metropolitain de Beit Garma'i, Paul, m&ropolitain de Nisibe (qui fut 
plutot son condisciple), Ezechiel, 6veque de Zabe, qui devint catho- 
licos, Ramiso* et Isaie qui lui succederent dans la direction de l'Ecole 
de Seleucie, Moise, 6vSque de Karka de Ledan (Syn, orient., p. 368), 
Barsabta, 6veque de Sahrqart {ibid.), David, metropolitain de Herw (de- 
pose par Maraba), Subhalemaran, evSque de Kaskar (Syn. orient., 
p. 366), Sergius, qui enseigna a Arbel un certain Jacques, Thomas 
d'Edesse (mais celui-ci <Hait vraisemblablement retourn6 a Constanti- 
nople), et Qaynra qui prit soin du mattre, l'assista a ses derniers 
moments et le fit ensevelir a Hira. 

L'existence de l'Ecole de Seleucie a cette epoque me semble problema- 
tique. Sa fondation par Maraba s'accorde mal avec ce que nous lisons 

10 
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La science profonde et variee dont il y fit preuve, 
et une austerite de vie qui ne se dementit jamais 
accrurent sa renommee deja fort grande. Lorsque le 
le vieux catholicos Paul descendit dans la tambe, tous 
les suffrages se reunirent sur la t&te de Maraba avec 
l'agr£ment du roi *. On vit alors cette chose inouTe jus- 
que-la dans l'Eglise nestorienne : un catholicos nomme 
sans brigue et sans fraude, et qu'il fallut arracher de 
sa cellule pour l'asseoir de force sur le siege prima- 
tial de TOrient. C6tait en la neuvieme annee de 
Chosrau Anosarwan, vers le mois de fevrier 540 a . 

Le nouvel 61u se mit courageusement a la tache ; il en- 
treprit de corriger les d£sordres causes dans TEglise 
orientale par les discussions de ses chefs, et, comme 
le dit Elie de Damas, « il y reussit au dela de toute 
esperance 3 ». Deja, « avec Faide de Chosrau, Paul 
avait retabli Tunite et decide qu'a aucun des compe- 
titeurs on ne pourrait donner le nom de catholicos 4 ». 
II avait juge que « ni Elisee ni Narses n'avaient re^u 
constitutionnellement l'ordination du patriarcat. En 
eflfet, la cause de Mar Narses qui avait ete £lu d'abord 
n'etait pas encore jugee quand Elisee se mit lui-m£me 
a faire opposition, et il posa ainsi la premiere base 
de la perturbation. De plus, la chose n'etant pas 



dans sa Vie : que lorsqu'il fut 6lu catholicos, les eveques envoyerent 
une petite flottille de barques pour le chercher. II n'^tait done pas a ce 
moment a seieucie. Quoi qu'il en soit, sa carriere de professeur dut etre 
assez courte : cinq ou six ans environ. 

1. Vie, p. 224. < II fut choisi pour le grand gouvernement du catho- 
licat par tous les me*tropolitains et Eveques, et par tous les clercs et 
fideles qui se trouvaient dans les villes, sans qu'il le sut lis envoyerent 
a sa recherche des barques de la partdu Roi des Rois. • 

2. Mare, p. 44. 'Amr, p. 24. Barhebraeus, col. 89, dit a tort que Maraba 
fut consacre" dans la 6* ann6e de Chosrau; cf. Syn. orient., p, 318, n. 
1 et3. 

3. Bibl. orient., Ill, p. 78. 

4. Syn. orient., p. 320. 
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encore jugee, Narses, de son cote, s'empara precipi- 
tamment de l'autorite, irregulierement, alors qu'on ne 
savait pas encore lequel des deux triompherait 4 ». 

Mais il etait reserve a Maraba de tirer les conse- 
quences du principe enonce par son predecesseun 
« On statua que si, dans un seul siege, il n'y a 
qu'un ev6que institue avant la dualite, il reste le- 
gitime. S'il y en a deux, on choisira le plus vertueux, 
et Tautre le servira comme pr6tre. Que si tous deux 
sont egalement vertueux et orthodoxes, celui qui a 6te 
institue le premier sera confirme dans Tepiscopat. 
L'autre renoncera aux fonctions episcopates, mais sera 
designe comme successeur. Si tous deux sont indignes, 
ils doivent etre deposes et servir dans Tordre qu'ils 
avaient auparavant 2 . » 

Telles furent les decisions prises dans le synode 
tenu, suivant Tusage, par le nouveau patriarche im- 
mediatement apres son election. II restait a les faire 
executer. II semble que, dans le Nord, la reforme se 
soit accomplie sans difficulte, soit parce que les dere- 
glements y etaient moins grands, soit a cause du pres- 
tige personnel de Maraba et des metropolitains qui 
s'associerent a son oeuvre 3 . Mais la Basse-Chaldee, la 
Susianeet la Perse prop re, terre classique des schismes 
et des revoltes, reclamaient des soins particuliers. 
Non seulement les deux competiteurs avaient pourvu 
de candidats les sieges episcopaux de ces contrees, 
mais, comme nous l'avons vu plus haut, certains ev&- 
ques s'etaient proclames independants de Tun et Tautre 
catholicos. Enfin de simples intrigants, Tai'mai 4 , dans 

1. Loc. cit, 

2. Syn. orient., p. 321. 

3. Toutefois, quelques anodes plus tard, la discorde regnait a Nisibe 
(Syn. orient., p. 349). 

4. Syn. orient., p. 322, 325, 326, 327. 
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la Mes6ne, Abraham fils d' Audmihr * , dans la Su- 
siane, s'emparaient des eglises et consacraient, moyen- 
nant finances, quiconque aspirait a T^piscopat. 

Maraba resolut de visiter en personne ces regions 
si troublees, et de s'y faire accompagner des clercs de 
son eglise patriarcale, des metropolitans et des eve- 
ques de son obedience. Le Synodicon a enregistre le 
compte rendu officiel de ce voyage 2 . Maraba alia d'abord 
a Perozsabur 3 , puis dans le pays de Kaskar ou le rejoi- 
gnirent Paul, metropolitain de Beit Lapat, Salmai de 
Ledan, Mihrnarse de Zabe, Silade Hormizdardasir, Eli- 
see de Suster, Chbsrau de Suse. lis choisirent un evSque 
pourle siege de Kaskar, apres avoir depose deux concur- 
rents indignes. Accompagnes du pr^lat legitime, Sa- 
muel, ils se rendirent en Mesene, deposerent deTepisco- 
pat et interdirent temporairement de toute fonction 
presbyterale ou diaconale, et meme de la communion 
laique, Tintrus Taimai. Ils installment a sa place surle 
siege de Prat Tev6que Jean. Le synode ambulant se 
dirigea vers Hormizdardasir, d'ou, apres avoir r6gle 
quelques differends,. on monta vers la Perse propre. A 
Rewardasir, on deposa deux usurpateurs, et, apres 
avoir revalide les ordinations faites par eux, on choisit 
Ma'na comme metropolitain 4 . 

Celui-ci sejoignita ses collegues et Ton redescendit 
dans le Huzistan. filisee de Suster flit delivre d'un com- 
petiteur 5 , et de la les ev£ques se dirigerent vers Beit 



1. Syn. orient., p. 324, 325, 326, 328, 330. \ 

2. Syn. orient., p. 321 et suiv. 

3. Anbar, sur I'Euphrate, qui est appetee ici « ville des Arabes • comme 
dans la Passion contemporaine de Gregoire (Hoffmann, Auszuge, p. 83). 

4. La aussi, sans doate d'accord avec les 6veques du Sud-Est, le pa- 
triarcherggla la situation des lointaines eglises du S6gestan ouil ne pou- 
vait songer a se rendre en personne. Syn. orient., p. 325 et 343. 

5. Simeon de Nisibe. II se soumit, conserva ses fonctions ecclesiasti- 
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Lapat. La grande metropole etait en pleine revolte 
contre son chef legitime, Teveque Paul 4 . Abraham 
fils d'Audmihr, apres s'etre fait consacrer contraire- 
ment a tous les canons, s'etait dabord soumis au mois 
de sebat de la neuvieme annee de Chosrau (fevrier 
540), c'est-a-dire tres peu de temps apres Telection de 
Maraba, et sans doute dans le sein m£me de Fassem- 
blee qui avait £lu le catholicos 2 . 

Mais il s'enfuit precipitamment de la province pa- 
triarcale, et, profitant sans doute de l'absence de Paul 
qui avait rejoint le catholicos au debut de son voyage^ 
il souleva de nouveau Beit Lapat et se recruta un parti 
parmi les fideles les moins recommandables. II se 
saisit d'une £glise de la ville avec la complicity de quel- 
ques nobles 3 . Cette eglise portaitle nom de Mihrbuzid 
et parait avoir appartenu a une riche famille du lieu *. 
Les ev&ques, les metropolitans et le patriarche intente- 
rent une action en restitution et gagnerent leur proces 
devanttoutes les juridictions 5 ,etenfin devant les grands 
officiersdu Huzistan, dont plusieurs cependant avaient 

ques et donna sa signature a l'assetnblge de Beit La pa J {Syn. orient^ 
p. 331 , n° 42). 

1. Qu'il ne faut pas confondre, com me Mare (p. 43), avec son homo- 
nyme le catholicos. 

2. C'est du moins ce que je crois pouvoir induire des signatures 
[Syn.orient., p.328;cf. aussi p. 327), ou se rencontrent les noms de vingt 
pretres et de douze diacres, membres du clerg6 de S61eucie-Ct6siphon, 
etceuz de trois eveques : Henana, metropolitain d'Adiabene, David, 
6veque de Mazon, et Jean, de Paidangaran, peut-6tre les cons6crateurs 
de Maraba (p. 328). — Abraham avait deja 6te condamng par Paul 
{Syn. orient*, p. 325 et 326) avec ses cons^crateurs Taimai, I'intrus de 
Mgsene, Barsahde* et Berikmareh ; il se soumet au synode patriarcal, se 
revolte de nouveau, encourt une peine afflictive et infamante devant les 
tribunaux du Huzistan, et erifin l'excommunication definitive a Beit 
Lapa(. On peut juger par la de son opiniatrete. 

3. Syn, orient., p. 328. 

4. Nous ne connaissons pas, en effet, de martyr de ce nom qui put 
el re le titulaire de l'6glise. 

5. Syn. orient., p. 329, n. 1, 2, 3, 4. 

10. 
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ete les patrons et les fauteurs d' Abraham. Celui-ci fut 
ras6 et condamn^ a la prison perpetueHe. Gr&ce ^ de 
hautes complicites, il reussit a s'^chapper, laissant a 
d'obscurs comparses le soin de purger leur peine. Sans 
doute, les autorit^s civiles ne pr^terent, en cette occa- 
sion, au patriarche qu'un concours mediocrement em- 
presse. Maraba dut se borner a porter de nouveau 
contre Tinsaisissable rSvolte une terrible sentence : 
non settlement Abraham fut declare « suspens » de tout 
ordre ecclesiastique, comme a S61eucie, mais on lui 
interdit encore Tentree de l'eglise, lui laissant seule- 
ment esperer la communion lai'que, s'il venait a resi- 
piscence. 

Ce pacte solennel, par lequel les pasteurs legitimes 
abolissaientle schisme des provinces meridionales* , fut 
signe du catholicos, des metropolitans du Huzistan et 
du Farsistan, de huit eveques, de trente pr^tres, des- 
servants de quatre eglises, enfm d'un grand nombre 
de delegues lai'ques de Karka de Ledan, de Beit Lapat, 
d'Hormizdardasir et de Suster 2 . 

Le voyage du catholicos se termina officiellement a 
Beit Lapat 3 . L'acte qui en fut dresse porte, dans le 



4. La pacification du Huzistan ne fut qu'apparente. Le m&ropolitain 
Paul mourut bient6tet Maraba, alors en exil, fut oblige dese reserver ex- 
pressement la nomination de son successeur en vue de prevenirdes 
Iroubles {Syn. orient., p. 349-350). 

s. Ces signatures de laiquessont tres interessantes.Elles montrentque 
des cette gpoque les Chretiens occupaient des situations tres en vue, 
surtout dansle raonde commercial. Par mi ceux de BeitLapat, par exem- 
ple, nous relevons les noms du president des marchands, du president 
des argentiers, du chef des orfevres et du chef des etameurs (p. 332). A 
noter les signatures de Wardayb, qarugbed (chef des ouvriers), Abraham 
dit Ahouhi, artastansalar de Irankourrah Khosrau (p. 331 ; cf. Tabari, 
p. 58, n° l),et Koudboudad,richanoular (?). Si Interpretation proposee 
par M. Chabot du titre d'Abraham est exacte (p. 331, n. 3), d'importants 
oommandements mil ita ires auraient ete confies a des Chretiens. Mais la 
lecture du texte est incertaine et la restitution peu sure. 

3. Cest probablement pendant son sgjour a Beit Lapat qu'il visita les 
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Synodicon, le titre de « Pragmatique des reformes 
provinciales 4 » . 

Avant de se separer de ses collegues, Maraba reso- 
lut d'adresser une encyclique « aux amis de Dieu, les 
metropolitans et les eveques, et a tout le clerge des 
Chretiens de TOrient ». « Maintenant, ecrit-il 2 , que, par 
la gr&ce de Dieu, et par le soin du Roi des Rois Chos- 
rau..., la dualite du principat a cesse, que Tunite du 
gouvernement du siege catholique est consolidee et 
que la plupart des provinces sont reformees 3 et pacifiees, 
il nous a paru necessaire que les rangs des fideles se- 
culiers soient reformes, comme Tont ete les ordres des 
directeurs (c'est-a-dire le clerge). » Des abus considera- 
bles s'etaient produits pendant la periode du schisme. 
A Texemple des Perses, les Chretiens s'etaient allies a 
des femmes, leursproches parentes, et, comme le dit la 
lettre III 4 , « a la femme deleur pere ou du frere de leur 
pere, a leurtante, soeur, bru, fille, tante, belle-fille, ou, 
a Texemple des juifs etdes paiens, a leur belle-soeur ». 
Ces infractions aux canons ecclesiastiques sont severe- 
ment reprimees. Aux clercs le catholicos accorde un 
delai de deux mois, ou au plus d'un an, pour se sou- 
mettre et se separer de leur compagne illegitime, sous 
peine d^tre interdits et prives de la communion lai'que. 

bourgs de la Susiane auxquels est adress6e sa deuxieme lettre. Syn. 
orient., p. SSI. 
4. Syn. orient.* p. 320. 

2. Syn. orient., p. 332,334. 

3. Il ne semble pas que, pendant son voyage, Maraba se soit appli- 
qu6 specialement a reformer la doctrine theologique. Toutefois, sa 
deuxieme lettre, adressee a des eglises de Susiane, renferme un abrgge 
de christologie. II est assez difficile de determiner a quelle sorte d'er- 
reur le patriarche entendait s'opposer. On peut penser que c'est a un 
nestorianisme trop rigide : « Le Christ n'est pas un homme simple, ni 
Dieu d^pouille du vetement de l'huma^ite dans lequel il s'est montr^... 
Que quiconque introduit une quaternite dans la Trinite sainte et im- 
muable soit anatheme! » {Syn. orient., p. 553.) 

4. Syn. orient., p. 335 et suiv. 
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Aux lai'ques, que Tignorance de l'Ecriture rend plus 
excusables, Maraba permet de garder leur femme, s'il 
leur semble trop dur de la quitter, moyennant la pe- 
nitence canonique d'un an de jetine, accompagnee de 
larges aumdnes. Mais si, apres la promulgation de la 
loi, de nouveaux abus se produisent, il n'y aura pas de 
peines assez severes contre les delinquants. lis seront 
interdits et prives m6me de la sepulture ecclesiastique : 
« Qu'ils aient la sepulture d'un &ne, comme les b&tes 
dont ils ont imite la vie ! » 

Ces regies promulguees, Maraba revint a Seleucie 4 , 
probablement en janvier-fevrier 541. « II retourna a 
son tr6ne, ecritle redacteur de sa Vie 2 , etaux villes de 
son siege, consacrant ses nuits a repondre, par deslet- 
tres qu'il envoyait dans les provinces, au sujet du gou- 
vernement ecclesiastique, et ses journees a l'interpre- 
tation des Ecritures divines jusqu'a laquatrieme heure, 
et de la quatrieme heure jusqu'au soir a juger les pro- 
ces et a denouer les querelles des fideles entre eux et 
des paiens avec les fideles, et les eglises etaient floris- 
santes dans toutes les provinces de sa juridiction pa- 
triarcale. » 

Cette prosperity devait etre de courte duree 3 . Quel- 
ques mois encore, etla haine des mages d^chainera une 
nouvelle persecution, coi'ncidant avec la reprise des 
hostilites entre Byzantins et Perses. 

1. D'apres la Vie (p. 225), Maraba, sit6t les gveques congedtes 
• monta a la rencontre du Roi des Rois, entra en sa presence et frit recu 
par lui », avant de revenir a Seleucie. Cette expression « monter » si- 
gnifierait que le roi se trouvait alors dans ses quartiers d'6te du c6t£ 
de la M6die. Mais, en 540, Chosrau preparait sa campagne contre les 
Byzantins. II se peut done qu'il ne faille pas trop prendre a la lettre 
Pexpression de l'hagiographe. 

2. P. 225-6. 

3. Dans la Passion de Gregoire, Hoffmann, Auszuge, p. 74 et 81, l'hagio- 
graphe anonyme ditque les Chretiens jouirent d'une paix profonde de- 
puis la mort de Peroz jusqu'a ladixieme ann6e de Chosrau (484-510). 
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Lies historiens grecs ont conserve le souvenir de cette 
guerre atroce aupres de laquelle les campagnes de 
Qawad ou les incursions des Arabes (527-531) ne sont 
que des escarmouches. Profitant des embarras de Jus- 
tinien, dont la politique italienne absorbait les meil- 
leures ressources, et pretextant, non sans fondement 
peut-etre, que Tempereur byzantin sollicitait les Huns 
Blancs a la revolte, « Chosroes 1 sejeta surlaSyrie et la 
mit a feu et a sang, rangonnant les villes, pour la plu- 
part incapables de resister, emportant par la force les 
places quioserent se defendre, massacrantles habitants 
ou les emmenant en esclavage. II poussa ainsi, pillant 
et ruin ant tout sur sa route, j usque devant Antioche^la 
plus belle, la plusriche de toutes les villes de FOrient 
romain, et cette capitale de la Syrie, tombee, apres une 
courte resistance, aupouvoir duvainqueur, connut tou- 
tes les miseres et toutes les horreurs de la guerre : ses 
eglises furent depouillees, ses edifices bruits, sa popu- 
lation — du moins ce qui avait echappe a la tuerie — 
transportee tout entiere en captivite au dela de l'Eu- 
phrate 2 ; et, pendant que, s'avangantjusqu'ala M^diter- 
ranee, Chosroes en prenait en quelque sorte une sym- 
bolique possession, les generaux imperiaux assistaient 
impuissants a ces desastres ». 

De 540 a 545 les armies persanes attaquerent sans re- 
pit laLazique (541), la Comagene (542),rArmenie (543), 
la Mesopotamie (544). 

Les Chretiens de Perse subirent le contre-coup de 
ces luttes. lis n'etaient plus, comme au temps d'Anas- 
tase, proteges par les dissidences theologiques, qui, en 

4. Diehl, Justinien, p. 215. 

2. Sur la fondation de la Nouvelle-Antioche, cf. Hoffmann, n. 834 
Tabari, p. 165, n. 4. Le synode de Joseph contient la signature d'un 
claudianos, metropolitain de Mahoze Hedata. II n'est pas Men sQrqu'il 
s'agisse de la Nouvelle-Antioche {Syn. orient., p. 366 et676). 
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opposant Torthodoxie persane au monophysisme de 
Vempereur byzantin, garantissaient aux yeux du Roi 
des Rois la fidelite de ses sujets Chretiens. 

Lors done que, dans la dixieme annee de son regne, 
Chosrau quitta sa residence pour aller guerroyer contre 
les Lazes, les mages purentdonnerlibrecarriere aleur 
zele religieux. La Vie de Maraba nomme leur chef : 
le grand mobed Dadhormizd *. 

La persecution n'atteignit pas les proportions gi- 
gantesques de celle de Sapor. La Passion de Gregoire 
la caracterise en disant que la ou les Chretiens etaient 
en minorite, on detruisit les eglises et surtout les cloi- 
tres 2 . On arreta aussi les nobles persans qui avaient 
embrasse le christianisme ; parmi eux : Pirangusnasp, 
qui avait pris le nom de Gregoire, et Iazdpanah, dont 
les actes nous ont ete conserves 3 . 

Le premier s'etait converti dans la trentieme annee 
du regne de Qawad (518) et dut, pour ce fait, s'en- 
fuir et se cacher, abandonnant le commandement 
militaire des pays de Gurzan et Arran que le roi lui 
avait confie. Mais lorsque, en 522, la guerre eclata dans 
ces regions entre les Romains et les Perses, Qawad 
reintegra Gregoire dans sa charge. Celui-ci fut mal- 
heureux a la guerre; les Romains s'emparerent de 
lui et le conduisirent a Justin qui se l'attacha en le 
comblant d'honneurs etde presents. En 533, Zabergan 
vint a Constantinople pour conclure une treve, a la 
suite desbrillants faits d'armes de Belisaire. L'ambas- 
sadeur persan donna un sauf-conduit a son compatriote 
et le ramena dans son pays, ou Chosrau lui confia le 



1. P. 246. 

2. Hoffmann, Auszuge, p. 78. 

3. Hoffmann, loc. cit^ et p. 81. Bedjan, Vie de Iahbalaha, de trots autres 
atriarches et de quelques laiques nestoriens, p. 347 et 394. 



Digitized 



by Google 



LE REGNE DE MARABA. 179 

m6me commandement qu'autrefois 4 . Mais les intrigues 
des mages le firent de nouveau destituer et emprison- 
ner, a la requite d'un de ses parents nomme Mihran 2 . 
Gregoire, charge de fers, fut amene dans un bourg 
voisin de Seleucie, pour y &tre garde a vue. Sa de- 
tention dura tout l'hiver, depuis le mois de novembre 
jusqu'au depart de Chosrau pour son expedition contre 
la Comagene (541/2). Mais la persecution ne ralentit 
pas son zele, ilconvertit sescodetenus, et, parmi eux, des 
dignitaires du royaume 2 . La fureur des mages s'en ac- 
crut. Chosrau s'etait mis en marche dans la direction 
de Perozsaburdont il voulaitfaire sabase d'operations 
pour ravager la vallee de TEuphrate. Mihran Ty rejoi- 
gnit et requit impitoyablement la mort de son cousin. 
Ses instances eurent raison des hesitations du roi, et 
Gregoire fut mis a mort le vendredi de la sixieme se- 
maine de CarSme, dans un chateau fortsitue aux envi- 
rons de Perozsabur (542) 3 . 

Iazdpanah A etait un noble persan des environs de 
Karka de Ledan, chef-lieu de la Susiane. Converti par 
des moines, il resista a toutes les sollicitations et aux 
promesses qu'on lui fit de lui donner la charge de grand 
mobed, s'il consentait a renier Jesus-Christ. II etait 
emprisonne depuis cinq ans lorsque mourut Gregoire 5 .. 
Les mages Temmenerent a Seleucie, puis a Perozsa- 
bur, ou se tenait le roi. Une sorte de concile maz- 
deiste 6 se reunit sous la presidence du mobed su- 

1. Ce detail me semble sujet a caution. 

2. Commandant des armees persanes en Lazique et en Ib6rie. Hoff- 
mann, Auszuge, p. 82. 

3. Danarhit? peut-etre Hit. Hoffmann, Auszuge, p. 85, n. 764. 

4. Hoffmann, Auszuge y p. 87 et suiv. Bedjan, p. 394-416. 

5. 11 faut done qu'on ait commence a inquteter les Chretiens de Su- 
siane vers 537/8. 

6. Sur ces conciles, cf. Vie de Mar aba, p. 228 et suiv. et Acta S. Sirae 
dans Acta SS., 18 maji, IV, 181, ch. xxm. 
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prSme et Ton donna a Iazdpanah le choix entre les 
honneurs s'il apostasiait, et la mort s'il refusait d'o- 
beir. II parait que Iazdpanah attaqua, en plein concile, 
la religion de Zoroastre. Les mages, qui craignaient 
que les Chretiens, apparemment fort nombreux dans 
la region, ne d£livrassent par la force lemr coreli- 
gionnaire, le firent decapiter sur la route de Seleucie. 

Trois ans plus tard (545) ', un autre converti, 'Awida, 
originaire de Beit Kussaye, district peu eloigne de Se- 
leucie, fut ^galement condamne a mort. Mais sa Cons- 
tance toucha tellement les bourreaux qu'ils se conten- 
terent de lui couper Textremite du nez et des oreilles. 
La persecution s'arrSta sans doute cette annee m6me, a 
cause de la conclusion d'une trSve avec Justinien qui 
stipula pour les Chretiens de Perse la liberte religieuse. 

Elle s'etait etendue non seulement aux laics qui 
avaient abandonne la religion officielle, mais aux 
membres du clerge et aux ev&jues, aceux surtout dont 
le zele et l'intelligente habilete multipliaient les con- 
versions parmi les mazdeens. La Passion de Gregoire 2 
nous rapporte que, des le debut de la tourmente, plu- 
sieurs prelats accoururent a la Porte pour se plaindre des 
mauvais traitements dont ils etaient Fobjet, et presenter 
des reclamations au sujet des deg&ts materiels, des- 
tructions d'eglises et de cloitres, dont ils etaient victi- 
mes. Mais les temps etaient changes. Au lieu de leur 
faire justice, on les emprisonna avec les pretres et 
les diacres qui les accompagnaient. Un grand nombre 
d'autres furent incarceres sur Tordre direct des gou- 
verneurs de province. Nous connaissons les noms de 
deux de ces confesseurs : Salmai*, eveque de Ledan, et 
Mihrnarse, eveque de Zabe, dans Teparchie patriar- 

4. Hoffmann, Auszuge, p. 91. Bedjan, p. 414, 6crit a tort |»*a*. 
2. Hoffmann, Auszuge, p. 82. 
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cale, mais nous ignorons leur sort definitif. Tout 
porte a croire qu'ils furent liberes, apres une assez 
longue detention. 

Le chef des Chretiens d'Orient, Tillustre catholicos 
Maraba, eut, lui aussi, beaucoup a souffrir de la 
haine des mages 1 . S'il ne versa point son sang pour 
la cause chretienne, il merita bien, par les tourments 
qu'il subit au cours d'une captivite qui dura presque 
autant que sa vie, le titre glorieux de martyr que 
lui decerna la piete de ses disciples. 

A peine de retour des lointaines contrees ou il avait 
ete abolir les suites du deplorable schisme de FEglise 
orientale, Maraba fut.somme de comparaitre devant 
le concile des mages du Beit Aramaye 2 . Le catholicos 
comparut libre, a ce qu'il semble. Le mobed supreme, 
Dadhormizd, presidait l'assemblee. Deux hauts per- 
sonnages, le « sahrdawar 3 » Adurpareh et le rad de 
Perse, accuserent Teveque d'avoir profite de son 
voyage sur le versant meridional du plateau iranien 
pour convertir des mazdeistes et pour interdire aux 
Chretiens, sous peine des censures ecclesiastiques, de 
continuer certaines pratiques paiennes, comme de 
manger la chair des animaux sur lesquels les mages 
avaientprononce leurs incantations. Apres unsimulacre 
d'interrogatoire, Dadhormizd se presenta devant le roi 
et en obtint la permission de livrer Maraba au pasaniqa 
rusphan 4 , c'est-a-dire au directeur des prisons. Nous 

4. Les controverses christologiques so nt gtrangeres & cette persecu- 
tion. Barh6braeus, qui dit le contraire, asansdoute confonduChosraul 
et Chosrau II. Chron. eccl, II, col. 91. 

2. Brdjan, Histoire..., p. 226. Ce concile ne doit pas etre confondu 
avec celui dont il est parl£ plus haut dans la Passion de Grggoire et qui 
eut lieu en 842. Celui-ci doit etre place un an plus tdt. 

3. Ce terme est traduit par M. Hoffmann {Auszuge, p. 65) : Reichs- 
sekretar. Le sahrdawar etait probablement le chef supreme des scribes. 

k. ^oo» Ifi-dmS ou ^>|o» : 8ed(xopyXa5- 

LE CHRISTIANISME. 11 
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inferons de ce passage que le mobed supreme, apres 
l'avoir fait saisir a Seleucie ou dans les environs, 
Favait entraine a sa suite dans les rangs de l'armee 
royale qui s'acheminait vers le nord de l'Empire 
(hiver 540/1). 

Mais l'execution du catholicos fut differee. Sans 
doute, les mages n'oserent pas abuser de leur victoire. 
lis craignaient que le roi ne leur sut quelque jour 
mauvais gre* d'un zele trop h&tif. C'etait chose grave 
que de mettre a mort le chef des innombrables Chre- 
tiens de la Perse, au risque de provoquer une revoke, 
alors que Chosrau n'avait pas trop de toutes ses forces 
pour soutenir Teffort des legions byzantines. C'est 
peut-6tre ce que se chargea d'expliquer un notable 
chretien de Seleucie, 'Abrodaq *. En tout cas, son 
intervention dans le proces de Maraba fut des plus 
desagreables aux mages auxquels il ne menagea pas 
les reparties malicieuses. II assura m6me Dadhormizd 
que, s'il voulait s'instruire a Tecole du catholicos, il 
demanderait sous peu le baptfime. L'ironie parut trop 
amere, et les mages chercherent a tuer l'audacieux 
interrupteur. Mais les obligations de la charge publique 
qu'il exercait l'avaient fort opportunement rappele a 
Ctesiphon. 

L'escorte royale poursuivait lentement sa route vers 
le Nord, et, sur leur passage, les dignitaires mazdeistes 
recueillaient les accusations plus ou moins fondees 
que les fonctionnaires de tout ordre et des Chretiens 
renegats 2 formulaient contre le patriarche. Le rad et 
le mobed de Beit Aramaye se joignirent a leurs colle- 



1. Hoffmann, op. cit. , p. 89, n. 810. La conjecture qu'il propose est 
v£rifi6e par Torthographe ^jo? 3 / de notre Vie. 

2. Notamment un certain bendad de Samarra. Bedjan, Vie..., p. 23* 
et suiv. 
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gues de la province de Pars. lis reprochaient au pr£- 
lat de soustraire k leur juridiction les proces que les 
fideles avaient engages entre eux; c'etait tarir une 
source assuree de profits. Crime irr£missible , en 
verity. Les reglementations de Maraba au sujet du 
mariage des Chretiens d£rangeaient aussi leurs calculs 
interess^s. Sentant qu'il n'obtiendrait pas de Tev^que 
de Seleucie une revocation pure et simple de ses 
ordonnances canoniques * , Dadhormizd se contenta 
d'exiger une concession : ne pourrait-on pas laisser 
en l'etat les unions contractees avant Taccession de 
Maraba a la dignite patriarcale? Tout fut inutile. 
En vain les mages se retrancherent-ils derriere une 
pretendue injonction du roi. Maraba se refusa a tous 
les compromis. II se sentait fort de sa conscience, et 
aussi de la faveur 2 de Chosrau, qui, lorsqu'il rencon- 
trait le catholicos, le saluait amicalement et s'en- 
tretenait familierement avec lui. 

Les mages trouverent enfin le moyen si longtemps 
cherche de r6duire Tintrepide patriarche. L'un d'entre 
eux decouvrit que Maraba etait un Zoroastrien con- 
verti 3 . II suffirait pour le perdre de le denoncer au 
roi. Les dignitaires mazdeisteslui proposerent toutefois 
de le laisser libre, s'il consentait a retirer ses ordon- 
nances et arenonceraconvertir les paiens au christia- 
nisme. Maraba refusa. On voulut l'emprisonner. Les 
clameurs menagantes des Chretiens reunis a la Porte 
Royale firent abandonner ce projet et on le confia k la 
garde du rad d'Adurbaidjan , norame Dadin, qui, sur 
l'ordredes mages, le rel^gua dans unebourgade situee 
au milieu des montagnes, 0C1, s'il faut en croire This- 



1. Vie, p. 236. 

2. Faveur toute relative, du reste, comme on le verra plus loin. 

3. Vie, p. 238. 
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torien de Maraba, se trouvait une sorte d'Ecole nor- 
male des mages 1 . En tout cas, il n'y avait pas dans 
cette region d'autres Chretiens que le catholicos et 
les clercs de sa suite. 

Maraba se concilia bient6t l'estime et l'admiration 
des fonctionnaires pr£pos6s a sa garde et du rad 
lui-m6me qui passait pourtant pour farouche et cruel. 
Les chr^tiens apprirent vite le chemin de ce lieu de 
detention; de toutes les provinces de l'empire afflue- 
rent vers le catholicos ev^ques, pr£tres et fideles, avi- 
des d'entendre ses instructions et de s'edifier au spec- 
tacle de ses vertus. Ce pays perdu devint, pendant 
sept annees, la capitale religieuse des Chretiens de 
Perse. « Des provinces se rassemblaient les metro- 
politains, les ev^ques, les pr^tres et les diacres, les 
fideles, hommes et femmes, pour y prier et etre benis 
par lui. Plusieurs, a cause deleurs peches, se tenaient 
a sa porte dans le sac et la cendre, puis il leur par- 
donnait. D'autres etaient benis pour la charge spiri- 
tuelle de l'episcopat, d'autres pour la dignite de la 
pr&trise ou du diaconat ; il conferait egalement les au- 
tres ordres ecclesiastiques... Des troupes d'ev£ques 
se reunissaient avec leurs collegues, et ils faisaient 
entendre des hymnes inspirees du Saint-Esprit; des 
legions de pr£tres etaient regus dans le camp de leurs 
collegues, et ils se racontaient les grandes merveilles 
qu'ils voyaient et entendaient. Les montagnes et les 
hauteurs de l'Adurbaidjan semblaient aplanies sous 
les pas des saints 2 ... » 

Ces expressions du biographe anonyme font allu- 

4. Maraba dut Hre retegu6 dans les environs du fameux temple du 
feu Adargu^asp, dans la region de Ganzak. Le nom du village ou il fut 
conduit: SRS-des-Mages, peut etre rapproch6 du motpehlvi sros = ange. 
Tabari, 6d. Noeldeke, p. 100, n. i ; et p. 6, n. 4. 

2. Vie, p. 247. 
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sion a la tenue du synode de Maraba, ou, pour parler 
avec plus d'exactitude, a la reunion d'eveques * a la 
suite de laquelle le patriarchejugeabon de former une 
collection des principales constitutions qu'il avait re- 
digeestouchantla reforme duclergeet desfideles. Ces 
constitutions sont au nombre de six : 1° Le synode 
orthodoxe des reformes provinciales ; — 2° la lettre qui 
concerne Torthodoxie de la foi et en a procure* Tinte- 
grite ; — 3° du reglement des mceurs vertueuses ; — 
4° celle qui fait connaitre la deposition des deux per- 
sonnes qui introduisirent la dualite, ainsi que les con- 
cessions et les sanctions relatives a ceux qui avaient 
ete etablis par ces personnes ; — 5° celle qui concerne 
les definitions et les canons relatifs a la distribution 
du gouvernement ecclesiastique ; — 6° la Practica qui 
renferme la majeure partie de ces choses et ajoute 
Fexplication de chacune d'elles. 

Nous avons ci-dessus mentionne et commente brie- 
vement les quatre premieres pieces, ecrites avant la 
captivite de Maraba. La cinquieme adressee aux 
quatre metropolitans de Maisan, d'Adiabene, de Beit 
Garmai et de Perse et aux ev£ques de toutes les epar- 
chies reserve formellement au catholicos le droit de 
pourvoir a la vacance des sieges de Beit Lapat et de 
Nisibe 3 . Maraba regrette d'etre contraint de prendre 
une si importante decision sans le concours de ses col- 
legues. « Mais, dit-il, le moment present qui est rem- 
pli de grandes difficultes ne nous permet pas... de 
vous convoquer tous pres de nous pour tenir un synode 
au sujet des choses qu'il faudrait faire. En attendant 
que Notre-Seigneur nous vienne en aide et qu'un sy- 

1. Au mois de fcahrir de la 13 e annee de Chosrau, de^cembre-janvier 
543/4. Syn. orient., p. 319. 

2. Syn. orient., p. 349. 
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node puisse avoir lieu, pour Futilite de tous les Chre- 
tiens, afin de ne pas donner a Tennemi une occasion 
opportune de jeter le trouble a Beit Lapat ou a Nisibe, 
comme cela a eu lieu en Perse ou certains se sont au- 
trefois empares de l'autorite metropolitaine sans le 
consentement du catholicos, de sorte que tous les 
gens de ce pays furent troubles et tomberent dans 
des diflicultes et des calamites telles qu'elles ont a 
peine cess6 lorsque nous nous sommes reunis la avec 
les metropolitans et les ev&ques d'entre vous, il nous 
a paru bon et necessaire de faire et d'envoyer a votre 
charite divine ces ecrits dans lesquels nous decretons 
et definissons, de votre consentement, au nom de 
Notre-Seigneur Jesus-Christ, par la volonte de son 
Pere et l'operation de son Esprit-Saint : qu'il ne sera 
permis, soit a Beit Lapat, soit k Nisibe, soit en quel- 
que autre lieu, ni aux evGques de la province, ni aux 
evfeques ou au metropolitain d'une autre province, d'or- 
donner un ev6que metropolitain, ou d'introniser un 
evSque deja ordonne, ou excommunie, sur le siege de 
Beit Lapat, de Nisibe ou de quelque autre lieu que 
ce soit, sans notre autorisation, notre presence ou nos 
lettres. »* 

De la sixieme lettre : Practica, nous ne possedons 
qu'un fragment 2 . Elle regie la succession du patriarche 
lui-m£me. Lors de la vacance du siege, les ev&ques 
de la « province du tr6ne apostolique » se mettront 
d'accord avec « les deux Villes » — c'est-a-dire avec 
le clerge et les laiques de Seleucie-Ctesiphon — sur 
le nom d'un candidat. Puis ils « enverront chercher 

4. Parmi les dix-huit signatures de cette encyclique, nous relevons 
celle de Mihrnarse, evgque de Zabe. On peut done supposerque la cons- 
titution a 6te* composee avant 542, date de l'emprisonnement de ce 
pre"lat. 

2. Syn. orient., p. 554. 
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le metropolitain de Beit Lapat, s'il a ete institue 
canoniquement et de notre consentement, avant notre 
mort, et celui de Prat de Maisan, et celui d'Arbel, 
et cekii de Beit Slokh. lis viendront aux Villes, tous 
les quatre, ou au moins trois d'entre eux, avec chacun 
trois ev^ques de chacune des quatre provinces enu- 
merees ». Le choix du nouveau catholicos etant ar- 
r&te, « ils l'ordonneront dans l'eglise de Koke, selon la 
tradition des saints Peres, et ils Finstalleront sur 
le siege catholique pour prendre notre place ». La 
lecture de ce document suggere l'impression que 
Maraba s'attendait d'un moment a F autre a subir 
la peine capitale * , et ses craintes n'etaient que trop 
fondees. Cependant trois annees s'ecoulerent encore 
apres cette reunion synodale , sans que la vie du pa- 
triarche fut plus serieusement menacee 3 . 

Vers 548 3 , un renegat que le catholicos avait excom- 
munie pour ses crimes intrigua aupres du roi et en ob- 
tint, nous ne savons comment, la permission de de- 
poser Maraba et d'annuler les ordinations qu'il avait 
faites. Pierre Gurganara 4 , ainsi se nommaitle traitre, 
avait ete autrefois « pasteur spirituel », c'est-a-dire 
pr^tre ou plus probablement eveque. II se rendit 
promptement en Adurbaidjan pour satisfaire sa ven- 

i. Dans le court fragment qui nous a 6tt§ conserve" le mot de « mort » 
est r£pet£ jusqu'a cinq fois. 

2. Je ne crois pas a rauthenticite" des Canons de Mar Aba /, 6dite"s 
par M. Chadot a la suite du Synodicon orientate, p. 555 et suiv. En 
effet, 1°) dans la liste complete des pieces cauoniques reunies par 
Maraba en 543/4, il n'est nullement question de ces canons. 2°) Chacune 
des pieces mentionne^es dans la liste nous est parvenue, au moins a l'e- 
tat fragmentaire. II est done impossible d'y ajouter quoi que ce soit. 
3°) Aucun de ces canons n'est original. Cette collection assez h6teroclite 
rappelle le pseudo-concile de Seleucie publie par Iamy et n'a pas plu 
de chance d'etre authentique. 4°) La seule mention du concile de Chal- 
cedoine dans le titre sufflt a rendre la collection des plus suspectes. 

3. Vie, p. 249. 

4. Originaire du Gurgan? 
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geance. Toutefois les ordres du roi n'etaient pas des 
plus explicites. Les mages, qui, pourtant, avaient bien 
des raisons de hair Maraba, ne trouverent pas suffi- 
santes les instructions dont Pierre etait porteur et 
refuserent de les sanctionner de leur autorite. Le re- 
negat recourut a la violence et essaya une attaque 
nocturne contre le lieu de detention du catholicos. 
Mais le proprietaire de la maison et les habitants du 
bourg prirent la defense de leur h6te et disperserent 
les assaillants * . 

Cette alerte mit en garde le patriarche. Une autre 
agression pouvait r&issir. Sur le conseil et avec l'aide 
de Jean, ev£que d'Adurbaidjan, il s'enfuit avec un 
disciple nomm6 Jacques , et traversant incognito V A- 
diabene et le Beit Garmai, il se presenta inopin^ment 
a la cour du roi qui, pour Iors, residait a S&eucie. 
Son apparition, d'autant plus inattendue qu'on 6tait 
en hiver, causa un vif emoi dans les Villes Royales : 
les mages se rejouirent et les chretiens tremblerent 2 . 
Comment Chosrau allait-il punir une transgression 
formelle a ses ordres? Le roi fut clement. II dep^cha 
un de ses officiers 3 vers le patriarche pour lui de- 
mander raison de sa desobeissance. Celui-ci se dis- 
culpa en disant qu'il consentait k 6tre mis a mort 
publiquement si telle etait la volonte royale, mais non 
pas a perir obscurement, dans un coin de montagne, 
sous les coups d'un renegat. 

Chosrau admit cette excuse et pensa m&me faire 
rel&cher Maraba. Mais les mages lui representerent 
que le catholicos etait un transfuge de leur religion et 



\. Vie, p. 231. 

2. Vie, p. 252. 

3. Farruchdad Hormizd de Zadagu, peut-etre le Zadoe dont il est 
question dans Tabari, p. 152. 
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demanderent sa mort. Un dignilaire de la cour emit 
Tavis qu'il serait dangereux de supplicier le chef des 
Chretiens, et les mages virent une fois encore avorter 
leur projet. L'ev6que fut seulement enchaine et garde 
dans les prisons de la Porte Royale. Quand vint le mo- 
ment oti la cour s'acheminait vers les pays duNord', 
le martyr dut faire partie du cortege. II revint aussi, 
a la suite du roi, a Seleucie. Pendant ce temps, il con- 
tinua de gerer les affaires du patriarcat, et il ordonna 
m&me un eveque pour les lointaines tribus del'Oxus 2 , 
sur la demande de leur chef. 

Enfin, un evenement singulier vint h&ter la deli- 
vrance de Maraba. En Tannee 551, Anosazad 3 ,fils de 
Chosrau I et dune chretienne, qui avait ete banni par 
son pere a Beit Lapat, a la suite de quelque trag6die 
de serail, leva l'etendard de la revolte. II groupa au- 
tour de lui avec les mecontents, toujours nombreux, les 
Chretiens fort puissants dans ces regions, et marcha 
sur Seleucie. D&s que le roi fut averti de Tinsurrection 
et de la part qu'y prenaient les Chretiens, son premier 
mouvement fut de faire executer Maraba 1 . Mais il se 

4. Peut-etre pour l'expedition de Lazique qui eutlieu en 549. Dieiil, 
Justinien, p. 217. 

2. Hephtaraye. Il s'agit desHaital, grec : 'EfOaAiTat, 'ASosXat. Ce sont 
les Huns Blancs qui occupaient la Bactriane et les regions voisines de 
l'Oxus. A partir du v° siecle, les rois de Perse souJinrent contre eux de 
rudes guerres. L'empire des Huns Blancs fut d^truit environ vingt 
ans plus tard : les Turcs dominerent au Nord de TOxus, et les Perses au 
Sudde ce fleuve. Le christianisme dut 6tre introduit dans ces regions des 
le v e siecle, mais ne s'y organisa que sous le regne de Maraba. 

3. Vie, p. 260 et suiv. Cf. Tabari, p. 467-474. 

4. Vie de Maraba, p. 264 : « Les mages exciterent du tumulte devant 
le roi a cause du Bienheureux, en disant : « Si le catholicos l'avait 
voulu, la rebellion n'eut pas eu lieu ». Aussit6t ils le firent attacher par 
une lourde chaine au cou d'un satellite et le conduisirent a la Porte 
du Roi des Rois. Le Roi des Rois fut trouble de l'accusation des mages, 
et il lui fit dire, par l'intermediaire de son fidele Zadagu : Tu es contre 
Notre Majeste, et, a cause de toi, les Chretiens se sont souleves. Dans 
beaucoup de provinces et de villes, les Chretiens se sont leves contre 

11. 
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ravisa, et invita le catholicos a detacher ses coreli- 
gionnaires du parti d'Anosazad. En m6me temps, il 
delivra Maraba de ses chaines et le confia a la garde 
d'un satellite. C'est a ce moment, semble-t-il, qu'un 
pretre envoye par le chef des Hait&l vint sollicker 
du catholicos la consecration episcopate . Le respect 
du roi pour son prisonnier s'en accrut, et il envoya 
Maraba dans le Huzistan pour lui permettre de com- 
pleter par sa presence l'ceuvre pacificatrice qu'il avait 
commencee par ses lettres 1 . L'ev6que reussit dans sa 
mission. Autant que les armees royalesj'autorite du ca- 
tholicos contribua a ruiner les esperances de l'usurpa- 
teur. A son retour, le patriarche fut tres bien accueilli 
par le monarque qui lui rendit sa complete liberte 2 . 

Maraba n'en jouit pas longtemps. Les souffrances 
de tout genre qu'il avait endurees avaient profonde- 
ment altere sa constitution 3 . II mourut, le 29fevrier 552, 
a Seleucie, pres de l'eglise de Beit Narqos 4 ou il avait 
fixe sa demeure 5 . La derniere annee de sa vie avait ete 



les mages et les magistrats, les ont frappgs et pilles, et maintenant ils 
organisent une rgvolte. Pour toi, tandis que tu es en prison, tu consa- 
cres des ev^ques et des pretres, tu les envoies dans les provinces et tu 
ne nous consideres en rien. A cause de cela, je vais imm^diateraent 
donner I'ordre qu'on te creve les yeux, qu'on te jette dans une fosse et 
que tu y meures ». 

1. D'apres Mare, p. 44, Maraba 6crivit aux revolted de Beit Lapatpour 
les inviter a se soumettre. La ville fut ensuite prise par Chosrau, et ce 
roi menaca le patriarche de renverser les gglises, s'il ne lui donnait de 
l'argent. Craignant le sort de Simeon Barsabba'6, Maraba fit rassembler 
de fortes sommes et les offrit au prince, mais en vain ; car celui-ci le 
lalssa a la discretion de ses persecuteurs. Si ce renseignement a de la 
valeur, il faut plut6t placer cette demande de subsides avant qu'apres la 
campagne coot re Anosazad. — Cf. Mare, p. 45, une autre anecdote d'un 
ion tout difiFCrent a propos du mdme fait. 

2. La captivile de Maraba aurait dure en tout neuf ans ( Vie, p. 267-272). 

3. Vie, p. 270. 

4. Saint Narcisse? 

5. La chronologie de Maraba s'etablit done de la sorte : 
Election : janvier-fevrier 840 ; 
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consacree a Fenseignement de son peuple et a la con- 
version des her&iques. II ramena au dyophysisme 
l'entourage du roi des Arabes qui etait venu rendre 
hommage a Chosrau, son souverain. C'est pour cette 
raison, peut-&tre, que les chroniqueurs posterieurs 
le font mourir a Hira 1 . 

Le peuple des Villes Royales fit a son pontife des 
funerailles triomphales 2 . Les mages avaient, parait-il, 
songe a satisfaire sur le cadavre de Tev6que les pro- 
jets de vengeance qu'ils avaient du tant de fois ajour- 
ner. lis durent se retirer devant l'attitude menagante 
de la foule. Enfin, apres la reconnaissance officielle du 
cadavre par les fonctionnaires royaux, les restes du 
catholicos furent portes en grande pompe au monas- 
tere de Seleucie. 

Ainsi finit ce glorieux confesseur de la foi, lalumiere 
de l'Eglise de Perse, a laquelle il leguait le double 
tresor d'un enseignement irreprochable et d'une vie 
exemplaire. L'ceuvre de Maraba lui survecut. Gr&ce 
a ses efforts, continues par ses successeurs, la disci- 
pline canonique se maintint dans son integrity 3 ; les 
chretientes persanes purent traverser, sans subir de 
dommages irreparables, les redoutables epreuves que 
leur reservait la malveillance de Chosrau II. 



Voyage dans le Sud : f^vrier-octobre 540 ; 
Captivite en Adurbaidjan : 541-548/9 (hiver) ; 
Detention a la Porte Royale : 548/9, prin temps 551 ; 
Voyage en Huzistan, et retour : et6automne 551 ; 
Mort : 29 f6vrier 552. 

1. Mare, p. 45; *Amr, p. 24. 

2. Vie, p. 871. 

3. Parmi les reformes dont il fut le promoteur, Mare (p. 44) signale 
qu'il interdit au patriarche d'etre marie. D'apres 'Amr. (p. 24), cette 
interdiction auraitetg etendue aux eveques. Les oeuvres de Maraba que 
nous possedons ne nous permettent pas de contr61er la valeur deces 
informations. 
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S 2. — Le catholicos Joseph. Sa deposition (552-567). 

Le roi ne permit pas que les prelats procedassent 
regulierement a l'election d'un catholicos. II nomma 
directement le successeur de Maraba, et les evGques 
durent s'incliner. Le beneficiaire de la faveur royale 
etait un medecin, Joseph, qui avait traite Chosrau 
avec succes. Joseph avait fait ses etudes m^dicales 
dans FEmpire byzantin 1 , et, de retour k Nisibe, avait 
embrasse la vie monastique. Tout porte a croire qu'il 
etait verse dans les sciences religieuses. En tout cas, 
il s'y appliqua des sa promotion au catholicat 2 , qui 
eut lieu en mai 552 3 . 

Mais il ne se crut pas oblige de suivre la tradition 
canonique de ses predecesseurs. II commenga par 
ajourner le synode general qui suivait ordinairement 
de pres la nomination du patriarche. II declara tout net 
aux ev^ques assembles a Seleucie, moins pourfaireun 
choix que pour canoniser celui de Chosrau, que les 
circonstances ne lui paraissaient pas favorables a la 
tenue d'un synode. L'annee suivante, les ev^ques insis- 
tent. Nouveau refus du catholicos. « Des causes ur- 
genteset des affaires nous retinrent, dit-il, nous eprou- 
v&mes des difficultes, et il nous a semble... qu'il etait 
inutile d'ecrire avant que toutes les affaires qui pre- 
sentaient des difficultes eussent reguune solution 4 . » 

Nous ignorons en quoi consistaient precisement ces 
difficultes qui retardaient la convocation du concile. II 

1. Peut-etre sous la direction de Sergius. «Amr (p. 2*) dit que Joseph 
passa la plus grande partie de sa vie en Occident. 

2. Mare, p. 46. c Amr, p. 24. Barhebraeus, Chron. eccl., 95 et suiv. Syn. 
orient, p. 352-367. 

3. Syn. orient., p. 353. 

4. Syn. orient., p. 354. 
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nous est possible d'en determiner quelques-unes, par 
conjecture. L'animadversion du Roi et des mages a 
Tendroit de Maraba avait sans doute amene une 
strange confusion dans les affaires ecclesiastiques. Les 
grands officiers, suivant Texemple du prince, s'in- 
geraient dans le gouvernement interieur de TEglise. 
Le canon iv du synode de Joseph * reprouve les coali- 
tions qui se formaient entre clercs et laics pour in- 
fluencer T&ection des eveques , et le canon ix 2 nous 
apprend que plusieurs pr^tres aspiraient a Tepis- 
copat sans autre titre que le credit de leurs patrons. 
Des eveques ou des prStres interdits faisaient interve- 
nir des laics notables pour obtenir leur pardon sans 
accomplir la penitence canonique 3 . Enfin des secu- 
liers « qui ne sont pas m£me dignes de la communion 
et de lapaixde TEglise » osaient sieger dans les syno- 
des 4 , y occuper les premieres places et se faire juges 
des clercs et des eveques. 

Le catholicos lui-m6me agissait comme les fonction- 
naires royaux. II entendait 6tre omnipotent etse passer 
du concours des eveques pour diriger TEglise orien- 
tale. Seulement, il proposait a leur signature les de- 
cisions qu'il avait prises a leur insu ou contre leur 
gre, exigeait des blancs-seings, et, en cas de refus, 
anathematisait, deposait et « suscitait des ennuis » . 
Euphemisme agreable qui deguise des vexations de 
tout genre 5 . 

Joseph ne put pas differer indefiniment la tenue de son 
synode general. II le reunit a Seleucie en Janvier 554. Le 
concile ouvrit ses travaux par une profession solennelle 

1. Syn. orient., p. 357. 

2. Syn. orient., p. 359. 

3. Syn. orient., p. 360. 

4. Canon xm, Syn. orient., p. 361. 

5. Canon vn, p. 358. 
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de la foi orthodoxe dirigee contre les monophysites. 
Les Peres affirmant leur croyance a la dualite de 
natures en Jesus-Christ, mais repousserent avec ener- 
gie l'imputation calomnieuse des Severiens qui pre- 
tendaient qu'en divisant les natures, les Orientaux in- 
troduisaient un quatrieme terme dans la Trinite ! . Puis 
ils composerent vingt-trois canons, pour regler les 
affaires pendantes et renouveler les decisions de Ma- 
raba touchant le mariage et la fornication. Les ca- 
nons vn, xiv, xv, xvin et xxi determinent le mode 
d'election et les limites de la juridiction du pa- 
triarche. 

Joseph souscrivit, avec quatre metropolitains et 
treize eveques. Deux autres metropolitains et seize 
evfeques adhererent plus tard au synode. Parmi les 
Peres de ce concile, on remarquait Paul, metropolitain 
de Nisibe,lecontroversiste Simon d'Anbar qui eut plus 
tard des demeles avec le patriarche, et l'6v6que de la 
Nouvelle - Antioche fondee par Chosrau I, Clau- 
dianos 2 . 

On pouvait penser que le synode general pacifierait 
rfiglise persane et refrenerait defmitivement Tauda- 
cieuse impetuosite du catholicos. II n'en fut rien. 
Appuye sur le Roi des Rois dont la faveur ne se de- 
mentait pas, qu'avait-il a craindre de ses suffragants? 
II semble avoir sevi particulierement contre les eveques 
de son eparchie. II deposaMalka de Darabgerd et l'ev6- 
que de Zabe, proteges cependant par Chosrau 3 . 

II s'acharna surtout contre Simon d'Anbar, qui 
peut-6tre etaiten revolte contre lui, comme il l'avait 

1. Syn. orient., p. 355. 

2. Ce point toutefois n'est pas certaiD. Cf. art. Mahoze Hedata. Syn. 
orient., p. 676. 

3. Mare, p. 47. 
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ete contre Maraba'; il le fit incarcerer avec Taide 
du marzban de Beit Aramaye. Simon avait, suivant 
l'usage, dresse un autel dans la prison otiil etait consi- 
gne 2 et celebrait la liturgie avec ses clercs. Joseph y 
pen^tra un jour, et, dans sa fureur, renversa Fautel 
etfoula aux pieds les oblats. Simon mourut sur ces 
entrefaites 3 . 

Les ev^ques se plaignirent enfin et adresserent au 
catholicos une epitre collective. II n'en tint pas compte. 
Un synode se reunit et prononga sa deposition. II con- 
tinua neanmoins de proceder aux ordinations et de 
faire des actes de juridiction patriarcale. 

Mais enfin les plaignants eleverent la voix assez haut 
pour &tre entendus a la Porte Royale. II n'est pas te- 
meraire de penser que des presents adroitement dis- 
tribues contribuerent a mettre en balance le credit du 
tyrannique patriarche. Peut-6tre aussi Joseph ne reus- 
sissait-il plus avec le m6me bonheur a preserver la 
sante royale. Un medecin de Nisibe, nomme Moi'se, sui- 
vant les uns, et Narses, suivant les autres, parvint a 
transmettre au prince les doleances des Chretiens op- 
primes. D'apres les annalistes 4 , il usa d'un ingenieux 
apologue. « Un pauvre, dit-il, etait entre dans la cour 
du roi. Le roi Taima et lui donna un grand elephant. 
Tandis qu'il le conduisait chez lui, le pauvre se disait 
en lui-m£me, assez perplexe : La porte de ma maison 
est trop etroite pour donner acces a l'animal, et ma 
maison ne pourra le contenir, m6me si je detruis la 



i. Syn. orient., p. 366, n. 3. 

2. C'^tait vraisemblablement une maison particuliere. 

3. Mare, p. 46-7. • Amr, p. 25. Les annalistesrapportent d'aub*es traits 
s ur pre n ants de l'arrogance de Joseph. 11 parait qu'il necraignit pas de 
faire attacher a la mangeoire de ses ecuries, comme des animaux, des 
fideles et des pretres qui avaient affaire a lui. 

4. Mare et 'Amr, loc. cit. Cf. Syn. orient., p. 352, n. 1. 
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porte. Du reste, je ne pourrai jamais nourrir la bete. 
II reconduisit l'^lephant chez le roi et le supplia en ces 
termes : Je t'en prie, par Dieu, aie pitie de moi, re- 
prends-moi cet elephant que je ne puis garder ni nourrir, 
et que ma maison ne saurait contenir. Chosrau com- 
prit et dit au medecin : Que voulez-vous done que je 
fasse? — Eh bien, reprit l'orateur, retire-nous ton 
elephant. » 

Alors les ev£ques se reunirent, destituerent Joseph 
et le reduisirent & la communion laique. Nous ne sau- 
rions dire au juste en quelle annee se produisit cet 
heureux evenement, car la chronologie de Joseph est 
assezincertaine. On peut accepter comme assez vrai- 
semblable la date de 567, proposee par Tannaliste 
Mare * . 

Toutefois, Joseph etait si bien en cour qu'on n'osa 

1. P. 47. Nous voudrionsetremieux renseignes sur l'attitudequ'observa 
Chosrau I vis-a-vis des Chretiens sous le rcgne du catholicos Joseph. 
11 est probable que depuis la mort de Maraba, la persecution ne sevis- 
sait que par intermittences. Les nobles d 'extraction iranienne etaient 
peut-elre seuls inquietes. Nous possedons en grec les Actes d'une 
martyre, sainte Stpi), parente d'une sainte roXiv6oi>x« Cette sainte, dont 
le nom persan etait sans doute Sirin, naquit a Karka de Beit Slokh de 
parents mazdeistes. Baptiseepar Peveque Jean, elle fut denoncee au rad 
local, puisconduite aupresdu roi a Holwan et trainee a sa suite de pro- 
vince en province. Elle perit etrangiee a Seleucie le 28 Peritios de 
l'an 870 (28 fevrier 559). Ses reliques furent transporters chez un cer- 
tain Batal de Lasom. Plusieurs autres confesseurs dont l'hagiographe 
ne sait pas les noms avaient souffert avec sainte Sira. L'auteur se donne 
comme contemporain des faits qu'il raconte. Acta SS., 18 maji, IV, 
p. 170-182. La situation des Chretiens persans s'ameliora surement 
lorsque la treve proposee en 555 par Chosrau a Justinien se trans for ma 
en 562 en un traite deOnitif. « La pais etait conclue pour cinquante ans, 
et les Perses consentaient a evacuer la Lazique; mais Tempereur 
achetait cherement cet avantage. 11 promettait de payer annuellement 
a la Perse un tribut de 30.000 aurei, et d'un seul coup il acquittait par 
avance ce tribut pour les sept premieres annees; par une convention 
annexe, Justinien obtenait pleine tolerance religieuse pour les Chretiens 
qui habitaient en Perse, mais sous la condition expresse de n'y point 
faire de propagande religieuse. » Diehl, Justinien, p. 217, d'apres Me- 
nandre, ed. de Bonn, p. 359-64. 
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pas lui choisir un successeur. Le patriarche depos£ 
soutint sa cause avec une energie bien conforme a son 
caractere. Des qu'il se sentit menace, il redigea divers 
ecrits, tous destines a affirmer la primaute absolue du 
siege de Seleucie et l'universelle et supreme juridic- 
tion de son titulaire. D 'apres Elie Djauhari * , il composa 
un Catalogue des patriarches qui, sans doute, tendait a 
demontrer l'apostolicite du siege de Seleucie. Barhe- 
braeus 2 lui attribue la paternite du recueil apocryphe 
qui nous est parvenu sous le nom de Papa. II augmenta 
du moins ce dossier dont certaines pieces existaient 
avant lui. Mais ses efforts furent vains. Apres sa mort, 
son nom fut raye des diptyques de l'Eglise nesto- 
rienne 3 . 



S3. — Les pontificats d'£z£chiel et d'ISo'yahb I 
(567585). 



La succession de Joseph fut devolue, avec Tappro- 
bation du roi 4 , a Ezechiel 5 ,eveque de Zabe et disciple 
de Maraba 6 . 

La personne de ce patriarche nous est fort mal 
connue. Barhebraeus 7 dit qu'il etait gendre du catho- 
licos Paul. Les chroniqueurs nestoriens pretendent, au 
contraire, qu'il avait ete le serviteur de Maraba et son 



4. Cite dans Assemani, Bibl. orient.^ Ill, p. 435. 

2. Chron. eccl. y II, col. 31. 

3. II futenseveli a PerCzsabur CAmr, p. 25). 

4. *Amb, p. 25; Mare, p. 47. Barhebraeus, Chron. eccl., II, col. 97. Syn. 
orient., p. 368-389. Apres une vacance dont nous ne pouvons determi- 
ner la duree, trois ans d'apres Barhebraeus, loc. ciL 

5. Suivant Mare (p. 48), fiz^chiel aurait e>inc6 un docteur de Seleucie, 
nomme Mare. 

6. Voici ci-dessus, p. 169, n. 3. 

7. Loc. cit. B. 0., HI, p. 435. 
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boulanger, et que plusieurs s'etonnaient qu'il eut ete 
nomme £v6que de Zabe ' . 

Nous ne connaissons (Tune maniere certaine que 
deux evenements de la vie d'Ezechiel : un voyage 
qu'il fit & Nisibe k la suite de Chosrau I er en 573, 
a l'occasion de la reprise des hostilites contre les 
Romains, et le synode qu'il tint, au mois de fevrier 
576 2 , assiste de trois metropolitans et de vingt-sept 
eveques. 

Ce synode adopta trente-neuf canons qui consti- 
tuent a eux seuls comme un code du droit eccle- 
siastique. Mais ils ne refletent que peu ou point l'etat 
actuel de l'Eglise persane. A peine un rappel, dans le 
prologue, des tentatives de schisme qui s'etaient pro- 
duites sous Joseph et des dissidences qui avaient pre- 
cede et peut-6tre suivi l'election d'Ezechiel. Seul, le 
canon i, dirige contre les Mesalliens 3 , rev^tus de 
l'habit trompeur des ascetes, decele l'inquietude des 
prelats nestoriens devant la propagande secrete, mais 
d'autant plus active, des moines monophy sites. 

L'intr^pide Jacques Barad^e 4 , le restaurateur du 
monophysisme, n'avait pas lui-m6me p£n6tre dans 
l'empire perse. Mais, des 559, il avait ordonne, comme 
evSque de Tagrit, Ahudemmeh 5 , homme egalement 

1. Nous ne somraes pas mieux renseignes sur la durde de son regne 
et sur les evenements qui le signalerent. Son successeur Iso'yahb I fut 
elu en 582/3, puisque sa quatrieme ann£e coincide avec la huitieme 
anne'e du roi Hormizd. Mais cette election ne fut-elle pas pre*cedee 
d'une vacance? Nous ne saurions le dire. Nous avons, d'aulre part, adopte 
ci-dessus la datede 567 comme celle de la deposition de Joseph. Si Ton 
accepte la tradition de Barh£braeus sur la vacance du catholicat, d'une 
part, et, de l'autre, les renseignements de Mare (p. 48 et49) sur la duree 
du regne d'Ezechiel, on doit adopter pour son election la date de 570/1 
et pour sa mort celle de 580/1. Cf. Syn. orient., p. 370, n. 2. 

2. Synod, orient., 368. 

3. Syn. orient., p. 374. 

4. R. Duval, Lilt, syriaque, p. 362. 

5. Sa Vie, extraite d'un ms. de Londres, ma ete* communique^ obli- 
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considere pour sa science et pour la purete de ses 
moeurs. Ce prelat mena une campagne hardie en 
faveur de sa doctrine, lui recruta des adherents jusque 
dans la famille royale et, pour avoir baptise un des 
fils de Chosrau I er , auquel il donna le nom de Georges, 
fut execute dans sa prison, en 575. 

Plus efficace encore etait Taction des predicateurs 
insaisissables qui, partant du Jur *Abdin, acquis en ma- 
jeure partie aux Jacobites, ou parcourant les routes 
commerciales du desert sous la protection des Ghassa- 
nides, allaient reveiller les enthousiasmes un peu en- 
dormis des captifs romains et syriens qui peuplaient la 
Mesopotamie et la Chaldee. On sait combien large- 
ment Chosrau I er avait use du systeme de la deporta- 
tion. Chaque convoi de prisonniers qui descendait 
le Tigre ou l'Euphrate venait grossir les rangs des 
Jacobites. La sympathie du gouvernement de Byzance, 
depuis revolution de Justinien vers les partisans de 
Severe jusqu'a l'avenement de Maurice, ne leur fit pas 
defaut. Le moment approchait, ou une des favorites 
d'un roi de Perse allait mettre sa grande influence 
au service des monophysites et ebranler la situation, 
en apparence inattaquable, de la hierarchie nesto- 
rienne * . 

Ce fut le merite d'Ezechiel d'avoir pressenti le dan- 
ger. II ne put cependant le prevenir, et ses succes- 
seurs durent poursuivre la lutte. Sur la fin de ses 
jours, il fut frappe de cecite, en punition, disent les 
annalistes, de la severite excessive avec laquelle il trai- 
tait ses collegues dans Tepiscopat 2 . 



geammentparM. l'abbe Nau. Wright, CafaL Add. 12172. Cf. Barhebkaeus, 
col. 99 et Bibl. orient. , II, p. 414 et suiv., Ill, p. 192 et suiv. 

i. Voir ci-dessous, ch. vin, p. 220 et suiv. 

2. *Amr, p. 26; Mare, p. 48. Barhebr., col. 97, Bibl. orient.. Ill, p. 4SC. 
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Cependant Chosrau I er etait mort en 579, apres avoir 
regne quarante-huit ans * . 

Son fils Hormizd IV lui succeda. Ce prince reprit la 
guerre contre Byzance, et la continua durant tout son 
regne, avec des alternatives de succes et de revers. 

Aucun evenement important ne signala cette longue 
lutte. On aurait pu penser que les Chretiens en subi- 
raient le contre-coup. II n'en fut rien. Contrairement a 
son pere 2 , le nouveau roi ne s'appuya pour gouverner 
ni sur les nobles ni sur le clerge. Peut-6tre ces deux 
castes avaient-elles acquis, grace au grand age de 
Chosrau Anosarwan, une influence trop preponde- 
rante, dont un prince desireux d'exercer son pouvoir 
personnel ne pouvait que prendre ombrage. Hormizd 
fut done amene, comme Iazdgerd I et pour des raisons 
analogues, a se montrer favorable aux chretiens. 
Tabari 3 nous a conserve la reponse qu'il fit aux mages 
un jour que ceux-ci se plaignaient de la propa- 
gande chretienne et demandaient des mesures restric- 
tives : « De meme que notre trdne royal ne peut se 
tenir sur ses deux pieds de devant, s'il ne s'appuie 
<$galement sur les deux de derriere, ainsi notre gou- 
vernement ne peut ^tre stable et assure si nous fai- 
sons revoHer contre nous les chretiens et les secta- 
teurs des religions etrangeres a notre foi. Cessez 
done de vous elever contre les chretiens, mais effor- 
cez-vous avec zele de faire de bonnes ceuvres, a la vue 



U fut enseveli a Seleucie suivant Mare, a Hira suivant e AMR. Sous son 
regne cessa une effroyable 6pid6mie de peste bubonique qui avail de- 
sole la Perse pendant une dizaine d'ann^es. A I'occasion de ce tteau fut 
institue" dans I'Eglise nestorienne le « jeune des Ninivites », dont la 
tradition s'est continuee jusqu'a notre e"poque. 'Amr, p. 25. Mare, p. 47. 
Cf. Syn. orient., p. 370, n. 2. 
i. Tabari, p. 252. 

2. Tabari, p. 264, n. 5. 

3. P. 268. Cf. Mare, p. 48. 
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desquelles les Chretiens et les sectateurs des autres 
religions vous loueront et se sentiront attires a votre 
religion ». La scene, telle que la raconte Tannaliste 
persan, peut bien n'&tre pas historique. Mais elle de- 
peint avec exactitude la situation des Chretiens sous 
le regne d'Hormizd, et se trouve en parfait accord 
avec nos sources nestoriennes '. 

Aussi, lorsque £z6chiel mourut, la transmission des 
pouvoirs parait s'6tre effectuee sans difficulty et sans 
trop de delais. Malgre* les pretentions d'un docteur de 
Seleucie, Job, parent du celebre Narses 2 (?), Iso'yahb, 
eveque d'Arzun 3 , fut elu avec le consentement, et peut- 
etre sur la designation du Roi des Rois (582/3). On 
dit que la faveur dont il jouissait aupres d'Hormizd 
£tait due aux services qu'il avait rendus aux armees 
royales, en les renseignant sur les mouvements des 
Romains. Nous n'avons aucun motif de rejeter cette 
explication. Au contraire, il est naturel de penser que, 
de sa ville episcopale, situee aux confins de l'empire 
romain et de la Persarmenie, il pouvait aisement se 
procurer d'utiles indications sur les preparatifs de 
guerre et les combinaisons strategiques des generaux 
byzantins 4 . 



i. La Vie de SabriSo\ citeeplus bas, p. 212, parte de quelques 6glises 
qui auraient et6 d^truites sous le regne d'Hormizd. Ce renseignement 
ne saurait infirmer l'appr^ciation g£nerale que nous venons de for- 
muler. II ne faut pas oublier que, sous les rois les plus favorables aux 
Chretiens, ceux-ci furent souvent mallraites par les mages, surtout 
dans les provinces eloign^es oa dominaient les sectateurs du culte du 
feu. 

2. Mare, p. 49. 'Amr, p. 26. 

3. Assemani, Bibl. orient., II, p. 215 ; III, p. 108-Ht ; Bariiebraeus, Chron. 
eccl., II, 405; Mare, p. 49; «Amr, p. 26; Syn. orient., p. 390-456. R. Duval, 
Lilt, syriaque, p. 351. 

4. Les annalistes Mare et «Amr {loc. sup. cit,) dlsent que le roi de 
Perse deputa Iso c yahb comme ambassadeur aupres de Maurice. L'em- 
pereur byzantin aurait favorablement accueilli le catholicos, et sur la 
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Iso'yahb 6tait originaire de la province de Beit 
€ Arbaye. II avait etudie a Nisibe sous la direction du 
docteur Abraham. La celebre ficole etait alors tres 
florissante, et le futur catholicos s'y instruisit des 
matieres canoniques et liturgiques, sur lesquelles il 
composa, peut-&tre tandis qu'il occupait le siege d'Ar- 
zun, un commentaire auquel il renvoie ses correspon- 
dants. La lettre tres etendue qu'il ecrivit a Jean de 
Dara'i nous donne une haute idee de son savoir. C'est 
a bon droit qu'elle a ete inseree dans le Synodicon i . 

Dans la quatrieme annee de son pontificat, huitieme 
du regne d'Hormizd 2 (585), il tint un synode general a 
S61eucie, assiste de deux metropolitains et de vingt 
evSques. 

Simon de Nisibe et les ev&ques de son eparchie, 
ainsi que Gregoire de Rewardasir et ses suffragants, 
avaient refuse de repondre a la convocation qu'Iso'yahb 
avait pourtant reiteree. Le premier etait sans doute un 
partisan de Henana 3 qui fut condamne au concile. Le 
second s'abstint pour des raisons demeurees incon- 
nues, simplement peut-etre en vertu de la tendance 
qui portait les ev^ques de TElam et du Pars a se pro- 
clamer independants de l'ev6que de Seleucie. 

Les trente et un canons de ce concile sont tres impor- 
tants pour Tetude du droit canon oriental. 

presentation de sa profession de foi, aurait communique* avec lui in 
sacris. M. Chabot {Syn. orient., p. 452, n. 3) a releve quelques-unes des 
inexactitudes qui se re neon t rent dans les rtcits de nos cbroniqueurs. 
* J'ajouterai que Cyriaque, qui, selon 'Amr (p. 27), occupait alora le siege 
de Constantinople, ne fut elu patriarche qu'apres la mort d'Iso'yahb, 
puisqu'il rCgna de 595 a 606. Je crains que les enronographes nestoriens, 
ou leurs sources, n'aient tout simplement attribue, par suite d'une 
grossiere mCprise, le r61e que joua reellement Iso'yahb II, accredite 
par Boran aupres d'H^raclius, a son homonyme I&o'yahb I. 
4.P. 42t. 

2. Syn, orient., p. 392. 

3. Voir sur les Henaniens et leur doctrine, les cb. vin et ix. 
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Le canon i est dirige contre les monophysites * et con- 
tient une exposition tres soignee et tres serree de l'or- 
thodoxie dyophysite. Le canon n vise des ennemis 
interieurs, ces « perturbateurs de l'orthodoxie » qui, a 
la suite du docteur Henana de Nisibe, refusaient de 
tenir pour canonique et obligatoire l'exegese de Theo- 
dore de Mopsueste. « Des begues et des importuns 
s'attaquent a lui comme des scarab^es et des grillons 
sortant des ravins ou des fosses de l'erreur. » Sur 
Tinitiative d'Iso'yahb, le concile frappe d'excommuni- 
cation les imprudents novateurs et leur chef. « Nous 
definissons done 2 qu'il n'est permis a aucun homme... 
de bl&mer ce docteur de l'Eglise en secret ou en pu- 
blic, de rejeter ses saints ecrits ou d'accepter cet autre 
commentaire qui est etranger a la verity et a ite inter- 
prets, ainsi que nous l'avons dit, par un hommeami des 
fictions, ami de Telegance du langage contraireala ve- 
rite, semblable aux prostituees qui aiment une parure 
provocatrice. » 

Cette condamnation, si elle ne mit pas fin aux dis- 
sensions intestines de l'Eglise orientale, contribua, du 
moins, a en attenuer l'effet; mais plus encore que les 
anathemes d'Iso'yahb, les calamites qui assailliront l'E- 
glise de Perse, lorsque la bienveillance de Chosrau II 
se sera changee en mauvais vouloir, puis en hostilite 
declaree, decideront de Funion de tous les Nestoriens 
contre le Jacobitisme, menaQant d'abord, puis prepon- 
derant a la cour et oppresseur de l'orthodoxie dyo- 
physite. 

Le regne d'Hormizd se termina brusquement par 
une de ces tragedies de palais frequentes dans l'his- 



4. Syn. orient., p. 393. 
2. Syn. orient., p. 400. 



Digitized by 



Google 






204 LA REFORME DU VI e SIEGLE. 



toire des Sassanides * . Un haut dignitaire de Tempire, 
Bahrain Cobin, originaire de Rai, commandait les con- 
fins militaires de THyrcanie et du Khorasan. Au lieu 
de defendre les frontieres contre les incursions des 
Turcs, il rassembla toutes les troupes dont il pouvait 
disposer et marcha dans la direction de Seleucie pour 
s'emparer du pouvoir. Les grands du royaume qui de- 
testaient cordialement Hormizd, mais entendaient res- 
ter fideles a la dynastie sassanide, previnrent l'usur- 
pateur. lis detr6nerent le prince, lui creverent les 
yeux; mais ils proclamerent immediatement l'avene- 
ment de Chosrau, fils du monarque depose. 

Bahrain, dont cette prompte decision rendait les es- 
perances illusoires, ne reconnut pas le nouveau roi et 
continua sa marche en avant. Chosrau, n'ayant pas le 
temps de grouper autour de lui une armee suffisante, 
s'enfuit, par la voie royale de Seleucie a l'Euphrate, a 
la ville de Perozsabur. II ne s'y sentit pas en surete, et, 
s'engageant, comme fugitif, sur une route que les 
armees persanes avaient coutume de suivre lorsqu'elles 
envahissaient la Syrie romaine, il remonta le cours 
de TEuphrate et arriva a Kirkesion, puis a Antioche, 
ou il confia son sort a la generosite de l'empereur 
byzantin. Maurice connaissait la Perse contre laquelle 
il avait guerroye avec succes sous Tibere. II saisit 
avec empressement l'occasion qui s'ofifrait a lui de s'im- 
miscer dans les affaires interieures du grand empire 
rival, et s'erigea de suite en champion de la legitimite 
sassanide. 

II donna a Chosrau des troupes romaines 2 . Bahram 

1. Tabari, p. 370 et 430-31. Guidi, Un nuovo teslo sulla storia degli 
Sassanidi, nouvelle Edition ; Chronicon anonymum, dans Chronica 
minora, Paris, 1903. Version latine, p. 15. Nous citerons d 'ordinaire 
d'apres cette version. 

2. Commandees par Narses assisle de plusieurs diplo mates. Le nom 
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ne put tenir contre les partisans de la dynastie sassa- 
nide que les renforts byzantins avaient groupes autour 
de Chosrau, sous la conduite des deux freres Bindoe et 
Bistam et de l'Arm6nien Musel. II s'enfuit dans l'Adur- 
baidjan pour se mettre en situation, sans doute, de 
faire appel a de nouveaux contingents turcs. Les deux 
armees s'y rencontrerent et Bahram fut vaincu. II put 
toutefois s'enfuir chez ses allies, de l'autre cote de la 
mer Caspienne. 

Une seconde revoke menaga le tr6ne k peine affermi 
de Chosrau II. Ses plus chauds partisans, les deux 
freres Bindoe et Bistam * , qui d'ailleurs lui etaient unis 
par les liens du sang, leverent Tetendard de la revolte. 
Chosrau avait confi6 a Bistam le commandement de 
la frontiere turque, pour s'assurer contre un retour 
possible de Bahram. Bindoe, qui avait a se plaindre 
du jeune roi, voulut aller rejoindre son frere. Le marz- 
ban d'Adurbaidjan 1'arrSta au passage et le renvoya 
a Seleucie. D6ja Bistam, a la t&te des auxiliaires du 
Turkestan et du Gilan, se disposait a envahir la vallee 
du Tigre. Mais un de ses mercenaires turcs lui coupa 
la t&te qu'il expedia a Chosrau. Bindoe et les autres 
rebelles furent traites avec la rigueur coutumiere, et 
Chosrau II Parwez devint le mattre inconteste de 
l'empire des Sassanides. 

Son triomple definitif amena, parmi beaucoup d'au- 
tres resultats, la fuite du catholicos Iso'yahb 1 2 . Cepre- 
lat, soucieux avant tout de l'inter^t de son Eglise, avait 
evite de se compromettre avec les competiteurs qui se 

de Tun d'entre eux, Georges, pr6fet du pr^toire, qui accompagnaitpeut- 
etre ou repr^sentait le jeune Theodose, nous a et6 conserve par la Vie 
de Sabriso', p. 303. Cf. Tabari, p. 282, n. 4, 284 et n. 4. 

4. Gcidi, Chronicon anon., p. 46; et la traduction allemande de Noel- 
deke, p. 7. Tabari, p. 478-487. 

2. Guidi, Chronicon anon., p. 45 et 46; traduction Noeldeke, p. 9. 

12 
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disputaient la succession de Hormizd. S'il n'avait pas 
conspirS avec Bahrain, il ne s'etait pas non plus pro- 
nonce nettement en faveur du roi legitime. Non seule- 
ment il n'avait pas voulu l'accompagner dans son exil, 
mais, lorsque Chosrau etait rentre en vainqueur a la 
t6te des legions byzantines, le patriarche n'etait pas 
alle au-devant de lui. II se rencontra des rivaux et des 
envieux, parmi lesquels TarchiMre Timoth^e de Nisibe, 
pour decrier Iso'yahb. Chosrau n'avait sans doute pas 
besoin d'etre excite a la vengeance. L'attitude du ca- 
tholicos avait failli nuire au succes de ses n^gociations 
avec Tempereur Maurice, s'ilfaut en croire leNestorien 
anonyme public par M. Guidi 4 . 

Un seul parti restait a prendre pour le catholicos : 
sesoustraire au ressentiment du Roi des Rois. Iso'yahb 
quitta Seleucie et se r^fugia aupres du prince des 
Arabes, Nu'man, qui avait tout recemment demande 
le baptSme. II tomba malade dans les environs de Hira 
et y mourut (594/5). La soeur 2 de Nu'man, Hind la 
jeune 3 , lui fit fairede solennellesfunerailles etPinhuma 
dans un cloitre qu'elle venait de faire construire 4 . 

1 . Loc, cit. 

2. Et non sa fille. Chronique de Guidi, trad. Noeldeke, p. 9, n. 4. 
Corriger ainsi Barhebraeus, Chronicon, col. 105. 

3. TABARI, p. 347 et 349. 

4. Ce serait le lieu de dire quelques mots de l'introduction du chris- 
tian isme chez les Arabes soumis a l'empire perse, Hira, s'il faut en 
croire le Synodicon orientate (p. 275), possedait un eveque des 410. 
Les Chretiens de cette ville etaient appells 'Ibad, c'est-a-dire : serviteurs 
(sans doute serviteurs de Dieu.par opposition aux paiens ;Tabari, p. 24, 
n. 4). Au commencement du vi e siecle, les Nestoriens et les monophysites 
conduits par Simeon de Beit Ar&am (cf. ci-dessus, p. 158. n. 1) s'y dis- 
puterent la preponderance. Les Nestoriens finirent par Temporter. Mais 
les princes de Hira resterent attaches au paganisme jusqu'au milieu 
du vi 8 siecle. Le farouche Moundhir ibn Amralqais offrait a la deesse 
Ouzza desvictimes humaines. 

11 comptait cependant, parmi ses Spouses, une chretienne, Hind (I'an- 
cienne), appartenant a lafamilledesGhassanides. Cette princesse amena 
son fils Amr ibn Moundhir au christianisme, comme le prouve 1'inscription 
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d£dicatoire du monastere qu'elle fit construire a Hira : « Cette gglise a ete* 
batie par Hind, fille de Harith ibn 'Amr ibn Hodjr, la reine fille des rois et 
mere du roi 'Amr ibn Moundhir, la servante du Christ, mere de son servi- 
teuretfille de ses servi tears, sous le regnedu roides Rois Chosrau Anou- 
scharwan, au temps del'6veque Mar Ephraim. Que le Dieupourlequelelle 
a bati ce monastere lui pardonne ses fautes, qu'il ait pttted'elle etde son 
Gls,qu'uTaccueilleet la fasse insider dans son sejour de paixet de veritc 
et que Dieu soit avecelle et avec sod 01s dans les siecles des siecles! » 
(Yaqout, II, 709, cite* par Duchesne, Les Eg Uses siparies, p. 350). Apres lo 
regne d' c Amr (564-569), son frere Kabous oudu moins son autre frere, suc- 
cesseur de Kabous, Moundhir ibn Moundhir revintau pagan isme.Nu'man, 
qui regna apres lui, pratiqua 1'idolAtrie et les sacrifices humains. II se 
convertit par les soins d'lso'yahb et de Sabriso*. Cf. Duchesne, Les figli- 
ses separees, ch. vn : « Les missions chr6tiennes au Sud de Pempire ro- 
main, les Arabes », p. 337-352, et les citations qui y sont alleguees 
Tabari, p. 329, n. 2; 317, n. 1 et 348, n. 1. 
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CHAPITRE VIII 



CHOSRAU II ET LES CHRETIENS 



1. — L'avfcnement de Chosrau II. — Gatholicat de 
Sabri6o\ 



L 'attitude indecise etleloyalismedouteuxd'lsVyahb 
ne produisirent pas alors tous les mauvais effets qu'on 
eut pu en attendre. En d'autres temps, les Chretiens 
eussent subi une violente persecution. Mais les cir- 
constances ne le permirent pas. La reconnaissance que 
Chosrau devait a l'empereur Maurice lui imposait une 
attitude tolerante et meme favorable a Tegard des 
Chretiens persans. 

Ce fut meme, semble-t-il, le seul benefice reel que 
Maurice voulut retirer de sa genereuse intervention, 
car il ne reclama aucun avantage territorial ; la con- 
tribution que versa Chosrau poursubvenir auxfrais de 
la campagne, consistait sans doute, comme le remarque 
M. Noeldeke 4 , en la remise des arrerages dus par les 
Romains aux Perses, en vertu des conventions ante- 
rieures. 

Chosrau proclama done la liberty de conscience dans 
ses Etats, sans permettre, bien entendu, que le prose- 

1. Tabari, 287, n. I. Cf. p. 284, n. 1 et 3. 
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lytisme chretien s'etendit aux adeptes de la religion 
officielle*. A Tinstigation de ses epouses chretiennes, 
« l'Arameenne Sirin et la Romaine Marie 2 », il fit des 
liberalit^s aux eglises. II manifesta une devotion spe- 
ciale au martyr Sergius, lui b&tit plusieurs martyria 
en territoire persan et dediaune croix d'or dans Teglise 
de Sergiopolis en Syrie (Resaft). On racontait que 
Sergius avait combattu pour Chosrau a la t£te de 
Tarmee byzantine, et la tradition populaire a pieuse- 
ment enregistre cette legende. Mais il ne fut pas le 
seul a preter un concours miraculeux au Sassanide. 
C'6tait un saint de Syrie, partant plutot monophysite. 
Les Nestoriens tinrent a honneur de paraitre, apres 
coup, aussi loyalistes que leurs ennemis. 

Le bruit courut que, lors du retour de Chosrau dans 
ses Etats, un vieillard lui apparut, tenant la bride de 
son cheval et Texhortant a marcher hardiment au com- 
bat. Apres la victoire, Chosrau fit part de sa vision a 
son epouse Sirin. Celle-ci, qui n'etait pas encore 
convertie au monophysisme , ne resta pas a court 
duplications. Elle aflirma au Roi que ce vieillard 
n'etait autre que le vertueux ev6que nestorien de La- 
som, Sabriso' 3 . 

Quand Iso'yahb mourut, le synode general se reunit 
sur le desir exprime par le roi, pour choisir un catho- 
licos 4 . Cependant, si Ton accepte les dates fournies par 
Elie de Nisibe 5 , la vacance du siege dura un peu plus 



4. Tabari, p. 287, n, 3. 

2. Guidi, Chron. anon., p. 16 ; Irad. Noeldeke, p. 10, n. 2. Tabari, 
loc. sup. cit., p. 284, n. i ; 283, n. 2. 

3. Guidi, Chron. anon., p. 15. Mare (p. 50) et c Amr (p. 29) rattachent 
cet incident a la campagne de Chosrau contre Bistam. 

4. Syn. orient., p. 456 et la n. 2. 

5. Cite dans Barhebraecs, Chron. eccl., II, col. 106, n. 3. Cf. Chron. 
anon., p. 16, 1. 2D. 

12. 
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d'un an. Quelles intrigues furent la cause dece retard, 
nous Tignorons*. La volonte royale y mit enfin un 
terme. Chosrau designa Sabriso' aux suffrages des 
ev&ques. Ceux-ci s'empresserent de deferer a ses or- 
dres. Et, le 19 avril 596, jour de Paques, l'evfeque de 
Lasom fut intronise a Seleucie. 

Nous avons la bonne fortune de posseder une Vie de 
Sabriso', composee par un contemporain, le solitaire 
Pierre 2 . Si le bonmoine, qui, tout jeune, avait ete gueri 
par le futur patriarche, s'est attach^ principalement a 
ne rien omettre des miracles et propheties de rhomme 
de Dieu, il nous a conserve £galement de precieuses 
informations historiques. 

Sabriso' etait originaire du bourg de Perozabad, 
dans le district montagneux de Siarzur 3 , qui relevait 
de la province de Beit Garmai. II exer^ait la profes- 
sion de berger, et deja il se signalait par son zele 
contre les heretiques. Sa ferveur le conduisit a em- 
brasser la vie monastique, sous la direction d'un vieux 
pretre nomme Jean. II apprit le psautier par cceur, 
suivant l'usage du temps , et bient6t se rendit a l'Ecole 
de Nisibe pour s'y perfectionner dans la connaissance 
des Ventures. Son ardeur au travail n'eut d'egale que la 
durete avec laquelle il traitait son corps. Ses jeunes 
etaient presque continuels : il ne mangeait que le di- 
manche. 

Ses etudes terminees, Sabriso* se rendit dans le 
district de Qardu pour s'exercer a la pratique de l'as- 

1. D'apres Mare (p. 51) et 'Amr (p. 29), lepeuple etles eveques ayaient 
pr^sente cinq candidats. SabriSo* n'6tait pas du nombre. Chosrau en 
demanda la raison. On lui repondit que l'^veque de Lasom 6tait trop 
agg. Le pr^texte lui parut sans valeur. 

2. Publi^e par le P. Bedjan dans le Recueil dont est extraite la Vie 
de Maraba, p. 288 et suiv. Elle a ele utilised par les chroniqueurs Mare 
et 'Amr. 

3. V. Noeldeke, Die von Guidi herausgeg. syr, Chronik, p. 17, n. 4. 
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cetisme. Neuf ans apres, il se rapprocha de son pays 
d'origine, et se b&tit une cellule dans la montagne de 
Sa'ran, ou un disciple du nom de Job se mit a son 
ecole. Sa renommee se repandit bient6t dans les re- 
gions environnantes. II usa de son prestige pour pro- 
pager le christianisme dans les regions de Radan, de 
Belesfar et de Siarzur, ou Ton comptait encore beau- 
coup de pai'ens, surtout parmi les tribus nomades 
et a demi insoumises qui parcouraient le pays. 

Sa propagande tres 6nergique et tres fructueuse in- 
qui£ta les mages. lis le denoncerent aux fonctionnaires 
royaux. Apres diverses conjunctures, il fut, par ordre 
du mobed local, envoy e k Karka de Beit Slokh, pour y 
£tre interne quelque temps. Saba, £v£que de Lasom, 
mourut sur ses entrefaites. Sabriso' futelu asa place. 
Le pieux chroniqueur raconte que son h£ros avait pro- 
phetise l^venement k ses disciples. A peine la predic- 
tion etait-elle formulae que le mdtropolitain de Beit 
Garmai, Boktiso', se presenta a la porte de sa maison 
avec plusieurs ev^ques, et le consacra malgre lui *. 

Eleve k Tepiscopat, Sabriso' continua ses pratiques 
austeres, dont il ne se rel&cha m6me pas quand il fut 
nomm£ catholicos. Attires par l'eclat de ses vertus, les 
fideles accouraient a Lasom « comme au lieu de la 
precieuse Passion denotre Sauveur 2 ». Les plus grands 
personnages de la Perse et le roi Hormizd lui-m&me 
desirerent jouir de sa presence venerable. L'empereur 
byzantin Maurice se recommanda a ses prieres et lui 
lit parvenir par ses ambassadeurs des cadeaux pre- 
cieux 3 . Cependant Sabriso' sans se lasser parcourait 

i . Vie de Sabriso', p. 300. 

2. Op. cit t p. 301. 

3. Suivant mare, p. 52, il ne fallut rien moins que Intervention de 
Chosrau pour que le catholicos permit aux envoyCs de Maurice de faire 
faire son portrait. Le meme annalisle raconte qu'un Sveque syrien ayant 
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les provinces orientales pour y pr^cher Jesus-Christ. 
Sa Vie nous lemontre voyageant peut-6tre jusque dans 
la Perse propre, surement jusqu'a Hira ou il fut, avec 
l'eveque de laville, Simeon, l'artisan de la conversion 
du roi Nu'man * . 

Elu patriarche, Sabriso* usa de la faveur dont il 
jouissait a la cour pour faire reconstruire des eglises 
detruites par les mages sous le regne d'Hormizd et 
pour delivrer de nombreux prisonniers. La reine Sirin 
lui b&tit m£me un monastere 2 ; il faut, sans doute, en- 
tendre par la le cloltre de saint Sergius, situe non loin 
de la contr^e dont Sabriso* etait originaire, qui devint, 
un peu plus tard, l'enjeu de la lutte entre les nestoriens 
et les monophysites 3 . 

Enfin, lorsque Chosrau reprit en 603/4 les hostilites 
contre Rome, Sabriso* accompagna l'armee royale. 
Mais ses infirmites et son grand kge — il avait plus de 
quatre-vingts ans — le retinrent a Nisibe, ou il mourut 
pendant le siege de Dara (604) 4 . II fut enseveli, suivant 
les uns, dans son cloitre du Beit Garmai; suivant 
Salomon de Basra, dans la ville de Hira. Le rensei- 
gnement de ce dernier auteur ne semble pas exact, a 
moins qu'il ne s'agisse (Tune translation ulterieure. 

Le vieux catholicos leguait a son successeur une si- 

<He envoye com me ambassadeur aupres du roi, d6sira visiter le pa- 
triarche. Un dignitaire persan, deux. 6veques, Theodore de Kaskar et 
Maraba, gveque de BeitDaraye, et Boktiso recteur de l'gcole de Se'leucie 
lui firent cortege. L'eveque ambassadeur pensait trouver le catholi- 
cos richement habille comme ses collegues byzantins. II vit un homme 
miserablement vetu, et se retira grandement etonntf etedifte. 

1. V. ci-dessus, p. 206, n. 4. 

2. Cf. Thomas de Marga, Histoire monastique, 1. 1, ch. xxiu; 6d. Budge, 
t. II, p. 80, n. 5. Vie de Sabriio', p. 306. 

3. Voir ci-dessous, p. 228. 

4. Un dimanche du mois d'aout d'apres Mika, cite par Elie de Nisibe. 
Barhebraeus, Chronicon, col. 108, n. 2. Cf. 'Amr, p. 30. Mare, p. 53. Guidi, 
Chron. anon., p. 19. BibU orient., Ill, p. MS. Hist monast., 6d. Budge, II, 
p. 86, n. 7. 
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tuation passablement embrouillee. Son principat avait 
ete trouble par des luttes intestines dont l'&prete, conte- 
nue peut-£tre par le respect dont sa personne £tait en- 
touree, ne fit que redoubler quand il eut disparu. L'or- 
thodoxie nestorienne courut, a ce moment, un triple 
danger de la part des Mesalliens, des Henaniens et des 
monophy sites. Nous r^servant d'insister plus loin 4 sur 
les manifestations purement dogmatiques de la polemi- 
que, nous indiquerons ici les phases de la lutte et les 
principaux evenements qui la marquerent. C'est la 
trame meme de l'histoire de l'Eglise persane entre les 
annees 570 et 630 que nous nous proposons de recons- 
tituer. 

Les Mesalliens nous sont assezpeu connus. Leur nom 
signifie les « priants 2 » et correspond au grec euyojAevot 
(eu^iTai). lis se recrutaient surtout parmi les religieux. 
Si nous comprenons bien les decisions canoniques qui 
les concernent, c'etaient des moines gyrovagues et in- 
dependants, des ermites ambulants sans superieur res- 
ponsable qui se repandaient par tout le pays, commeles 

1. Ch. ix, p. 278 et suiv. 

2. Syr. l 1 "* ^ ]* 0, Surcette sectequi infest a l'Orient toutentier du iv e 
au xn c siecle, voir Tillemont, Hist, eccles., t. VIII, p. 222-226, et I'article 
de Herzog's RealencykL : « Massalianer ». Pour leur action au sein de 
rEglise nestorienne, v. Syn. orient,, p. 374, 461 et suiv. Hoffmann, Aus- 
ztige, p. 104,121, 122. Babai le Grand, archimandrite d'lzla, les combattit 
energiquement (Hist, monast.,1. 1, ch. xxvii). II reTuta souvent leur doc- 
trine dans ses ouvrages, notamment dans son Commentaire sur les 
Centuries d'Evagrius, conserve dans le Ms. Syr. Vat. 176. D'apresce Com- 
mentaire, p. 123, les Mesalliens mgprisaient et rejetaient le bapteme; 
ils soutenaient que la priere suffit a procurer la grace del'Esprit-Saint, 
que nous pouvonsetre parfaits des cette vie, enfln que les sacrements 
n'ont point d'eflicacite. Je dois la communication de ce ms. a I'obli- 
geance de M. le D r Braun. — Voir pour le vm e siecle, le te*moignage de 
l'h^re'siologue Theodore bar Khouni, cite par Pognon : Inscriptions man- 
daites des coupes de Khouabir, p. 139, et la retractation que Timothee I 
exigea de Nestorius de Beit Nuhadra dans ma these : De Timotheo I 
Nestorianorum patriarcha t ch. n, p. 22. V. aussi Budge, Hist, monast.y 
t, II, p. 91, n. 3. 
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faqirs du monde musulman, mendiant leur nourriture 
et au besoin la volant, dissimulant sous une austerite 
apparente des moeurs fort dissolues, penetrant, grace 
a leur profession exterieure, dans les maisons chre- 
tiennes et s'y livrant a toutes sortes d'exces. On leur 
attribuait aussi des pratiques de sorcellerie, qui pou- 
vaient 6tre fort lucratives. Leur orthodoxie etait, a bon 
droit, suspecte. Ces irr£guliers paraissent avoir ete 
fort nombreux en Adiabene et surtout dans les mon- 
tagnes de Siggar, situees entre le Tigre etl'Euphrate, 
au sud de Nisibe. 

Le catholicos Sabriso* eut le bonheur d'en reduire 
un certain nombre a une observance plus rigoureuse. 
Nous avons conserve le pacte que signerent ces moines 
au mois Adar de la huitieme annee de Chosrau 
(mars 598) '. Ces religieux promettaient d' « honorer 
les Peres egyptiens et tous les Peres qui ont perfec- 
tion^ notre genre de vie » ; ils s'engageaient a la 
residence et s'interdisaient de circuler dans les villes 
et les villages. Enfin ils batissaient un cloitre a Bar- 
qaiti et en faisaient un centre de vie cenobitique ou 
Ton instituait la psalmodie canoniale. Sabriso* leur 
donna un chef unique sous Tobedience duquel il groupa 
toutes les laures de la montagne et du desert de Sig- 
gar. 

Les Henaniens formaient un parti plus redoutable 
encore. Au point de vue dogmatique, ils se rattachaient 
a l'orthodoxie chalcedonienne et confessaient en Jesus- 
Christ une personne, une hypostase et deux natures 2 . 
Influences probablement par Tissue de la querelle des 
TroisChapitresdans le monde byzantin,ilas'attachaient 
plut6t a Texegese de saint Chrysostome qu'a celle de 

i. Syn. orient., p. 461-465. 

2. Voir ch. ix, p. 280. Hoffmann, Auszuge, p. 116. Syn, orient., p. 626-639. 
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Theodore de Mopsueste « l'lnterprete ». En conse- 
quence, Babai le Grand, leur ennemi, les traite d'ori- 
genistes, de pantheistes et surtout de fatalistes 4 , par 
ou il faut entendre sans doute qu'ils rejetaient le 
rationalisme pelagien de Theodore. 

Le chef reconnu de Tecole etait Henana l'Adiabe- 
nien, grand maitre de TUniversite de Nisibe. Ilgroupa 
autour de lui un parti tres considerable, surtout a Nisibe 
m£me, dont l'ev&que Simon se d^claraen sa faveur 2 , 
malgre les decisions contraires du synode d'lso'yahb 
d'Arzun. Sans l'£nergique opposition des superieursdu 
mont Izla, Abraham, Dadiso' 3 , etde leurs disciples dont 
les plus celebres sont Georges le martyr et Babai le 
Grand, les Henaniens auraient sans doute fait pr&va- 
loir leur doctrine dans l'Eglise de Perse. 

Sabriso' se prononcja cependant contre eux dans 
le synode general qu'il tint au mois d' Yar de la sixieme 
annee de Chosrau (mai 596), c'est-a-dire immSdiate- 
ment apres son intronisation 4 . Les Peres du concile 
ne d^signerent pas nomm6ment Henana, soit que ce 
dernier fut d6ja mort, soit que sa situation fut telle- 
ment etablie a Nisibe qu'on fut oblige d'user de mena- 
gements a son egard pour ne pas provoquer un schisme. 
Cette derniere explication est toutefois la moins pro- 
bable, puisque les Peres deposerent 5 Gabriel, fils de 
Rufin, qui avait pris la succession de Simon, et en- 
voyerent a sa place Gregoire de Kaskar, qui dut 
recourir a la force pour prendre possession de son 
siege. 

Ce Gregoire agit avec une vigueur meritoire, mais 

\. Commentaires sur Evagrius, ras. cite* plus haut, p. I29et lit. 

2. Guidi, Chron. anon., p. 17. 

3. V. ch. xi, p. 316 et suiv. 

4. Syn, orient., p. 457-461. 

5. Pour cause d'astrologie. Guidi, Chron, anon., p. 16. 
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excessive. Les notables de la ville, presque tous par- 
tisans de Henana, protesterent contre les agissements 
de leur nouvel £v6que*. Le roi le fit emprisonner,puis 
lui ordonna de se rendre dans le cloitre de Sahdost. 

Chose Strange et qui peint bien cette epoque si trou- 
ble : Sabriso* seconda les Henaniens dans cette af- 
faire. II detestait Gregoire, nous ne savons pour quel 
motif, peut-6tre parce qu'il l'avait eu pour concur- 
rent au patriarcat. Au risque de faire pr^valoir les 
doctrines du docteur deNisibe, le catholicos entrava de 
mille manieres Taction de son rival 2 . II parla m6me 
de le d^poser a la suite des plaintes adressees a Chos- 
rau par les Nisibites. 

Les autres ev&ques n'entrerent pas dans ses vues, 
et le trop ardent z61ateur de l'orthodoxie, le « martyr 
vivant 3 », comme s'exprime Baba'i, put, apres un 
court s&jour dans le cloftre ou le roi l'avait rel£gu6, se 
retirer tranquillement dans son pays d'origine ou il se 
batit un monastere. 

Les Nestoriens avances ont fait unheros de ce cham- 
pion malheureux et maladroit. Dieu m&me, a les en 
croire, aurait pris soin de venger son martyr. Des 
la renonciation de Gregoire, Sabriso* perdit le don 
des miracles dont il avait joui jusqu'alors 4 . Quant aux 



1. C'est peut-etre a cette 6poque que se place la revolution interieure 
de l'Ecole a la suite de laquelle trois cents gtudiants antihenaniens 
et, parmi eux, le futur catholicos Iso'yahb II durent s'exiler. 'Amr, p. 30. 
Cf. Hoffmann, Auszuge, p. 102. D'apr&s Mare, p. 48, Henana aurait eu 
jusqu'a huit cents 61eves. 

2. C'est lui qu'il visa, croyons-nous, lorsque, par sa lettre aux 
moines de Bar Qaiji, il rattacha leurs monasteres au siege patriarcal, 
interdisant au m6tropolitain de l'eparchie de Siggar, c'est-a-dire au 
metropolitain de Nisibe, tout acte de juridiction sur les nouveaux con- 
vertis. Syn. orient., p. 469. 

3. Passion de Georges : Hoffmann, Auszuge, p. 102. 

4. Guidi, Chron. anon., p. 17. Cf. Hist, monast., 1. 1, ch. xxv ; £d. Budge, 
II, p. 87. 
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^Nisibites, ils se revolterent contre Chosrau nous ne 
savons a quelle occasion. Une armee royale marcha 
contre eux, sous la conduite de Nakwergan. Ils resis- 
ierent d'abord, mais sur l'invitation de Sabriso', et sur 
la promesse formelle d'un traitement favorable, ils 
se rendirent aux assiegeants. En depit de son ser- 
ment, Nakwergan livra la ville au pillage et en mas- 
sacra les notables. « Ainsi, conclut l'anonyme de Guidi, 
s'accomplit sur eux la malediction deGregoire, et Mar 
Sabriso c en fut temoin * . » 



S 2. — Les progres des Jacobites en Perse : Gabriel 
de Siggar. Le catholicos Gregoire. Interregne. Yazdin 
l'Argentier. 

Tandis que le schisme Henanien divisait les forces 

nestoriennes , les Jacobites tentaient avec succes Tin- 

Yasion des provinces orientales. Malgr£ les executions 

conduites par Barsauma, le monophysisme n'avait pas 

ete completement extirpe de l'empire perse. La ville de 

Tagrit sur le Tigre lui etait restee fidele. On a vu plus 

haut 2 que la predication de Simeon de Beit Arsam 

avait obtenu un succes reel, quoique ephemere. Nous 

avons egalement raconte les efforts que tenta, dans 

le m£me sens, a l'instigation de Jacques Baradee, 

.1'eveque Ahudemmeh. Le supplice de ce pr61at eut 

lieu le 2 aout 575, dans les circonstances que nous 

avons indiquees 3 , et la persecution qui suivit emp£cha 

les Jacobites de lui choisir un successeur avant la mort 

<ie Chosrau Anosarwan. En 579, ils elirent un certain 

Qamiso c , « docteur de la nouvelle eglise edifiee aux 

i. Ibid. 

2. cf. ci-dessus, ch. vi, p. 157. 

3. Ch. vu, p. 498. 

LE CHRISTIANISME. 13 
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orthodoxes pr&s du palais royal », ainsi que s'exprime 
Barh£braeus*. 

II ordonna des ev&ques la ou le besoin s'en fit sentir, 
« car, dit le m&me auteur, en ce temps-la, les ortho- 
doxes etaient rares ». Nous ignorons malheureusement 
le nom des sieges nouvellement cr6es. 11 se peut bien 
que la plupart des prelats, d'ailleurs peu nombreux 
sans doute, aient ete des evfeques r6gionnaires sans 
residence fixe. A part la metropole de Tagrit, nous 
ne connaissons de fagon certaine, pour cette epoque, 
que Teveche dont le titulaire residait au celebre mo- 
nastere de Mar Mattal' 2 . L'origine de ce monastere 
est rattachee par la 16gende a l'apostolat d'un certain 
Mattai qui convertit le martyr Behnam et sa soeur, au 
temps de Julienl'Apostat 3 . Al'epoque que nous etu- 
dions, l'ev&que de ce grand diocese, ordonne par 
Qamiso', se nommait Tubana. 

De Tagrit et de Mar Mattai les missionnaires mono- 
phy sites rayonnaient dans toutes les directions. lis 
comptaient deja de nombreux adeptes parmi les Arabes 
Scenites, mais ils ne reussirent pas k convertir Nu e - 
man a leur doctrine. Dans le Nord leur activite fut plus 
feconde encore. L' Adiabene et le Beit 'Arbaye devinrent 
un foyer intense de propagande antinestorienne, sur- 
tout apres que le moine Maruta eut pris la direction 
de ce mouvement 4 . L'Armenie, toute devou^e au 

1. Barhebraeus, Chron. eccl., II, col. 101. 

2. Op. cit.y col. 103. 

3. Hoffmann, Auszuge, p. 17 et suiv. 

4. Maruta, originaire de Suzaq, bourg du Beit Nuhadra, s'exerca 
aux vertus monastiques dans les couvents de ce pays. Puis il alia en 
Syrie pour y completer ses etudes, et sCjourna dans divers monasteres 
aux environs de Callinique et d'Edesse. Enfin il rentra en Perse vers 
605 et se fixa a Mar Mattai d'ou il rayonna dans toute la vallee du Tigre . 
Vers 612, il se rend it a Tagrit, puis a la Porte Royale, ou il s'insioua 
fort avant dans la confiance du me'tropolite Jacobite Samuel et du - 
drustbed Gabriel. Il fit aux Nestoricns une guerre acharnee et composa 
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monophysisme, le mont Izla, peuple d'ardents Jaco- 
bites, alimentaient par un apport continu les forces de 
Theresie dans les regions limitrophes. 

II fallut que les Nestoriens se preoccupassent de 
cette situation. Fort heureusement pour eux, le voi- 
sinage de TEcole de Nisibe leur permit d'organiser 
solidement la defense religieuse. « Dans chacun de 
leurs bourgs, pour ainsi dire, ils avaient pris soin de 
fonder des ecoles, » dit le biographe de Maruta *. Ils 
avaient aussi compose des cantiques qu'ils faisaient 
repeter a tous leurs disciples. Mais les monophy sites 
se piquerent d'emulation et « se mirent a fonder de 
belles ecoles, premierement dans la region de Beit Nu- 
hadra », ainsi que de nombreux monasteres. 

Telle £tait, cependant, la puissance de TEglise nesto- 
rienne qu'ils fussent difficilement parvenus a Fentamer, 
s'ils n'avaient gagne a leur cause le puissant con- 
cours d'un dignitaire de la cour dont le nom domine 
toute cette periode del'histoire ecclesiastique, Gabriel 
de Siggar, drustbed ou archiatre de Chosrau II. Les 
medecins furent toujours et partout influents aupres 
des monarques orientaux, et des rois Sassanides en 
particulier. Mais Gabriel semble avoir joui d'un cre- 
dit extraordinaire. II le devait, parait-il. a une heu- 
reuse saignee a la suite de laquelle la favorite Sirin, 
jusque-la sterile, avait donn6 naissance a unfils, nomme 
Merdansah 2 . D'apres les sources grecques 3 , Chosrau 

plusieurs ouvrages pour refuter leur doctrine. Nous verrons plus loin 
qu'il fut designe* en 628/9 comme chef supreme d es monophysites persans. 
Barh£braeus, Chrou, eccl., col. 1H. Vita Marutae (inCdite). C'est la 
Vie de ce personnage 6crite par son successeur Denha. British Mus., 
ms. Add. 12.172. La photographie m'en a e"tC obligeamment communi- 
que' e par M. Nau. 

1. Vita Marutae, p. 199, v. b. 

2. Guidj, Chron. anon., p. 18. 

3. Citees dans Gcidi, Chron.; trad. Noeldeke, p. 13, n. 3. 
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attribua cette miraculeuse guerison a lintervention 
du martyr Sergius, pour lequel, nous Favons dit plus 
haut, il professait une devotion speciale 4 . 

L'habile medecin mit son influence au service du 
parti jacobite. 11 parait qu'il avait appartenu des son 
enfance a cette Eglise. L'hypothese est assez vraisem- 
blable, car Siggar etait un centre monophysite. Mais 
il se convertit d'assez bonne heure au nestorianisme, 
sans doute en vue de son mariage avec une neophyte de 
grande race, ou encore pour plaire a la cour, ou le 
dyophysisme etait considere comme la religion offi- 
cielle des chretiens persans 2 . Pourquoi abandonna-t-il 
Jes Nestoriens pour se ranger de nouveau parmi leurs 
adversaires? Ce point d'histoire demeure obscur. 

Les monophysites, a ma connaissance du moins, se 
contentent de mentionner le fait sans en rechercher 
les causes 3 . Les Nestoriens sont, comme on peut le 
penser, tres partiaux. L'anonyme de Guidi allegue, 
cependant, de la conversion du drustbed un motif 
tres plausible : Gabriel aurait repudie sa femme legi- 
time et pris deux femmes pai'ennes « dont il usait a la 
maniere pai'enne 4 ». Le catholicos Sabriso* lui aurait 
rappele les prescriptions canoniques, et, comme Ga- 
briel ne tenait aucun compte de ses avis, il Taurait 
excommunie. Par esprit de vengeance, le medecin se 
serait retourne vers ses anciens coreligionnaires 5 . 

1. Comme le re marque justement M. Noeldeke (toe. cit.), les deux 
renseignements peuvent tres bien s'accorder. Gabriel se donnait seule- 
raentpour l'intermediaire visible du martyr syrien. 

2. Hoffmann, Auszuge, p. 118-120. 

3. BarhAbraeus, Chron, eccl., II, col. 109. 

4. Guidi, Chron. anon., p. 18. 

5. Il n'est pas toutefois necessaire d'admettre, avec les Nestoriens, que 
Gabriel menat une vie de d6bauche. Sa haute situation a la cour exigeait 
peut-etre qu'il vecut « a la Perse ». On sait que les rois imposerent 
plusieurs fois cette condition a qui les approchait (cf. ci-dessus ch. m, 
p. 149). Ce que nous connaissons du caractere de Sabriso' est bien 
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Quoi qu'il en soit, les Jacobites furent moins exi- 
geants ou plus habiles que leurs adversaires et ils ne son- 
gerent qu'a profiter du surcroit inesperS de pouvoir 
que leur apportait la precieuse adhesion de Gabriel et 
celle de la favorite Sirin qui en fut la consequence 4 . 

Le drustbed se borna d'abord a faire donner par 
Chosrau au catholicos Sabriso* l'ordre de lever l'ex- 
communication qui pesait sur lui. Le vieux patriarche 
refusa d'y consentir, et la mort vint opportuhement le 
delivrer de ce souci 2 . 

La vacance du siege ne fut pas longue. Des que 
Chosrau, apres la prise de Dara, fut revenu dans ses 
fitats, il permit la convocation d'un synode general 
pour nommer un catholicos. Si nous comprenons bien 
le protocole de ce synode, la promptitude du roi sur- 
prit agreablement les ev&ques 3 . « II a fait pour nous 
des choses admirables, et qui n'ont jamais eu de pa- 
reilles. II commanda... que les eveques de tous les 
dioceses qui sont eloignes viendraient sur les b^tes du 
Roi, avec honneur, et aux frais du royaume, k la ve- 
nerable Porte du Roi des Rois ; et il a pris soin que 
ceux qui sont pres parviennent promptement a la 
Porte, pour y choisir le chef et le gouverneur de l'E- 

conforme avec la decision qu'il prit, preTgrant l'observance des saints 
canons aux avantages qu'il pouvait retirer de Tappui de Gabriel. Enfin 
la conversion de ce dernier au monophysisme devient tres comprehen- 
sible, si Ton admet que le drustbed ne s'etait fait nestorien que pour 
des raisons politiques ou utilitaires. 

1. La conversion de cette relne est plus surprenante. Nee a Prat 
de Maisan (Gcidi, Chron. anon., p. 20), dans un pays tout nestorien, elle 
avait donne des marques de fidelity a sa foi, en particulier lors de 
Pelection de Sabriso* (V. p. 209). On peut croire que cette Gd&ite* etait su- 
perficielle ; quand le m6decin a qui elle devait tant la pressa de le 
seconder dans sa lutte contre l'Eglise 6tablie, elle ne dut pas h£siter 
longtemps, et ne comprit peut-etre pas la portee de ses intrigues. On 
n'etait pas grand clerc en theologie dans le serail du Roi des Rois. 

2. Gcidi, Chron, anon., p. 19. 

3. Syn. orient., p. 471 et suiv. 
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glise catholique. » Au mois d'avril 605, on choisit, «sur 
Tordre de Sa Majeste, le venerable, saint, excellent par 
sa science eclairee et ses ceuvres glorieuses et divines, 
Gregoire, docteur et interprete des Livres saints ». 

La nomination de ce Gregoire, originaire de Tell 
Besme, disciple d'un docteur nomme Iso e et professeur 
a l'Ecole de Seleucie, etait, on le voit, imposee aux 
Peres. Le peuple, les eveques et le roi lui-m&me, 
d'aprestous les annalistes 4 , auraient prefere Gregoire 
de Kaskar, l'ev6que de Nisibe, dont nous avons dit plus 
haut l'insucces. Mais les monophysites et les Hena- 
niens redoutaient l'activite et l'energie d'un tel adver- 
saire, qui, sur le trone patriarcal, se souviendrait sans 
doute des avanies subies par le metropolitans Ne pou- 
vant faire elire un candidat de leur opinion, ils se 
contenterent d'&iminer leur plus irreconciliable en- 
nemi, grace a Intervention de la reine Sirin. Celle-ci 
proposa et fit adopter par Chosrau la candidature du 
docteur de Seleucie, originaire, comme elle, de la 
M6sene 2 . 

Le nouveau catholicos fit renouveler par son concile 
les anathemes deja portes du temps de Sabriso* 3 . On 
affirma une fois de plus l'autorite canonique de l'exe- 
gese de Theodore de Mopsueste, en se referant au 
synode tenu a Beit Lapat en avril 484 par Barsauma 
et Nanai de Prat. Le zele orthodoxe des Peres les 
porta £galement a rendre obligatoires trois hymnes 4 

4. Guidi, Chron. anon., p. 20. 'Amr, p. 30; Mare, p. 52. D'apres ces deux 
annalistes Sabriso' aura it souhaite avoir pour successeur BarhadbeSabba, 
moine du couvent qu'il avait fond6 au mont Sa'ran. Thomas de Mabga, 
Hist, monast., 6d. Budge, II, p. 85-90 et p. 85, n. 1. Barhebraeus, Chron. 
eccl., II, col. 107. 

2. Suivant Mare {loc. cit.), le roi ne s'apercut pas tout d'abord de la 
substitution de Gregoire de Prat a Gregoire de Kaskar. Quand il en fut 
inform e, il s'en montra tres irrit^. 

3. Syn. orient., p. 474 et suiv. 

4. Syn. orient., p. 477. 
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oft la doctrine nestorienne 6tait nettement exprimee, et 
a frapper d'anatheme les moines qui ne les accepte- 
raient pas et les ev^ques qui hesiteraient a excommu- 
nier les r^fractaires. Enfin de nouvelles condamnations 
furent decern^es contre les moines et les moniales 
gyrovagues, atteignant ainsi les Mesalliens, et, der- 
riere eux, les monophysites. 

Les principaux signataires de ce concile sont le§ 
metropolitans Joseph de Prat, Jonadab d'Arbel, Bok- 
tiso* de BeitGarmai et vingt-six autres evfeques dont 
trois sont connus d'ailleurs : Theodore ^W'lvaskar, 
Barhadbesabba de Holwan, ecrivain distingue *, et Ga- 
briel de Nhar Gul qui joua un rdle important comme 
controversiste 2 . 

Gregoire de Prat tint la conduite qu'on pouvait 
attendre d'un pr&at courtisan. Les quatre annees de 
son principat furent desastreuses pour l'Eglise de 
Perse. Son avarice demeura legendaire. Thomas de 
Marga raconte 3 qu'on faisait circuler une caricature 
qui representait le catholicos palpant une poule pour 
savbir si elle 6tait grasse. Autour de lui etaient ranges 
les ev&ques dans une attitude indescriptible. 

II ne jouit pas longtemps du fruit de ses rapines, et, 
quand il mourut, en 609 4 , le tresor royal confisqua ses 
richesses 5 . 

Chosrau ne permit pas qu'on lui donnat de succes- 
seur 6 . On voit quel progres avait fait, en quatre ans, le 

1. Cet eveque est peut-etre celui que Sabri§o e avait designe" pour 
lui succeder. V. p. 222, n. l. 

2. Syn. orient., p. 478, et la note 2. 

3. Hist, monastics 1. I, ch. xxv; e"d. Budge, II, p. 88. Barhebraeus, 
Chron. eccl., II, p. *07. 

4. Plus exactement, entre octobre 608 et 609. Syn. orient., p. 472, n. d. 

5. Thomas de Marga, Hist, monast., 1. 1, ch. xxvi; 6d. Budge, II, p. 89. 

6. Barhebraeus, Chron. eccl., II, col. 109. L'archidiacre Maraba, « horn me 
vertueux et sage »,administraT&glise de SCleucie (Guidi, Chron. anon*, 
p. 20. Mare, p. 54; c Ahr, p. 30). 
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parti monophysite. En 605, Gabriel ne pouvait qiTem- 
p^cher la nomination d'un adversaire ; en 609, il privait 
de chefl'Eglise orthodoxe et se flattait, sans doute, de 
lui imposer quelque jour un catholicos jacobite. 

Le zele imprudent de quelques prelats nestoriens 
avait servi les menees de leurs rivaux. Un rad a.yant 
d^truit Teglise de Siarzur, l'eveque Nathaniel s'in- 
surgea contre lui, ameuta les Chretiens et le fit chasser 
du district. Le rad se plaignit a Chosrau et lui dit r 
« Tu combats pour des Chretiens — il entendait par la 
le jeune fils de Maurice — et moi je suis chasse par 
eux ». Chosrau fit emprisonner l'eveque, sans autre 
enquete, probablement k Tissue du synode de 605, et r 
apres une detention de six ans, le fit crucifier 4 . 

Au m6me moment, Jonadab, metropolitain d'Adia- 
bfcne, parvint, nous ne savons comment, a se procurer 
une lettre du roi lui dormant tout pouvoir sur la region 
montagneuse ou les moines Jacobites avaient 6ln domi- 
cile, et en particulier sur le fameux cloitre de Mar 
Mattal 2 . On imagine facilement dans quel sens se 
serait exercee l'autorite de Jonadab. Mais Gabriel 
veillait : il fit avorter le projet. Lui-m6me se donna la 
satisfaction d'user de represailles. II confisqua aux 
Nestoriens le cloitre de Mar Pethion 3 et celui de Sirin 
dans le voisinage de Hoi wan. 

Les eveques dyophysites, jugeant que la situation 
s'aggravait de plus en plus, resolurent de tenter, en 
612, une derniere et plus solennelle demarche aupres 
du roi pour obtenir la permission de se choisir un chef 
supreme. Si mauvaises etaient les dispositions de la 



1. Guidi, Chron. anon., p. 19. 

2. Gcidi, Chron. anon., p. 20. Bariiebraeus, Chron. eccl., II, col. m. 

3. Probablement celui de flolwan. Cf. Noeldeke, Chronique de Guidi, 
trad., p. 19, n. 6. 
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cour qu'ils n'oserent s'y presenter sans avoir aupara- 
vant reconnu le terrain. 

lis chargerent de ce soin un moine du couvent fonde 
par Abraham de Kaskar 4 (f 586) sur le mont Izla, et 
dirige presentement par son successeur Dadiso' 2 . 
Ce religieux etait le fils d'un haut fonctionnaire du 
royaume et se nommait Mihramgusnasp 3 . Instruit et 
baptise, puis ordonne pretre par Simon de Hira, il prit 
le nom de Georges. Sa sceur Hazarowai* fut convertie 
un peu plus tard et baptisee par le catholicos Sabriso\ 
Elle recut le nom de Marie. Tous deux resolurent de 
mener la vie cenobitique, et auparavant firent un pele- 
rinage a la sainte montagne d'Izla. lis redescendirent 
a Nisibe, et tandis que Marie s'y enfermait dans un 
cloitre, Georges etudia a la celebre Ecole de cette ville. 
Sur les conseils de l'archimandrite Dadiso e , il s'attacha 
fermement a la plus rigoureuse orthodoxie et com- 
battit les Henaniens. 

L'ev^que de Hira, Simon, vint a passer par Nisibe, 
se rendant a Constantinople ; Georges partit avec lui. 
Quand ils furent de retour, Georges accomplit son 
vceu et fit profession au Grand Monastere. 

C'est la que vint le trouver une lettre collective des 
evSques, le suppliant de les aider de ses lumieres et 
de mettre au service de la cause orthodoxe les rela- 
tions que sa haute naissance lui assurait a la cour. II 
accepta cette mission et partit, accompagne des prStres 
Andre et Michel, et de deux diacres. Arrive a la resi- 

1. V. ch. xi, p. 316. Thomas de Marga, Hist, monast., 6d. Budge, II, 
p. 37 et suiv. 

2. Hist, monast., e*d. Budge, II, p. 42. 

3. « Histoire de notre pere illustre et tres saint Mar Georges, pretre, 
moine, confesseur (converti) et martyr, composee par saint Rabban Mar 
Babai archimandrite du mont Izla. » Hoffmann, Auszuge, p. 91 et suiv. 
Bedjan, Histoire de Mar Jabalaha, etc., p. 416 et suiv. Un important 
fragment de cette passion a ete traduit dans Syn. orient.., p. 625-634. 

13. 
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dence royale, il se mit en rapport avec les prelats qui 
l'avaient mande. Puis, par l'intermediaire d'un digni- 
taire nomm6 Farrukhan * , il fit pressentir le monarque 
pour savoir s'il accepterait qu'on lui presentat la sup- 
plique des Eveques. Le roi, sous l'influence de Gabriel 
et de Sirin, fit repondre aux Nestoriens que, avant 
d'obtenir la permission de se choisir un chef, ils de- 
vraient prouver leur orthodoxie. 

La suite de Fhistoire est moins claire. D'apres 
Babai 2 , Farrukhan aurait propose une discussion 
publique; d'apres d'autres auteurs, notamment la 
Chronique de Guidi 3 , c'est Gabriel qui aurait defie les 
Nestoriens comme en un combat singulier. Ceux-ci 
auraient accepte la rencontre proposee et, « comme il 
n'y avait pas de catholicos » , designe comme champions 
les metropolitans d'Adiabene et de Beit Garmai', Jona- 
dabet bubha-le-Maran, le moine Georges etles eveques 
de Nhar Gul et Tell Pahhare. Georges et Henaniso* 
furent charges par les eveques de dresser une profes- 
sion de foi (612). 

Cette apologie nous a ete fort heureusement con- 
servee dans le Synodicon h . Elle debute par un preambule 
qui ne laisse pas que d'etonner ceux-la m^mes qui 
sont accoutumes a la servilite orientale : « Quand nous 
nous comparons avec tous les hommes depuis Adam 
jusqu'au dernier, nous nous estimons heureux de 
vivre sous l'admirable puissance de votre empire ». 

Les suppliants louent ensuite le z&le de ce roi « bon 
et bienfaisant », qui s'occupe non seulement de la vie 
corporelle, mais encore de la vie spirituelle de ses su- 



4. Tabari, p. 292 et 299. 

2. Passion de Georges : Hoffmann, Auszuge, p. i07 et suiv. 

3. Chron. anon., p. 20. 

4. P. 580 et suiv. 
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jets, et cherche a discerner quelle croyance est la 
vraie. Suit une exposition ample et detaillee de la foi 
nestorienne ! . Elle se termine par quelques paroles 
qui, tres habilement, rappellent que cette foi est, pour 
ainsi dire, la foi nationale des Chretiens persans, tandis 
que les doctrines severiennes ou theopaschites sont 
d'importation romaine. Les auteurs expriment l'espoir 
que Chosrau, vainqueur des Romains, aneantira l'he- 
resie romaine. 

Vient ensuite la tr6s humble et tres humiltee suppli- 
que desev&ques 2 : « Depuis nombre d'annees, nous n'a- 
vons plus de chef supreme et l'Eglise souffre de grands 
dommages... Ne consid^rez pas notre indignite, mais 
bien votre misericorde accoutumee, accordez-nous un 
chef supreme, et a jamais nous rendrons gr&ce k 
Votre glorieuse Majeste ». Ce n'etait pas tout. Le roi 
avait propose trois questions qu'il supposait embarras- 
santes pour les Nestoriens : 1°) Quelle est la foi qu'ont 
pr£ch£e les ap6tres? — 2°) Qui est Marie, la mere de 
Dieu ou de THomme? — 3°) Y a-t-il eu, avant Nesto- 
rius, un docteur qui ait attribue au Christ deux na- 
tures et deux hypostases? Si nous ne nous trompons, 
les deux premieres questions avaient ete suggerees 
surtout par les monophysites, la derniere par leurs al- 
lies, les Henaniens. — Les Peres repondirent en six 
articles ou ils refutent successivement les monophy- 
sites, les theopaschites , les theotokistes et ceux qui 
accusaient les Nestoriens, soit d'introduire un qua- 
trieme terme dans la Trinite, soit de « confesser deux 
Fils », soit de s'etre ^cartes du fondement de la foi 
enseignee par les Peres. A ce sixieme article est an- 
nexee une liste de citations, apocryphes pour la plu- 

4. Syn. orient,, p. 584. 

5. Syn. orient., p. 585. 
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part, attributes aux Peres les plus orthodoxes : saint 
Chrysostome, saint Athanase, Amphiloque d'Iconium, 
saint Ambroise et m6me saint Cyrille 4 . 

Chosrau II ne prit aucune decision immediate, et les 
choses demeurerent en l'etat. Quand fut venue la 
saison d'ete, le roi se dirigea vers la Medie, et les 
tenants des deux partis l'y accompagnerent. 

Tout d'abord, un certain temps s'ecoula, ou per- 
sonne, a la Porte, ne s'entretint des affaires ecclesias- 
tiques. Mais un incident raviva les disputes 2 . On s'etait 
arr£te aupres du cloitre de saint Sergius, Tun de 
ceux que Sirin avait, comme nous l'avons dit plus haut, 
dedies au martyr syrien. Les Nestoriens Tavaient pri- 
mitivement desservi, mais Gabriel le leur avait enleve 
pour le donner aux monophysites qui s'en reservaient 
la jouissance exclusive. Georges et Henaniso* contes- 
terent la legitimite de ce transfert. Leur zele les porta 
a quelque exces de parole, et peut-6tre k quelques 
voies de fait 3 . 

Le ruse Siggarien saisit l'occasion de triompher defi- 
nitivement de ses ennemis 4 . II accusa Subha-le-Maran 
d'avoir voulu le tuer, et Georges d'etre un renegat du 
magisme. Le resultat etait facile a prevoir. L'une et 
l'autre accusation furent favorablement accueillies et 
le roi commit un haut dignitaire de la cour, nomme 
Darmekhan, a l'examen des griefs allegues par Ga- 

1. Ces citations rappellent les XPfa 5 ^ T & v IlaTipwv en usage par mi 
les theologiens byzantins. 

2. Passion de Georges : Hoffmann, Auszuge, p. 107. 

3. Sur les consefls de Maruta le monastere de Sirin fut enleve aux 
dyophysites; jusque-la le drustbed tolerait que les Chretiens, sans 
distinction de confession, pussent s'y approcher des sacrements. Le 
m6tropolite Samuel, qui en 614 avait recueilli la succession de Qami&o* 
apres une vacancc de cinq annexes, et les autres 6veques monophysites 
acceptaient cette situation ambigue. L'intransigeance de Maruta j mit 
bon ordre. Vie de Maruta, ms. f. 205, r. 

4. Loc. cit., et Guidi, Chron. anon., p. 2i. 
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briel. Nous ignorons le sort qui fut reserve a Subha-le- 
Maran. Quant a Georges, le roi lui-m£me se souvint 
de l'avoir connu avant sa conversion. Loin de nier les 
faits, Georges se fit gloire de son changement de reli- 
gion et argumenta contre le rad qui Tinterrogeait. 
Lorsque le roi Ghosrau redescendit vers les Villes 
Royales pour Thivernage, Georges fut incarcere dans 
une forteresse voisine, appelee Akra de Koke. Apres 
huit mois de prison, il fut condamne k 6tre crucifie, et 
les soldats Tacheverent a coups de fleches a Seleucie, 
sur le marche au foin*. Son corps, recueilli par ses 
compagnons, les diacres Gausiso* etTimoth^e, fut ense- 
veli dans une eglise dediee a saint Sergius, a Mabrakta, 
locality proche de Seleucie 2 . Terrifies par son execu- 
tion, que suivit de pres le supplice de quelques autres 
martyrs, les ev^ques ne songerent plus a solliciter 
d'un prince aussi mal dispose la permission de se 
choisir un catholicos. 

Puisque le gouvernement de l'Eglise nestorienne 
ne pouvait etre confie a un chef unique, chaque metro- 
politan prit la responsabilite de son eparchie, etla di- 
rection de l'Eglise de Seleucie incomba a l'archidiacre 
Maraba, « homme plein de vertu et de sagesse 3 » . Dans 
les provinces du Nord, un moine d'lzla, superieur 
du Grand Monastere d'Abraham, joua un role pre- 
ponderant. Babai 4 , que la reconnaissance de l'Eglise 

1. Le 14 kanun II de Pan 926, 25° annee de Chosrau : 14 Janvier 615. 

2. Guidi, Chron. anon.., p. 21. M. Hoffmann, Auszuge, n. 1031, re- 
marque qu'il ne faut pas confondre ce martyrium de saint Sergius, situ6 
non loin des rives du Tigre, avec celuidont il e"tait question plus haut, 
qui se trouvait pres de Hoi wan, dans les montagnes de Me* die. 

3. Guidi, Chron. anon., p. 20. Mare, p. 64. 'Amr, p. 30. 

4. Guidi, Chron. anon., p. 21. Thomas de Marga, Hist, monast., 1. I, 
ch. vii, xi, xxvn-xxx, xxxv ; e"d. Budge, II, p. 46 et suiv., 90 et suiv., 116, 
et n. 3. Bibl. orient., t. Ill, p. 88-97. Hoffmann, Auszuge p. 117-120. 11 
6tait originairede Beit'Ain5tS, dans le district de Beit-Zabde. V. Budge, 
op. citj II, p. 46, n. 5. 
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persane a surnomm£ le Grand, rendit aux Nesto- 
riens d'inappreciables services. Sans autre titre officiel * 
que celui d'inspecteur des monasteres que lui avait 
confer^ la confiance des metropolitans du Nord : Jo- 
nadab d'Adiabene, Cyriaque de Nisibe et Gabriel de 
Karka, le successeur de Subha-le-Maran, Babai par- 
courut tout le pays,„soutenant les courages, affermis- 
sant les energies defaillantes. 

II fut, par-dessus tout, le gardien vigilant de l'or- 
thodoxie, recherchant les her^tiques jusque dans les 
couvents les plus eloign6s et s'opposant de toutes ses 
forces a leur propagande sournoise dans les environs 
de Mar Mattai', de Beit Nuhadra et d'Arbel. 

Pour combattre les Henaniens, les Mesalliens et 
les Monophysites, il s'appuya plus d'une fois sur les 
officiers Chretiens de la Porte Royale, avec qui il entre- 
tenait d'etroites relations. Son autorite semble avoir 
6te incontestee parmi ses coreligionnaires. Toutefois, 
l'anonyme de Guidi * nous a transmis le souvenir de 
disputes qui auraient eu lieu entre Babai' le Grand 
et un autre Babai' dit le Petit. Mais le renseigne- 
ment est trop laconique pour qu'il nous soit possible 
d'en apprecier la port^e. Quoi qu'il en soit, les ecrits 
de l'archimandrite d'lzla 2 contribuerent par leur large 
diffusion au triomphe de la dogmatique officielle. 

Gabriel mourut peu de temps apres le supplice de 
Georges, et les Nestoriens virent leur situation s'amd- 
liorer quelque peu. 

En effet, a partir de cette epoque un personnage tres 
zele pour le Nestorianisme, Yazdin 3 , grand argen- 



1. p. 21. 

2. Duval, Litt. syriaque, p. 221-2, et Bibl. orient,, III, p. 414. 

3. Cf. Tabari, p. 357, n. 4; et 383, n. 3. Hist, monast^ 6d. Budge, II, 
p. 81, n. 4. Bibl, orient., I, p. 392. Barhebraeus, Chron, eccl,, col. 71. 
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tier du royaume, exerga pendant quelques annees une 
influence preponderate a la cour de Chosrau. Ce per- 
sonnage se rattachait par ses ancetres au celebre martyr 
Pethion. II 6tait originaire de Karkade Beit Slokh otisa 
famille possedait d'immenses proprietes. Le roi lui 
avait afferme la recette generale de la dime, et les an- 
nalistes nous le montrent marchaat a la suite des ar- 
mees persanes pour regler le pillage et fixer les con- 
tributions de guerre. L'Anonyme de Guidi 4 pretend 
que Yazdin versait chaque matin au tresor royal 
mille pieces d'or. 

II ne manquait aucune occasion de relever, par des 
cadeaux ingenieux, la monotonie de son tribut jour- 
nalier. Lors de la reddition d'Alexandrie (614), il fit for- 
ger des clefs d'or, sur lemodelede cellesque lesfigyp- 
tiens venaient de lui remettre, et les offrit a Chosrau. 
II ne negligeait pas non plus, comme bien on pense, le 
souci de sa fortune personnelle, qu'il alimentait, k la 
mode orientale, par des requisitions arbitraires. Apres 
Tincendie de Jerusalem, que les Juifs avaient, dit-on, 
conseille aux Perses, Yazdin confisqua leurs richesses, 
sans doute pour venger les Chretiens 2 . 

Mais le Roi des Rois ne s'inquietait pas de ces 
concussions. Ses guerres avec Rome lui co&taient fort 
cher, et nul concours ne lui etait plus pr^cieux que 
celui du fermier general. Ainsi s'explique le credit 
considerable que Yazdin mit au service de ses core- 
ligionnaires. II fut, toutefois, impuissant a leurobtenir 
du monarque l'autorisation d'elire un catholicos. Le 
stege de Seleucie demeura vacant depuis la mort de 
Gr6goire (609) jusqu'a celle de Chosrau II (628). 

\. P. 23. 
2. Ibid. 
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1 



S3.— L'invasion des Perses dans l'Empire byzantin ; 
Revanche d'Heraclius. Ghosrau I persecute tons 
les Chretiens. Sa mort. 

Dans la derniere annee du pontificat de Sabriso* (604), 
Chosrau II avait declare la guerre aux Romains, pour 
venger, disait-il, Fempereur Maurice mis a mort par 
Tusurpateur Phocas. Sous couleur de rendre au jeune 
fils du basileus, Theodose, les services qu'il avait re- 
<jus de son pere,il le fit couronner par le catholicos*. 
a la maniere byzantine, et, sans se borner a cette ma- 
nifestation platonique, il l'appuya d'une armee d'in- 
vasion. Ce fut le signal d'une lutte gigantesque qui, 
pendant plus de vingt annees, mit aux prises les deux 
empires rivaux. 

Elle s'ouvrit par le siege et la prise de Dara 2 . La 
perte de cette grande place de guerre laissait a la merci 
des envahisseurs perses la Mesopotamie, la Syrie 
et la Palestine. En 609, Edesse, jusque-la inviolee, fut 
enlevee d'assaut. 

La mort de Phocas et l'avenement d'Heraclius ne 
suspendirent pas les hostilites. En 611, les armees per- 
sanes camperent a Cesaree de Cappadoce, en 613 a 
Damas, enfin, pendant l'ete de 614, conduites par 
leur general Sahrbaraz, elles entrerent par la breche 
dans Jerusalem et la livrerent au pillage 3 . Le patriarche 
Zacharie, les notables de la ville furent emmenes en 
captivity. Mais ce qui blessa plus profond&nent les cons- 
ciences chretiennes, ce futl'incendie de la basiliquede 



d. Guidi, Chron. anon., p. 19. 
4. Guidi, Chron. anon.,, trad. Noeldeke, p. 17, n. 2. 
3. Guidi, Chron. anon., trad. Noeldeke, p. 24, n. 4. Tibabi, p. 201 et292, 
n. 2. 
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l'Anastasis, et surtout l'enlevement de la Vraie Croix. 

L'anonyme de Guidi i nous apprend que cette insi- 
gne relique fut sauvee de la destruction par le devoue- 
ment eclaire du banquier Yazdin, grand argentier 
du roi. Mais elle fut bientot ravie aux Chretiens, et 
alia rejoindre les autres pieces du butin dans un tresor 
que Chosrau fit amenager pour mettre en surete les 
richesses incalculables amassees" au cours de cette 
enorme razzia 2 . Alexandrie, grace a la ruse d'un 
chretien de Qatar, tomba entre les mains des gene- 
raux de Chosrau 3 ; et, comme au temps de Cambyse, 
les armees persanes camperent sur les rives du Nil. 

Les campagnes suivantes men&rent les soldats du 
Roi des Rois jusqu'aux rives de 1' Hellespont 4 . Un effort 
supreme, combine avec une invasion des Avares, allait 
aneantir l'empire romain d'Orient. L'energie et l'ha- 
bilete d'Heraclius surent parer au danger imminent. 
II porta hardiment la guerre au coeur de TArmenie 
persane. 

Surprises par cette attaque imprevue, les armees 
de Chosrau evacuerent l'Anatolie. Au printemps sui- 
vant, nouvelle incursion d 1 Heraclius, pareillement cou- 
ronnee de succes. Enfin, en 627 et 628, les Byzan- 
tins frapperent des coups decisifs 5 . lis entrerent 
resolument dans la vallee du Tigre, occuperent TAdia- 
bene et le Beit Garmai, puis s'emparerent de Dast- 
gerd 6 , la residence favorite du monarque. 



1. P. 22. 

2. Cf. Gcidi, Chron. anon., trad. Noeldeke, p. 25, n. 1. 

3. Guidi, Chron. anon., loc. sup. cit. 

4. Tabari, p. 292, n. 3. 

5. A cette campagne serattache lesupplice du martyr saint Anastase, 
ancien soldat persan, converti au christianisme au cours de l'expCdi- 
tjon de Syrie. Acta SS., 26 Janvier. II fut mis a mo le 22 decembre 627. 

6. Tabari, p. 295, n. i ; 296, n. 1. 
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Tant queles armeespersanes avaient ete victorieuses 
des Romains, Chosrau avait observe vis-a-vis des 
Chretiens une neutrality assez malveillante. Mais quand 
les soldats d'H^raclius, recrutes avec Tor des figlises 
byzantines, envahirent le domaine des Sassanides, 
son attitude se modifia et fit place a une hostilite 
declare. 

Monophysites et Nestoriens furent 6galement mo- 
lests *. Maruta dut quitter Tagrit et se r^fugier dans 
les grottes de Rabban Sabur pres d ,e Aqola 2 . II ne re- 
parut qu' apres la mort de Chosrau et Tav&nement de 
son fils. Yazdin lui-m&me fut saisi et supplicie par 
ordre dumonarque. Conspirait-il avec les Romains, ou 
Chosrau souhaita-t-il simplement s'approprier les 
richesses du fermier general? L'une et Tautre hypo- 
these sont £galement plausibles. 

Apres s& mort, ses biens furent confisques, et sa 



1. C'est vers ce meme temps que le martyr Iso'sabran fut mis a 
mort apres quinze ans de detention, sur les limites du Beit Garma! et 
du pays de Belesfar, c'est-a-dire non loin d'une des residences d'ete 
de Chosrau. Ce martyr e"tait un converti. Avant le bapteme, il s'appelait 
Mahanus. Des que les parents de Mafyanus apprirent qu'il s'etait fait 
Chretien, ils le poursuivirent en justice, dans le desir de s'approprier 
ses biens. Le juge le fit emprisonncr a Hazza pres d'Arbel, en atten- 
dant la sentence que devait sans doute prononcer une juri diction supe"- 
rieure. Mais Yazdin e"tant venu a Hazza intervint aupres des autorites, 
bien qu'il eutpu agir de lui-m£me, et le fit delivrer. Iso'sabran s'exerca 
deslors aux vert us monastiques. U fut de'nonce de nouveau, vers 605, 
aupres du rad de Hazza, puis conduit en prison ou il demeura quinze 
ann£es, pendant lesquellesil fut visite" par de nombreux Chretiens qu'il 
exhortait a la vie parfaite. En 619/20, la trentieme anngede Chosrau, il 
fut tire* de sa prison pour etre conduit a la Porte avec plusieurs per- 
sonnages du BeitGarmai et crucifie. Yazdin n'avait rien pu ou rien voulu 
faire pour le sau ver cette fois. ( Vie de Jesusabran,J.-B. Csabot, Paris, 1896, 
preface.) 

2.Vte de Marula, p. 205. V. Barhebraeus, Chron, eccl, col. 111. Les Nes- 
toriens et les Monophysites sont d'accord pour afilrmer que la mort de 
Chosrau II futun 6 vehement heureux pour les chr&iens ; Guidi, Chron, 
anon., p. 25; — Mare, p. 54; ~ 'Amr, p. 30; — Barhebraeus, Chron. 
eec\, col. 117. 
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femme soumise a la torture pour reveler les tresors * 
qu'on la soupqonnait de dissimuler *. Cet acte de ty- 
rannie cofita cher au vieux monarque. Samta et Ne- 
hormizd 2 , fils de Targentier 3 , se voyant prives de leur 
fortune et craignant pour leur vie, levdrent l'etendard 
de la revolte, proclamerent la decheancede Chosrauet 
l'avenementde son fils Seroe (Qawad II). AbandonnSde 
tous ses nobles qu'il s'6tait alienes par ses exactions 
et ses cruautes, Chosrau quitta precipitamment sa resi- 
dence 4 et chercha son salut dans la fuite. II 6tait trop 
tard. Les 6missaires des conjures le rejoignirent bien- 
tdt, se saisirent de lui et l'enfermerent dans la demeure 
d'un homme nomme M&raspend, oft on ne lui donnait 
comme nourriture qu'un peu de pain pour Pempecher 
de succomber 5 . 

Cette vengeance ne suffit pas aux fils de Yazdfn. lis 
arracherent a Seroe l'autorisation de tuer le monarque 
d6chu. lis penetrerent dans le lieu ou etait detenu Chos- 
rau. Samta tira son 6peepourfrapper. Chosrau, fondant 
en larmes, lui dit : « En quoi ai-je p£che contre toi pour 
que tu veuilles me tuer? » Emu de pitie, Samta recula, 
mais Nehormizd, n'ecoutant que sa colere, s'avanga a 
son tour et, brandissant une hache, mit a mort le meur- 
trier de son pere. Telle fut la fin de ce prince dont les 
armees avaient, pour un instant, reconquis le domaine 
immense des vieux Achemenides. 

Les fils de Yazdin voulurent pousser plus loin leurs 
avantages 6 . Se coalisant avec les grands du royaume, 



4. Guidi, Chron. anon., p. 25. 

2. Appele" aussi Kurta. 

3. Thomas de Marga, Hist, monastica, 1. 1, ch. xxv; ed. Budge, II, p. 81, 
Cf. p. 112-146. Tabari, p. 357, n. 3 ; 383. n. 3. 

4. Tabari, p. 352 et suiv. 

5. Guidi, Chron. anon., p. 24. Tabari, p. 356 et suiv. 

6. Guidi, Chron. anon., p. 25. 
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ils tuerent tous les fils de Chosrau, et, parmi eux, 
Merdansah, le (ilsde Sirm, la reinemonophysite. Peut- 
&tre avaient-ils congu de plus hautes ambitions, et 
songeaient-ils, comme on les en accusa aupres de 
Seroe, a fonder une dynastie royale. La presence des 
armees byzantines les encourageait sans doute a pour- 
suivre ce but. Heraclius eut ete fort heureux, on n'en 
doute pas, de voir monter sur le tr6ne des Sassanides 
un prince chr^tien, necessairement vassal ou protege 
des Romains. 

Seroe ne laissa pas a Torage qui le menagait le 
temps de se former. II se saisit de Samta. Celui-ci 
reussit k s'enfuir et se refugia a Hira. Le temps n'etait 
plus ou cette ville arabe, a demi independante, pou- 
vait assurer aux ennemis du Roi des Rois un asile 
inviolable * . Seroe atteignit son adversaire, luifit couper 
la main droite et le jeta dans un cachot 2 , ainsi que 
sonfrere Nehormizd. 



8 4. — L'av6nement d'Ido'yahb II (628). L'organisation 
de l'figlise jacobite en Perse. Chute de l'empire 
des Sassanides. 



Les victoires d' Heraclius et la fin tragique de Chos- 
rau II eurent, pour les Chretiens de Perse, de tres heu- 
reuses consequences 2 . Seroe leur renditune complete 
liberte autant par reconnaissance personnelle que par 
crainte des Romains, et les traita m&me avec faveur. 



1. Sur la suppression du royaume arabe de Hira, et ses consequences 
funestes pour l'Empire des Sassanides, voir«GciDi, Chron, anon,, p. 18, 
et trad. Noeldeke, p. 13 et suiv.; p. 15, n. 2. Tabari, p. 323 et suiv. ; 
p. 329, n. 2 et 332, n. 1. MCller, Der Islam inMorgen- und Abendland, 
I, p. 21-23. 

2. Guiof, Chron. anon., p. 25. 
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Les Nestoriens procederent a Telection d'un catholicos. 
Babai le Grand etait present a ce concile'.Lesev&ques, 
au dire de Thomas de Marga 2 , le supplierent d'accep- 
ter le catholicat. Babai refusa cette lourde charge, 
preferant, dit son panegyriste, achever sa vie dans une 
cellule de son monastere. Les Peres choisirent done 
un des leurs, Iso'yahb de Gdala, ev£que de Balad 3 (628) . 

Ce prelat s'etait fait connaitre, dans sa jeunesse, 
pour son zele en faveur de l'orthodoxie. II avait quitte 
l'Ecole de Nisibe plut6t que de pactiser avec les par- 
tisans de Henana et avait compose un ouvrage pour 
refuter le celebre professeur. Cette courageuse attitude 
lui avait valu le siege de Balad, bien qu'il fut marie, 
dit TAnonyme de Guidi 4 ,marquant ainsi qu'a cette 
epoque, Tfiglise nestorienne n'elevait guere que des 
celibataires aux prelatures ecclesiastiques. 

Son premier acte fut de temoigner a Babai le res- 
pect et la reconnaissance que professaient a son en- 
droit les prelats orthodoxes. A la t£te d'un certain 
nombre d'eveques, il tint a le reconduire jusqu'au 
couvent d'lzla ou le vieux lutteur acheva sa vie dans 
les exercices de Tascese monastique. Un apologue, 
rapporte par Thomas de Marga 5 , exprime bien, sous 
de gracieux symboles, le rdle important que joua 
Babai dans TEglise nestorienne, en des temps dif- 
ficiles. « Quand les Peres se furent salues mutuelle- 



1. II n'est plus question de l'archidiacre Maraba. U £tait sans doute 
mort a celte date. 

2. Hist, monast.,1. I, eta. xxxv; ed. Budge, p. 116. 

3. Guidi, Chron. anon., p. 25; trad. Noeldeke, p. 30, n. 5 et 34, n. 8. 
Mare, p. 54; *Amr, p. 30. Barhebraeus, Chron. eccl. , col. 113 et suiv. Bibl. 
orient. , 1. Ill, p. 105 et suiv. Cf. Hist, monast., 6d. Budge, II, p. 61, n. 3 
et 123, n. 4, et R. Duval, Litt. syriaque, p. 89 et 371. II re"gna 19 ans : 
628-647. 

4. Guidi, Chron. anon., loc. cit. 

5. Hist, monastica, 1. I, ch. xxxv ; 6d. Budge, 1. II, p. 115 et 116. 
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ment et mis en route pour s'dloigner, aussit6t apparut 
a Mar Babai un saint ange de Dieu sous l'apparence 
(Tun conducteur de char \ portantun glaive de feuet 
monte sur un cheval blanc. Se tenant dans la cour de 
sa cellule, il lui dit : Puisque tu as refuse le patriarcat 
et qu'on en a choisi un autre, permets-moi d'aller le 
trouver. Mar Babai lui dit : Qui es-tu? II lui dit : Je suis 
l'angeaquile Dieu tout-puissant a commands d'exercer 
un ministere aupres du trone patriarcal de TOrient, 
et, tout le temps que tu rempla$ais le catholicos, du 
premier jour a celui-ci, je ne me suis pas eloigne de 
toi. Maintenant, je suis oblige d'aller servir celui qui a 
accepts cette charge. Notre maitre lui dit : Si j'avais 
su que tu 6tais avec moi, j'aurais coute que coute 
entrepris cette grande oeuvre. Va done en paix et prie 
pour moi. Et Pange disparut de la vue de notre 
maitre. » 

Nous ne pouvons nous defendre d'apercevoir dans 
ce document traditionnel quelques traces du regret 
qu'aurait plus tard manifeste Babai de ne pas avoir 
accepte l'honneur supreme qu'on voulait lui deferer. 
Nous pensons aussique cette proposition sihonorable ne 
lui fut faite que pour la forme. L'archimandrite d'lzla 
etait un homme tr&s energique, mais aussi tr&s in- 
transigeant. Auxheures de lutte, ce sont la de precieu- 
ses qualites ; quand la paix est conclue avec les ennemis 
du dehors, ces qualites peuvent se tourner en dSfauts. 
Tel, dont le caract&re intrepide et absolu a fait face 
aux plus violents assauts, peut susciter, parmi ses 
freres, des brouilles et des divisions fort prejudiciables 
a la prosperity commune. Au reste, Babai' avait assez 
m^diocrement reussi dans la direction de son propre 
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couvent, corame nous le montrerons plus loin *. Nous 
comprenons que les eveques ne se soient pas soucies 
d'elargir son champ d'experiences. 

Les Jacobites, de leur c6te, s'organiserent. Nous 
avons vu plus haut que Maruta avait dti. se retirer 
dans les deserts entre le Tigre et l'Euphrate, lors de 
Tinvasion des Romains. Un ordre du patriarche mono- 
physite d'Antioche, Athanase le Chamelier, Tappela 
en Occident, avec les autres eveques de la Perse, pour 
concerter ensemble les mesures a prendre afin de pro- 
pager leur doctrine dans le domaine de TEglise nesto- 
rienne 2 . 

Cinq ev&ques monophysites se rendirent en terre 
romaine : c'etaient le successeur de Samuel, Chris- 
tophe, metropolitain, qui residait au cloitre de Mar 
Matta'i; Georges de Siggar, Daniel de Beit Nuhadra, 
Gregoire de Beit Ramman et Iazdpanah de Siar- 
zur. lis emmenerent avec eux trois moines qu'ils 
jugeaient dignes de l'episcopat : Maruta, Aitalaha et 
Aha. lis allerent trouver Athanase et lui demande- 
rent d'ordonner des eveques pour la region orien- 
tale. Athanase s'y refusa, « a cause du decret du 
concile de Nicee », dit Barhebraeus. Le patriarche 
d' Antioche entendait par 1& reserver l'independance de 
TEglise de Perse. Cette independance etait sanctionnee 
par des decrets conciliaires que Ton croyait alors au- 
thentiques. De plus, il importait de ne pas priver les 
Severiens des avantages nombreux que les Nestoriens 



1. Ch. xi. Cf. Hist, monast., 1. 1, ch. xn, xm, xiv; 6d. Budge, II, p. 59 
et suiv. 

2. Barhebraeus, Chron. eccl., II, col. H9, place cetevenement apres la 
conclusion de la paix entre les Perses et les Romains. II dit que, par mi 
les ambassadeurs, se trouvait Jean diacre de Beit c Elaya qui demanda a 
Seroe les automations n^cessaires. Ces details concordent parfaitement 
avec la Vie de Maruta, e'crite par Denha, son successeur (f. 206, r.). 
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avaient retires de leur autonomic. Nul, a ce moment, 
ne pouvait soup^onner la chute imminente de l'em- 
pire des Sassanides. Et si les Jacobites de Perse s'e- 
taient rattaches a un chef supreme residant en terri- 
toire romain, leurs adversaires auraient eu beau jeu de 
les denoncer aupres des princes sassanides comme 
des espions de Byzance; accusation particulierement 
specieuse a cette epoque, ou les generaux de Chosrau II 
venaient de dSporter en Perse, et specialement dans le 
Segestan et le Khorasan, une foule £norme de monophy- 
sites Edesseniens, Syriens, Pales tiniens etEgyptiens. 

Les eveques deciderent aussi de deplacer le siege du 
metropolitain. Celui-ci, depuis Ahudemmeh, residait a 
Mar Mattai'. On transfera cet honneur a la ville de Ta- 
grit « la Benie » . Sans doute on voulait ainsi recom- 
penser la fidelite inebranlable de ses habitants a la 
doctrine monophysite. Mais, de plus, le voisinage de 
Seleucie permettait d'esperer qu'un jour ou Tautre il 
serait facile de transporter le siege du grand metropo- 
litain dans la Ville Royale, quand le nestorianisme en 
aurait ete definitivement expulse. On conserva cepen- 
dant a Teveque de Mar Mattai le titre de metropolitain, 
mais il n'eut juridiction que sur les environs de Ninive '. 

Le premier grand metropolitain des Jacobites fut 
Maruta. II devait cet honneur a son activite infati- 
gable et aux succes qui avaient couronne son apostolat. 
II aurait eu sous ses ordres, d'apres Barthebraeus, douze 
eveques dont les sieges furent: 1° Le Beit 'Arbaye; 
2° &iggar; 3° Ma c alta; 4° Arzun; 5° Gomel, dans la 
haute vallee de Marga; 6° Beit Ramman ou Beit Wa- 
ziq; 7° Karme; 8° L'ile de Qardu; 9° Beit Nuhadra; 
10° Perozsabur; 11° Siarzur; 12° Les Arabes Scenites 

i. Bami£braeus, Chron. eccl, col. 421 et suiv. 
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appeles Taglibi. Plus tard, Maruta aurait cree trois 
autres evSches en Segestan, a Herat et en Adurbaidjan*. 
Cette liste estbeaucoup trop longue pour le vn e siecle. 

Le titre de mafriano qui fut plus tard donne aux 
chefs des monophysites de Perse n'est pas certifie pour 
notre epoque. Iso'denah, cite dans Elie deNisibe, ne le 
mentionne pas, non plus que la vie de Maruta. Cepen- 
dant, nous croyons que le grand metropolitain de Ta- 
grit fut honore de cette epithete, sinon dans les proto- 
cols officiels, du moins dans le langage oflicieux de 
l'epoque. Denha consacre, en effet, d'assez longs deve- 
loppements a montrer comment Tagrit, mise en ceu- 
vre par Maruta, devint un sol fertile, portant des fruits 
abondants. C'est a cette metaphore que le nom de 
mafriano dut probablement son origine 2 . 

Le regne de Seroe 3 fut de courte duree 4 . Tandis qu'il 
se rendait en Medie, suivant Tusage, pour y passer 
Tete, il tomba malade et mourut a sa residence de Das- 
tgerd (septembre 628). Son fils Ardasir 5 , un enfant en 
bas age, fut proclame a sa place. A cette nouvelle, un 
dignitaire de l'armee persane qui s'etait attache a He- 

1. D'apres Barhebraeus, Chron. eccl., col. 119, c'est en 940 (628/9) qu'il 
convient de placer la reorganisation de l'eglise monophysite en Perse. 
Elie, citant Iso'denah {Chron. eccles., p. 121, n. i), mdtropolitain de Ni- 
sibe, a TannCe troisieme deThCgire, dit: « Cette ann£e-la, les Jacobites 
de rempire perse se rCunirentau monastere de Mar Mattaldans la region 
de Ninive, et, du consentement du patriarche Athanase, ils constituerent 
Maruta a Tagrit comme premier metropolitain, subordonnant dix eWe- 
ques a sa juridiction. Ensuite leur nombre s'est 61ev6 a douze apres 
l'erection des sieges de Bagdad et de Gozarta (Qardu) ». Nous ne pou- 
vons juger de l'exactitude de ces renseignements, en ce qui concerne le 
ii ombre des sieges episcopaux creCs a cette epoque. Mais la date nous 
semble inexacte. Quelle que soit l'autorite d'Elie en matiere chrono- 
logique, nous lui preTererons ici Barhebraeus, avec lequel la Vie de 
Maruta concorde exactement. (Vie de Maruta, p. 206, r. a.) 

2. |T-3 oom, l^^u* 

3. Tabari, p. 361, n. 2. 

4. Huitmois, d'apres Guidi, Chron. anon., p. 25. 

J>. Tabari, p. 386 et suiv. Guidi, Chron. anon., loc. cit. 

14 
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radius, Farrukh&n — le merae peut-6tre qui avait pris 
autrefois le parti des Nestoriens contre Gabriel de 
Siggar, en tout cas le celebre conquerant de Jerusalem, 
plus connu sous le nom de Sahrbaraz, — marcha contre 
Seleucie a la tete de soldats romains et persans, prit 
la ville et tua Ardasir. 

Son premier soin fut d'extraire Samta, fils de Yaz- 
din, de la prison ou l'avait enferm6 Seroe, et de le cru- 
cifier a la porte de l'eglise de Beit Narqos, pour venger 
une injure personnelle * . Ensuite, pour remercier Hera- 
clius deson concours, ou du moins de sa bienveillance, 
il lui rendit le bois de la Vraie Croix et y joignit des 
presents magnifiques 2 . Le patriarche Zacharie avait 
sans doute ete delivre auparavant. 

Farrukh&n monta sur le trdne le 27 avril 630 3 . Mais 
il ne jouit pas longtemps du fruit de sa trahison. Apres 
un regne de quarante jours, il fut tue par un de ses 
gardes et son corps fut mis en pieces par le peuple. 

Boran 4 , la sceur, et peut-6tre la veuve de Seroe 5 , 
fut appelee a lui succeder. Elle gouverna sagement 
ses sujets et s'employa tres activement a conclure 
avec les Romains une paix definitive, Elle envoya a 
Heraclius une solennelle ambassade 6 , a la tete de 
laquelle elle plaga le catholicos Iso'yahb. Celui-ci se 
fitaccompagner des metropolitains Cyriaque deNisibe 

i. M. Noeldeke (Chronique de Guidi, trad., p. 31, n. 5) croit que l'exe"- 
cution eutlieu en Adurbaidjan. Nous connaissons, par la Vie deMaraba, 
cite*e ch. vni, p. 190, une gglise de Beit Narqos, voisiue de S61eucie. Or, 
d'apres le r6cit du Chronicon anonymum, il semble que Samfa, arrete 
a Hira fut incarce"re a Seleucie. Il n'est pas n6cessaire de supposer que 
Samta ait 6t6 supplied non loin de ses proprie'te's de 1'Adurbaidjan 
(Tabari, p. 384, en note). 

2. V. Tabari, p. 392, n. 1. 

3. Guidi, Chron. anon,, p. 23. Tabari, p. 388. 

4. Tabari, p. 390, n. 2. 

5. Guidi, Chron, anon., p. 26; trad. Noeldeke, p. 32, n. 5. 

6. Sur cette ambassade, voir Tabari, p. 392, n. 1. 
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et Gabriel de Karka, de Paul d'Adiabene et de quel- 
ques &v£ques de la region, parmi lesquels Iso'yahb 
d'Adiabene, le futur catholicos, et Sahdona, plus tard 
ev&quede Mahoze de Arewan. L'empereur Heraclius se 
trouvait alors a Alep *. Les envoyes de la reine y furent 
accueillis, dit Thomas de Marga 2 , comme des anges de 
Dieu; ils r6ussirentpleinement dans leur mission. Cette 
legation eut pour l'Eglise nestorienne de graves con- 
sequences. Pour joindre Tempereur, il fallut traverser 
toute la Syrie monophysite. Parvenus a la cour, les 
deputes subirent, d'apres les annalistes 3 , un veri- 
table interrogatoire sur leur doctrine. Le tres ortho- 
doxe et tres pieux Heraclius exigea du catholicos nes- 
torien une profession de foi conforme a la doctrine 
byzantine et F admit ensuite a sa communion. Iso'yahb 
dut fournir des explications a ce sujet a son retour en 
Perse. Un eveque, Barsauma de Suse, attaqua vio- 
lemment le catholicos : « Si tu n'avais pas condamne 
les trois lumieres de l'Eglise : Diodore, Theodore et 
Nestorius, si tu n'avais prononce ces mots : Marie, 
mere de Dieu, jamais les Grecs ne t'auraient permis 
de celebrer les saints mysteres sur leurs autels! » 
Les intransigeants allerent jusqu'a effacer son nom 
des diptyques. Iso'yahb se defendit comme il put 4 et la 
reine, satisfaite de ses succes diplomatiques, interditla 
continuation de la polemique. Le catholicos ne fut pas 
puni de sa tiedeur. 

1. Ce detail, ainsi que quelques autres donne"s par Thomas de Marga 
qui ecrivait deux siecles apres les eveneraents, est sujet a caution. 

2. Hist, monast., t. II, p. 127 etl23, n. 2. 

3. Mare, p. 54. 'Amr, p. 31. Cf. Barhebraeus, col. 113 et suiv. 

i. Son symbole que nous avons lu dans le ms. du musle Borgia K. vi, 
4, p. 592615, est parfaitement orthodoxe au point de vue nestorien mo- 
de"re*. II declare nettement (p. 597) que les Chalce'doniens sont here"ti- 
ques, bien qu'il ne sache pas s'il doit les placer dans son catalogue 
d'he'rCsies a c6t0 de Pau de Samosate ou a c6te de SCvcre d'Antiochc. 
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Tandis que le patriarche faisait aux prelats de la 
cour imperiale ces concessions commandees par les 
circonstances, Iso'yahb d'Adiabene et Sahdona eurent 
occasion de sojourner quelque temps a Apamee dans la 
vallee de l'Oronte. lis se mirent en rapport avec un cer- 
tain Jean, ev&que des Nestoriens qui etaient disperses 
dans la Damascene, et parcoururent le pays en sa com- 
pagnie. lis arriverent un jour dans un couvent melchite 
et argumenterent avec succes contre les moines. Ceux- 
ci appelerent a leur aide un vieillard, dont le nom ne 
nous a pas ete conserve, qui passait pour 6tre dans ces 
regions le docteur de Torthodoxie. Le vieillard desira 
voir les trois missionnaires nestoriens etdisputer avec 
eux. Jean de Damas et Iso'yahb de Niniveserecuserent: 
les vrais croyants doivent 6viter la compagnie deshere- 
tiques. lis avaient d'jrilleurs de bonnes raisons pour se 
defier de leur adversaire. Sahdona seul accepta la ren- 
contre, « plein de confiance dans son Erudition et son in- 
telligence ». dit Thomas de Marga*, curieux, croyons- 
nous plut6t, de connaitre a fond cette doctrine egalement 
oppos^e au nestorianisme et au monophysisme dont, 
contraint et forc£, le catholicos des Chretiens persans 
venait de faire une profession publique. Vaincu par les 
arguments du vieillard, Sahdona adh£ra a la croyance 
melchite. 

De re tour dans son pays, il la propagea avec zele et la 
defendit contre les attaques des Nestoriens intransi- 
geants. Quand son compagnon de voyage Iso*yahb de- 
vint catholicos, Sahdona, rejete de l'Eglise, depose de 
l'episcopat, dut s'enfuir a Edesse ou il prit le nom grec 
de Marty rius, equivalent au sien. Le recit detaille de ces 



1. Thomas deMarga, Hist.monast., 1. , ch. xxxiv, 6d. Budge, II p. 110 
et suiv.; 1. II, ch. vi, 6d. Budge, II, p. 129-131. 
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aventures n'appartient pas a l'epoque qui nous occupe * . 

La reine Boran mourut peu de temps apres le re- 
tour de cette solennelle ambassade qui scellait la re- 
conciliation des deux grands empires rivaux. L'anar- 
chie la plus complete succeda a son regne reparateur. 
Des competiteurs nombreux se disputerent sa succes- 
sion dans les diverses regions de l'empire. Enfin, en 
632, les habitants d'Istahr proclamerent roi Iazd- 
gerd HI 2 . 

Mais Tempire des Sassanides n'avait plus que quel- 
ques mois a vivre. Des l'annee 633, Khalid envahit II- 
raq et porta des coups decisif s a la domination persane 3 . 

Presque partout les Chretiens observ&rent une neutra- 
lity plut6t favorable aux envahisseurs. Les annalistes 
monophysites et nestoriens sont d'accord pour affirmer 
que le patriarche Iso'yahb, en particulier, ne negligea 
rien pour s'assurer la bienveillance des nouveaux mai- 
tres 4 . Barhebraeus 3 nousapprend qu'un prince chretien 
du Nedjran, Said, s'entremit en faveur de ses coreli- 
gionnaires. Le renseignement a sa valeur. Quant au 
traite dont le m£me chroniqueur croit connaitre les 
articles, nous craignons qu'il n'ait ete revele bien plus 
tard a un ecrivain chretien desireux de prouver aux 

1. Voir la preface a l'6dition de Sahdona du P. Bedjan (1903) ; M. Budge, 
op. c»7., p. 138, n. 3; 153, n. 1, et les lettres d'Iso'yahb III, concemant 
cette affaire, qu'il a pubises p. 132-147. 

2. Tabari, p. 397, d. 3 et 5. 

3. En 633, occupation de Bahrain (Qajar), de la M6sene, de pira et 
d'Anbar. Tout le territoire situ6 a l'Ouest de l'Euphrate tombe aux mains 
des musulmans. 637 : balaille de Kadesia et prise de S£leucie-Ct£si- 
phon. Iazdgerd HI s'enfuiten M6die. 638 : Invasion du Huzistan et de la 
Susiane. 640 : les Arabes envahissent le plateau iranien. 642 : bataillc 
de Nehawend ; Iazdgerd se reTugie a la frontiere turque. 648 : prise 
d'Isjahr : 651/2. iazdgerd est assassine. Les Parsis font commencer leur 
ere au 16 juin 632, date de l'avenement de Iazdgerd III (Muller, Der 
Islam in Morgen- und Abendland, I, p. 226-248). 

4. Mare, p. 54. c Amr, p. 31. Baruebraeus, Chron. eccl., II, col. 115 et suiv. 

5. Loc. cit. 

14. 
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musulmans que les croyants de l'&ge heroique avaient 
accorde aux Nestoriens un traitementdefaveur.L'Ano- 
nyme de Guidi * rapporte plus simplement que, lorsque 
le « catholicos Iso'yahb eut vu que Mahoze avait et£ 
d£vast£e par les Arabes et que ses portes avaient ete 
transposes a 'Aqola, il s'enfuit a Karka de Beit 
Slokh pour £viter la famine ». Son pr£tendu traiteavec 
les Arabes n'etait done autre chose qu'une soumission 
tres humble rendue obligatoire par les circonstances. 

Le monophysite Maruta agit de m£me. Pour eviter 
leshorreurs d'une prise d'assaut, il ouvrit Iui-m6me, dit 
Barhebraeus, la citadelle de Tagrit aux fils d'Ismael 2 . 

On ne s^tonnera pas que les Chretiens n'aient pres- 
que rien tente pour aider les Perses a resister a leurs 
adversaires. Les populations aram^ennes etaient depuis 
douze siecles accoutum^es a subir la loi du plus fort. 
Les Ach^menides, les Seleucides, les Parthes et les Sas- 
sanides les avaient successivement exploitees et pres- 
sures sans merci. Les Arabes continueraient la tradK 
tion. II importe peu k Tesclave de servir tel ou tel maitre. 

4. P. 26. 

2. Chron. eccU, II, col. 125. 
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CHAPITRE IX 



LE DEVELOPPEMENT DE LA THEOLOG1E NESTORIENNE 

L'empire perse est la terre Selection du nestoria- 
nisme. Mais cette doctrine ne s'y est pas developpee 
comme en vase clos, a Tabri de toute influence etran- 
gere. Elle a, au contraire, subi les contre-coups des 
variations de la theologie byzantine, du v e au vn e sie- 
cle. C'est pourquoi nous ne pouvons partager le senti- 
ment de M. Harnack qui estime queThistoire du nesto- 
rianisme, apres le concile de Chalcedoine, n'offre plus 
d'int^ret pour Fhistoire generate des dogmes * . La verite 
est que le developpement de la dogmatique nestorienne 
en terre persane ne pouvait etre, faute de documents, 
etudiee serieusement jusqu'a ces dernieres annees. Nous 
essaierons de combler cette lacune de notre mieux, sans 
nous dissimuler d'ailleurs le caractere hypothetique de 
quelques-uns des resultats de notre enqu^te. 

Nous distinguerons trois phases principales dans 
revolution de cette theologie : 1° La formation de la 
christologie nestorienne, depuis les origines jusqu'au 
premier licenciement de TEcole des Perses a Edesse ; 
2° la fixation de l'orthodoxie persane depuis le licen- 
ciement de l'Ecole des Perses jusqu'& la Querelle des 

1. Dogmengeschichte, II, p. 344, n. 2. 
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Trois Chapitres ; 3° la repercussion de la controverse 
des Trois Chapitres et de la Querelle origeniste dans 
l'Eglise de Perse. Nous terminerons cette etude par 
l'expose de la doctrine nestorienne officielle au com- 
mencement du vn c siecle. 



SI. — Formation de la christologie nestorienne depuis 
les origines jusqu'au licenciement de l'£cole des 
Perses (428-457). 



Les theories christologiques qui portent le nom de 
l'heresiarque Nestorius, etaient, comme on sait, 
communes a toute une ecole de theologiens groupes 
autour de la grande metropole chretienne de T Orient : 
Antioche. 

Apres Diodore de Tarse, qui nous est malheureu- 
sement trop peu connu, Theodore de Mopsueste fut 
le chef reel de ce parti * . Par reaction contre l'apollina- 
risme, il fut amene a preciser, enplusieurs endroits de 
ses oeuvres, et en particulier dans son grand Traite de 
l'lncarnation, une doctrine ou la perfection de l'huma- 
nit£ du Christ etaitenergiquementaffirmee. Apollinaire 
avait enseigne que le Verbe avait tenu lieu a Thuma- 
nite de Jesus d'4me raisonnable. Theodore declara 
que la nature humaine de Jesus est complete et se 
suffit a elle-m^me. L'&me humaine du Christ a choisi 
librement entre le bien et le mal, bien qu'elle ait tou- 
jours evite le peche 2 . C'est par sa perseverance qu'elle 
a merite sa glorification definitive. Cette vertu tout 

1. Sur Theodore de Mopsueste, cf. Batiffol, Histoire de la Litterature 
chretienne grecque, p. 272 et suiv. Swete, Dictionary of Christian Bio- 
graphy, art. : Theodorusof Mopsuestia. Harnack, Dogmengeschichte^l, 
p. 322 et suiv. . 

2. P. G., t. LXVI, COl. 991-2. 
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exceptionnelle tenait a deux causes : cTabord a la Con- 
ception miraculeuse qui fit echapper le Christ a la loi 
de la concupiscence, ensuite et surtout a son union 
singuliere avec le Dieu Verbe ! . Cette union lui fut 
accordee a cause de ses merites prevus par Dieu. Mais 
elle reagit a son tour sur l'homme qui fut uni au 
Verbe. Elle le rendit impeccable, et, apres la resurrec- 
tion et Tascension, le fit beneficier de la gloire divine. 

On le voit, le Verbe est uni a l'homme d'une maniere 
morale et non physique, xax' euoWav et non xat' ouo(av 2 . 
Cependant, on ne peut pas dire que cette union ne 
soit pas differente de celle que les Chretiens ont avec 
Dieu, ni que le Christ soit, par consequent, un pur 
homme (av0pw7co?^tXo?). Ce serait Terreur de Paul de Sa- 
mosate que Theodore rejeta de toutes ses forces. « An- 
gelus diaboli est Samosatenus Paulus, qui purum 
hominem dicere praesumpsit dominum lesum Chri- 
stum 3 . » L'Homme-Christ, lors de son baptSme, devient 
fils adoptif de Dieu, c'est la son « onction ». Cette 
filiation adoptive est un privilege unique qui n'appar- 
tient qu'a Jesus. 

D'ailleurs, ce n'est pas au bapteme que Theodore 
place le point de depart de Feconomie en vertu de la- 
quelle le Verbe est uni a l'humanite. L'union s'accom- 
plit en effet des le message de TAnge 4 . 

Par quelles formules expriraer a la fois l'unite et 
la dualite? Theodore declare qu'il n'y a pas deux fils, 
mais un seul Fils : outs £oo ^ajxlv utou? outs Suo xupiou; 5 . 



1. COl. 977. 

2. Cf. la Confession de foi de Theodore; Maksi, IV, p. 1347 et suiv. 
P. G., LXVr, COl. 1015-1019, 976, 1011. 

3. Theodori Mops, in epp. B. Pauli commentarii, ed. Swete, t. II, 
p. 332. Cf. P. G., col. 776. 

4. P. G., t. LXVI, COl. 994, 1013. 

5. Col. 1017. 



Digitized 



by Google 



250 LA THEOLOGIE NESTORIENNE. 

Mais il y a deux natures : eT$ uto<; hpokoyeixoLi o\xafo>s, e7ceritep 
^ twv cpuaewv $tot(p6<xi{ avayxaico; dcpeiXsi SiapivEtv * ; le mode 
d'union est proprement designe par le terme de cuvcfyeia 
(par opposition a fxffo, xpSai;, auyxpa<m). Ce mot exprime 
Funion, mais exclut la compenetration ; en maniere 
de commentaire et de metaphore, Theodore dit que 
Thumanite du Christ est, par rapport au Dieu Verbe, 
son temple, son v£tement, sa maison, son organe 
(vao'c, o?xo;, tfxaxtov, tfpyavov), d'ou les expressions Ivofarjffic, 
IvSuatg, 4vaXv)^i<;, ivepyeta, synonymes d'oixovopiCa, IvavOpw- 

Cette adhesion (<yuv<x<peia) est, du reste, definitive et 
indestructible (a^wpt<yxb« auva<peia) et c'est pourquoi elle 
peut bien 6tre appelee union : fWni? 2 . Ce terme toute- 
fois veut <Hre precise. Cette union ne peut 6tre ni 
essentielle, ni physique, sous peine d'exp rimer la con- 
fusion des deux natures. Elle sera done figurative ou 
prosopique 3 (*) tou 7cpo<iw7rou lywci?, par opposition k 
Ivwai; oOfftwS^, ^vwffi; ^puatx^). Theodore la compare a 
Tunion de Thomme et de la femme, et quelquefois 
aussi a celle de l'&me et du corps. 

On ne peut nier que cette union ne soit principale- 
ment exterieure. Vus du dedans, si je puis m'exprimer 
ainsi, le Verbe et l'Homme sont deux. Vus du dehors, 
par ceux qui doivent les honorer et les adorer, ou 
m6me par les deux autres personnes de la Trinite, 
ils ne sont qu'un. Si done il est aise de parler de 
Tunique filiation et de Tunique domination (ufonfc, 
xupioirifc), il est fort embarrassant de preciser ce qu'on 

4. Col. 985 et 1015. 

2. Col. 985, 1013 et 1017. 

3. II faut noter que cette unite de itp<$<ja>nov n'existe que si Ton se 
place au point de vue de l'union. Car autrement l'humanite a son 
TrpddMTiov parfait et la diyinite" le sien. II y aurait done deux 7rp6<7oma 
(cf. Harnack, Dogmeng., II, p. 339, note 2). 
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entend par le 7cpo<rcoTcov unique, ou plutdt ce qu'il y a 
derriere ce TrpoGWTcov. 

La question se posait surtout a propos de la naissance 
du Christ. Sans doute l'homme adherait au Verbe des 
le debut de sa conception, mais la Vierge elle-m&me 
etait-elle avOpwrcoToxoc ou Oeoxoxo?? Suivant Theodore, les 
deux expressions sont acceptables ; mais la premiere 
seule est strictement vraie, la seconde ne Test que par 
inference (-nj <iva<popa) ! . line semble pas qu'il ait propose 
lui-mSme Texpression de xpurxoTo'xos. 

Nestorius 2 donna a cette theorie Tappui de sa 
brillante eloquence. Comme Theodore, il repoussait 
la doctrine de Paul de Samosate. Comme lui , et plus 
que lui peut-6tre, il insistait sur l'union des deux 
natures dans la personne du Christ. Mais il ne pouvait 
souscrire a la doctrine du Oeoxo'xo;, parce que ce vo- 
cable signifiait pour lui : unite physique, substantielle, 
et communication des idiomes. 

II reconnaissait bien que cette expression etait ca- 
pable d'un sens orthodoxe : « Dixi iam saepius si quis 
inter vos simplicior, sive inter quoscumque alios 
voce hac Geotoxoc gaudet, apud me nulla est de voce in- 
vidia, tantumne Virginem faciatDeam*. » « Filiusna- 
tus est Deus Verbum et Homo, ergo quae peperit prop- 
ter unitatem dicatur Dei genetriXy id est Geotoxoc 4 . » Et 
il pouvait ecrire au pape Celestin : « Ego et hanc qui- 
dem vocem quae est Oeotoxo*;, nisi secundum Apolli- 



i. P. G., t. LXVI, col. 991. 

2. Pour les sermons de Nestorius, consulter l'dtude de M* r P. Batiffol 
dans la Revue biblique (1900), t. IX, p. 329-353. Voir sur Nestorius, Tar- 
tide de Loors dans l'encyclopgdie de Herzog, t. XIII, p. 736-749 et la 
Preface que le P. Gamier a mise en t6te de son Edition de Marius Mer- 
cator. Migne, P. L., t. XLVIH. 

3. Sermon VI, n. 4, P. L., XLVIU, col. 786. 

4. Sermon XII, n. 23, col. 859. 
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naris et Arii fur or em ad confusionem naturarum 
proferatur, volentibus dicere non resisto K . » 

Mais trop de questions personnelles se m£laient a 
ces probl6mes doctrinaux. L'arrogant patriarche de 
Constantinople n'etait pas homme a capituler devant 
des menaces. Quand Jean d'Antioche lui ecrivit 2 : « Si 
tu penses et sens la m&me chose que les saints Peres 
et les docteurs de l'figlise (et c'est ce que nous avons 
appris de toi), pourquoi ne te declares -tu pas haute- 
ment? » il aurait pu r£pondre qu'il ne voulait pas 
s'humilier devant le pape de Rome et le Pharaon 
d'Egypte. Ses compatriotes, qui d'ailleurs etaient en 
majorite partisans de sa christologie, le soutinrent 
avec ardeur. lis firent tous leurs efforts pour rendre 
vaine Toeuvre du concile d'Ephese preside par saint 
Cyrille. 

Leur energique opposition fut vaincue par les ordres 
de la cour, et, dit-on, par les « eulogies » du patriarche 
d' Alexandria Jean d'Antioche convoqua un concile du 
diocese d'Orient a Beree (432). Les metropolitans 
etaient tous presents a l'exception de Rabbula d'fidesse 
passe au parti de Cyrille. Theodoret s'abstint d'y 
paraitre. On convint de sacrifier la personne de Nes- 
torius et ses anathematismes contre saint Cyrille. 

En revanche, les Egyptiens durent signer un symbole 
d'union, celui-la m^me que les Orientaux ayaient com- 
pose a Ephese dans l'anticoncile. Ce symbole etait 
conforme a la doctrine de Theodore et de Nestorius 3 . 
On n'y parlait point, il est vrai, de auvacpeia, et on 
acceptait les termes d'£v<o<rt<; et de Osotoxo?. Mais nous 



1. Lettre III, n. 2, col. 842. 

2. ConeiL Ephes., pars I, ch. 25. Mansi, t. IV, col. 1064. 

3. RLvnsi, t. V, p. 783, 291, 303. Cf. Harnack, Dogmengeschichte, t. II, 
p. 344, n. l. 
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avons vu que ces mots etaient amphibologiques. 
Par contre, il etait question de deux natures, de 7upo<xu>- 
ttov unique, et Ton restreignait la communication des 
idiomes, sans d'ailleurs en formuler explicitement les 
lois. 

En verite, c'etait une victoire pour la doctrine d'An- 
tioche. Les Nestoriens avances ne s'en contenterent 
pas. Andre de Samosate ', Meletios de Mopsueste, 
Alexandre de Hierapolis declarerent que le Oeotoxo? 
etait une expression heretique. lis se separerent de la 
communion du patriarche Jean. 

Theodoret n'osa pas se compromettre aussi ouver- 
tement. II convoqua a Zeugma un synode, ou Ton 
decida de ne pas anathematiser Cyrille, mais ou Ton 
refusa de condamner Nestorius 2 . Ainsi le diocese d'O- 
rient se trouvait divise en quatre factions : les Cyril- 
liens acharnes avec Rabbula et Acace de Melitene, 
les politiques avec Jean d'Antioche, les Nestoriens 
moderes avec Theodoret et le synode de Zeugma, les 
Nestoriens avances avec Alexandre de Hierapolis et 
le synode d'Anazarbe. 

D'accord avec les officiers imperiaux, Jean d'Antioche 
agit avec vigueur. Apres quelques velleites de resis- 
tance, les schismatiques cederent. Quelques irreducti- 
blesfurent condamnes aTexil. Nestorius, retire a An- 
tiochedepuis432, fut rel6gue a Oasis 3 . Theodoret signa 
le symbole d'union, mais fut laisse libre de ne pas 

1. M. Baumsfark a signale r6cemment une lettre d'Andr6 de Samosate 
a Rabbula contenue dans le ms. du musee Borgia K. vi, 4, p. 632-643. 
Andre* y professe sa foi en un irpdowitov, deux natures et une hypostase. 
Faute de connaitre le texte complet de ce document, nous renoncons 
a en tirer parti pour cette 6tude (Oriens Christianus, l re ann^e, n° i, 
p. 180. Rome, 1901). 

2. Hefele, Histoire des Conciles, t. II, p. 459 et suiv., trad. Delarc. 
Mausi, t. V, H6-2. 

3. Evagrics, Hist, eccl., I, 7. P. G., t. LXXXVI, col. 2438. 

LE CHRISTUNISHE. 15 



Digitized by 



Google 



254 LA TH^OLOGIE NESTORIENNE. 

contresigner la deposition de Nestorius. En somme, 
Funion 6tait scellee entre les Egyptiens et les Orien- 
taux : union purement exterieure, politique, et repo- 
sant sur des concessions de forme. Chacun campait 
sur ses positions. L'ev6que de Cyr pouvait ecrire a 
Alexandre d'Hierapolis qu'en vue de la reconciliation il 
n'avait condamne que la personne de Nestorius, et non 
pas son dogme* . 

On le vit bien. Cyrille, ayant appris que quelques 
Orientaux acceptaient le Oeot&co; et anathematisaient 
Nestorius sans pour cela rejeter le nestorianisme , 
voulut leur imposer une nouvelle formule 2 . Mais le 
patriarche d'Antioche repoussa categoriquement ses 
ouvertures. Cyrille 3 dut se borner a obtenir par l'inter- 
mediaire du tribun Aristolaos l'adhesion ecrite de tous 
les Orientaux au Oeoroxo? et k ces deux formules bien 
anodines : il n'y a pas deux Christ; — le Logos, qui, 
de sa nature, ne peut souffrir, a souffert dans sa chair. 

C'est ace moment precis qu'Ibas, docteurde l'Ecole 
des Perses a Edesse, informe son correspondant Mari 
de Beit Ardasir 4 de l'etat des esprits dans le diocese 
d'Orient. Ibas avait ete un Nestorien militant, ou plu- 
t6t un partisan d£termin6 de la christologie antio- 
chienne . Personnellement , il avait souffert pour la 
cause. Rabbula, « le tyran de notre ville », comme il Tap- 
pelle, Favait persecute, non sans raison peut-6tre, 
car on lui attribuait un propos pour le moins hasarde : 
« Je ne suis pas jaloux du Christ, aurait-il dit, de ce 
qu'il est devenu Dieu, car je puis le devenir si je 
veux ». II protesta, il est vrai, aux conciles de Tyr et 

1. P. G., LXXXIII, COl. 1488-4490, cf. 4474. 

2. HEFELE, II, p. 467. 

3. Voir sa lettre LXIII, P. G., I. LXXVII, col. 327. 

4. Mansi, t. VII, p. 241 et suiv. Hefele, III, p. 81 et suiv. Cf. ci-dessus, 
ch. vi, p. 132, n. 6. P. Martin, Actes du Brigandage d'tiphese, p. 54, 60, 71. 



Digitized by 



Google 



FORMATION DE LA CHRISTOLOGIE NESTORIENNE. 255 

de Beryte qu'il etait victime (Tune odieuse calomnie. 
Ce pouvait etre exact. Mais Ibas ne se refusait jamais 
a desavouer un document compromettant. II pretendit 
m£me au concile de Chalcedoine que la lettre a Mari 
etait supposee ou au moins interpolee. Quoi qu'il en 
soit, on n'aurait pu lui attribuer cette formule s'il n'a- 
vait ete universellement connu pour etre un anticyril- 
lien convaincu. 

Apres avoir rappele la tyrannie de Rabbula qui a 
persecute « non seulementles vivants, mais encore les 
morts », c'est-a-dire qui a cherche a faire condamner 
les ecrits de Diodore de Tarse et de Theodore de Mop- 
sueste, Ibas informe son correspondant que toute que- 
relle est terminee. L'union est faite par l'entremise 
de Paul d'Em&se. Le docteur d'fidesse envoie, a l'ap- 
pui de ses dires, « la correspondance ^changee entre 
Jean et Cyrille, afin que tu voies toi-m&me et que tu 
annonces a tous que le debat est fini... et que ceux 
qui ont poursuivi d'une fagon irreguliere les vivants 
et les morts doivent etre couverts d'ignominie. lis doi- 
vent maintenant avouer leurs fautes et enseigner le 
contraire de ce qu'ils ont enseigne auparavant, car . 
nul ne peut dire maintenant que la divinite et Thu- 
manite ne sont qu'une seule nature ; il y a unanimite 
dans la foi au temple et a celui qui l'habite, comme 
etant un seul Fils, Jesus-Christ ». 

On le voit, Ibas se tient sur le terrain tres solide du 
symbole d'union. Avec presque tous les Syriens il a 
compris quelaformule adoptee sous la presidenced'A- 
cace de Beree, et peut-6tre redigee par lui, consacrait 
Torthodoxie de la christologie d'Antioche. A ce prix, 
il convient que Nestorius a erre. II en dit d'ailleurs au- 
tant de Cyrille, et conclut que « TEglise a toujours ensei- 
gne depuis le commencement jusqu'a nos jours : deux 
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natures, une force, une personne qui est le seul Fils- 
de Dieu ». 

Le nestorianisme persan, nous voulons dire celui 
des symboles officiels anterieurs au vn c stecle, a tou- 
jours maintenu ces positions : affirmation des deux 
natures et de la personne unique, silence sur Nestorius 
et sur Cyrille, silence sur la formule controversee 
du OeoT&toc 

Ibas et ses collegues de l'Ecole des Perses ne s'en- 
dormirent point sur leurs succes. lis traduisirent en 
syriaque les oeuvres des docteurs d'Antioche, surtout de 
Diodore, de Theodore, de Theodoret ainsi que des ev£- 
ques sous le nom desquels circulaient les ecrits prohi- 
bes de Nestorius : Basile de Cilicie et Amphilochius 
d'Iconium. 

Leur activite litteraire dut &tre alors considerable 
et redoubler encore lorsqu'en 435, Rabbula etant mort r 
Ibas lui succeda sur le siege d'Edesse. Jusqu'en 448, 
les Antiochiens vecurent en paix dans leur domaine 
propre qui s'etendait des bords de la Mediterranee a 
ceux du golfe Persique. 

Theodoret lui-meme ecrivit, en ce temps-la, des ou- 
vrages de controverse nettement dyophy sites, en par- 
ticulier ses trois dialogues intitules Eranistes ou Po- 
ly morphus*. Sauf en ce qui concernait la personne de 
Nestorius, d'ailleurs oublie dans son lointain exil, 
Toeuvre du concile d'fiphese et de Cyrille etait done rui- 
n6e. 

Dioscore, le nouveau patriarche d'Alexandrie, reprit 
la lutte, a Toccasion de la condamnation d'Eutyches 
par l'Antiochien Flavien, patriarche de Constantino- 
ple (448). L'ordre de bataille etait le m6me qu'en 431. 

4. P. G., t. LXXXIII, COl. 31-348. 
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D'une part, Antioche et Constantinople ; de V autre, 
Alexandrie. Mais Finfluence du patriarche d'Egypte 
etait bien plus considerable que celle de son prede- 
cesseur. II imposa son formulaire au deuxieme con- 
cile d'Ephese (latrocinium Ephesinum). L'autorite 
meme du pape Leon I ne put contre-balancer la sienne. 
II ne permit pas qu'on lut le c^lebre « tome » apporte 
par les legats. Domnus d' Antioche faiblit sous les 
menaces. On rehabilita Eutyches. On n'osa pas con- 
damner Leon, mais on le traita comme une quantite 
negligeable. 

Les Antiochiens furent deposes, tant les plus ar- 
dents que les plus timides : Flavius de Constantino 
pie et le faible Domnus d' Antioche furent sacrifies, 
Ibas expulse de son siege et Theodoret depose. Ibas 
avait 6te accuse par ses clercs : « Ce n'est que lors- 
qu'on a critique son orthodoxie, disent-ils, ce n'est 
que lorsque nous avons eu constate la justesse de ces 
accusations par des ecrits envoyes en Perse dont il 
ne saurait renier la paternite, que nous avons refuse 
de le recevoir. Nous tenons a conserverla foi que nous 
avons eue d6s le principe, et nous savons que les 
ecrits d'Ibas lui ont cause de notables prejudices chez 
les Perses * ». Avec l'&veque d'fidesse, on exila comme 
perturbateurs les Persans Babai, Barsauma, le futur 
eveque de Nisibe, et Balas. 

Le concile de Chalcedoine remit toutes choses en 
ordre. C'est une question longuement controversee de 
savoir en quel sens furent prises les decisions dogma- 
tiques de cette assemblee. M. Harnack 2 a pense que la 
majorite avait entendu se prononcer dans le sens de saint 

i. Martin, Actes du Brigandage d'fiphese, p. 26. 
2. Harnack, Dogmengeschichte, p. 368. Cf. Ermom, De Leontio Byzan- 
lino, p. 35. 
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Cyrille et du premier concile d'Ephese. Nous ne pouvons 
souscrire a ce jugement. Que la majorite fut attachee a 
l'opinion cyrillienne et m&me au monophysisme, nous 
n'y contredirons pas. L'ev£nementle montra bien. Mais 
qu'elle se soit d6clar6e en faveur des opinions qu'elle 
professait, c'est ce que nous ne saurions admettre*. 

La majority a adhere au « tome » deLeon sur l'invita- 
tion des commissaires imperiaux, quoi qu'aient pu 
penser et dire Anatolius de Constantinople et ses par- 
tisans.Or, le « tome » de L£on condamne Nestorius au 
m&me titre qu'Eutyches et prescrit l'adhesion au 
6soxoxo; ; mais sa christologie est aussi nettement dyo- 
physite que la christologie antiochienne ; elle Test 
presque davantage. 

Un fait bien significatif est l'expulsion de Dioscore 
qui n'etait pas eutychien, mais cyrillien. Surtout il 
faut accorder une grande importance a la reception de 
Theodoret et d'lbas. C'est dans ces circonstances que 
se verifie la conjecture que nous proposons plus haut. 

La majorite veut d'abord exclure l'eveque de Cyr. 
Les legats insistent pour qu'on le regoive : il en a ap- 
pele a saint Leon et saint Leon a proclame son ortho- 
doxie. On l'introduit. Mais les Orientaux exigent qu'il 
condamne ouvertement Nestorius. On espere qu'il n'y 
consentira pas et qu'il sera depose. Theodoret, invite a 
prononcer Tanatheme, cherche a echapper au piege 

1. Que Ton pese des expressions comme celles-ci, emprunte'es au tome 
de L6on (Mansi, t. VI, 962 et suiv.) : « Salva igitur proprietate utriusque 
naturae et substantiae et in unam coeunte personam suscepta est a 
maiestate humilitas », « mediator Dei et hominum homo Christus Je- 
sus » (col. 971), et celle-ci qui reduit au minimum la communication 
des idiomes : « Agit utraque forma cum alterius communione, quod 
propriura est, verbo scilicet operante quod verbi est et carne exse- 
quente quod carnis est » (ch. iv).Nousne meeonnaissonspas d'ailleursque 
la christologie romaine 6tait tout a fait independante de celle d'An- 
tioche, mais elle se rencontre avec elle pour afQrmer vigoureusement 
la separation des natures, qualifiers en meme temps de substances. 
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qu'on lui a tendu * . II proteste de sa perpetuelle ortho- 
doxie, puis veut exposer sa foi. Les Egyptiens, les 
Palestiniens et les Illyriens manifestent leur impa- 
tience : « C'est un heretique, disent-ils, c'est un Nesto- 
rien, qu'on le chasse! » Alors Theodoret prononce : 
« Anatheme a Nestorius et a quiconque n'appelle pas 
la Vierge Marie M&re de Dieu et qui divise en deux 
Fils le Fils unique ; j'ai souscrit comme les autres la 
definition de foidu synode et la lettre de Leon ». 

Ibas 2 fut admis par la suite apres avoir, il est vrai, 
anathematise « dix mille fois 3 » Nestorius. Et non 
seulement il fut admis, mais on lui rendit sa charge. 
Nonnus qui lui avait ete substitue a Edesse conserva 
la dignite episcopale, mais fut prive de toute juridiction. 
Theodoret et Ibas etaient done entierement rehabilites 
par les soins des legats. Nous ajouterons que des 
monophysites comme Dioscore se rencontrerent avec 
des Nestoriens avances comme Jean d'Egee pour voir 
dans le concile de Chalcedoine la revanche du parti 
neo-nestorien. 

La profession de foi de Chalcedoine confirme-t-elle 
ce jugement? Apres avoir reprouvS d'un cote ceux qui 
rejettent Texpression Osoro'xoc, elle condamne ceux qui 
parlent de confusion et de melange des natures (ffuY^uat?, 
xpaai?) et les Theopaschites. Puis ceux qui, admettant 
les deux natures avant l'union, n'en admettent qu'une 
seule apres Tunion. Le passage saillant est celui-ci : 
[6(xoXoYoufxev] £va xal tov auxbv XpiaTbv...lv 8uo cpuaeaiv aauy- 
/utws, aTpe7CTw?, aSiaipeTW?, dtywpfotto; Yvcopitopev " ouSajjtou 
tyj? xoiv <pu<xe(ov Siotcpopa; avripYifxevY)? 8t& tV evtoatv, cco£o(AEvy}; 
81 {jlSXXov tyjs tSioryjTo; fxaxepa; cpuaeto;, xa\ ei? £v 7cpo'<xw7cov 

4. Mansi, t. VII, col. 187 et suiv. Hefele, t. Ill, p. 71 et suiv. 

2, Mansi, t. VII, COl. 253-270. HEFELE, t. Ill, p. 64. 

3. Mansi, t. VII, p. 267. 
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xa\ f/ti'av u7coarafftv ffuvxpe^ouffrjc, oux zU 8uo Trpoaa)7ca fxepi£o- 
fxevov $ Staipoupevov, aXXi £va xa\ tov ocutov utbv xa\ {jLOvoyevrj 
8ebv Xdyov * . 

Parce qu'il reposait sur des equivoques, Taccord si 
vivement desire par Marcien ne fut qu'ephemere, si 
tant est qu'il ait jamais ete realise 2 . L'opposition des 
deux partis en presence, Antiochiens et Cyrilliens, 
s'accentua d'autant plus vivement qu'ils avaient du se 
faire une plus grande violence pour aboutir a un rap- 
prochement apparent, gr&ce a des concessions mu- 
tuelles peniblement consenties aux exigences de l'em- 
pereur. Les Cyrilliens surtout, entraines par Taile 
gauche du parti qui se d^clarait franchement pour le 
monophysisme, protesterent contre le concile de Chal- 
cedoine et le « tome » de L£on. En un moment, TEgypte, 
la Palestine et la Syrie se revolterent ; les empereurs 
ne purent guere assurer aux orthodoxes que la pos- 
session des grands sieges, et encore d'une maniere 
precaire. Le mouvement monophysite gagna meme 
la Syrie euphratesienne et TOsrhoene, autrefois le 
boulevard du dyophysisme. Quand Theodoret et Ibas 
disparurent (457), la cause antiochienne ne trouva 
plus de champion dans ces provinces. Nonnus, le suc- 



j.mansi, t. vrr, col. is. 

2 II serait interessant de savoir si le concile de Chalcedoine fut recu 
dans l'empire perse. A la verite Maraba insere dans son concile (Syn. 
orient., p. 556) un dgcret disciplinaire de Chalcedoine. Mais ce n'est 
pas une raison sufflsante pour penser que le iv* synode oecumenique 
prit place dans le droit canon oriental (V. ci-dessus cb. viu p. 187, n. 2). 
En sens contraire, on pourrait alleguer que les protocoles synodaux 
ne parlent jamais que du concile des 318 Peres et du concile des 150, 
c'cst-a-dire des premier et deuxieme conciles gCneraux. Quant aux 
decisions dogmatiques, on s'en tient a la terminologie du symbole 
d'union de 433. Chose curieuse et digne de remarque, le terrne d'hypos- 
tase (syr. I^ooifi) n'est pas employe avant le vn e Steele, dans les defi- 
nitions officielles. A tout le moins, le concile de Chalcedoine ne fut 
pas rejeteexplicitement par les the'ologiensofllcielsderEglise de Perse. 
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cesseur d'Ibas, chassa les Persans d'Edesse, en haine 
de son ancien competiteur plus encore peut-&tre que 
par zele pour la doctrine, car il parait avoir et6 pour 
son propre compte un Antiochien modere. 

Le resultat de cette persecution fut celui qu'on pou- 
vait attendre. De m&me qu'apres Chalcedoine les 
monophysites vaincus se fortifierent dans leur oppo- 
sition et accentuerent raffirmation de leur doctrine, 
ainsi les Nestoriens, obliges de regagner la Perse, ne 
se crurent plus tenus a aucun management. 

lis reprirent hautement les positions qu'ils avaient 
abandonnees en Occident et arborerent en guise de 
drapeau le nom de Nestorius, autour duquel on avait 
fait le silence depuis 433. II ne fut plus question en re- 
vanche de laOsoioxoc, et Ton parla plus nettement de 
la dualite des hypostases. Nous ne pouvons pas malheu- 
reusement preciser la date a laquelle s'accomplit cette 
evolution vers le nestorianisme plus rigide. Elle se 
dessina certainement entre 457 et 482, et fut consommee 
en 489, lors de la fermeture definitive, par le mono- 
physite Cyrus, de l'Ecole des Perses a Edesse, suivie 
de la creation de TEcole de Nisibe 4 . 



5 2. — Fixation de l'orthodoxie persane (457-553). 

Nous avons note plus haut 2 la significative concor- 
dance de dates qui existe entre Taction antimono- 
physite de Barsauma et cette demi-victoire monophy- 
site ou plut6t antichalcedonienne que fut l'Henotique 
de Zenon. C'est a cet acte imperial que repondit, 



4. Voir ci-dessus, ch. vi, p. 438 eH40. 
2. Ch. vi, p. 438. 

15. 
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croyons-nous, le synode d'Acace en affirmant nette- 
ment le dyophysisme et en rejetant l'addition de Pierre 
le Foulon au Trisagion (iytoc 6 630?, 5yio« la^upoc, #yio; 
aOdtvaToc, 6 axaopcoOei; fii'jjpS;), et V interpretation plus 
benigne de Z£non : ivo$ y^P e * votl <p«f^v toc xe OaujjiaTa xat 

« Nous enseignons et nous avertissons toute la com 
munaute des fideles, dit le canon 1 du synode d'Acace 2 , 
que notre foi doit 6tre, en ce qui concerne l'lncarna- 
tion du Christ, dans la confession des deux natures 
de la divinite et de 1'humanite. Personne de nous ne 
doit oser introduirele melange, la communication ou la 
confusion entre les diversity de ces deux natures; 
mais la divinite demeurant et persistant dans ses pro- 
priety et 1'humanite dans les siennes, nous reunis- 
sons en une seule majeste et en une seule adoration 
les diversites des natures, a cause de la cohesion par- 
faite et indissoluble de la divinite avec 1'humanite. 
Et si quelqu'un pense ou enseigne aux autres que la 
passion ou le changement est inherent a la divinite de 
Notre-Seigneur, et s'il ne conserve pas, relativement 
a 1'unite de personne (icpoawrcov) de notre Sauveur, la 
confession d'un Dieu parfait et d'un homme parfait, 
que celui-la soit anatheme ! » 

On se demandera peut-6tre en quoi cette declara- 
tion : « nous reunissons en une seule majeste et en 
une seule adoration les diversites des natures » s'op- 
posait a celle de Zenon cit^e plus haut. Nous repon- 
drons que des formules tres voisines, voire identiques. 
en apparence, peuvent masquer des tendances diver- 
gentes et contradictoires. Zenon aurait pu, semble-t-il, 
signer la declaration d'Acace, et Acace celle de Zenon. 

1. EVAGRIDS, H. E., Ill, \\. 

2. Syn. orient., p. 302. 
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Entre eux toutefois, subsistait undissentimentessentiel 
et irreductible. Acace repousse energiquement toute 
communication des idiomes. II consent a parler d'une 
« seule majeste et d'une seule adoration » (gr. xupto- 
rfis, Xarpeia), mais jamais il n'acceptera d'accoler a un 
nom convenant a la nature humaine un predicat appar- 
tenant a la nature divine. Zenon, au contraire, ne sous- 
crit pas pleinement a l'addition de Pierre le Foulon, 
parce que la formule ainsi completee a une saveur 
incontestablement sabellienne et patripassienne ; mais 
il incline au monophysisme, parce qu'il admet avec 
toutes ses consequences la communication des idio- 
mes. Quand L6once de Byzance aura reussi a donner a 
la formule orthodoxe de Chalcedoine une teinte mono- 
physite, les theologiens imperiaux n'hesiteront plus ; 
ils iront jusqu'a l'affirmation du Deus passus, ainsi 
que nous le montrerons plus loin. 

On aura remarqu6 qu'aucun nom propre n'est pro- 
nonce dans le canon d' Acace. Les condamnations sont 
impersonnelles 4 . Saint Cyrille n'est pas anathematise, 
Nestorius n'est pas loue. On s'abuserait si Ton jugeait 
de la polemique nestorienne par ce morceau de th£o- 
logie officielle. Fort heureusement, M. l'abbe Martin 
a recemment publie un document de haute importance, 
parce qu'il emane du grand theologien Narses 2 . C'est 



1. L'anticoncile de BeitLapat, tenu en 484 par les partisans de Bar- 
sauma sous la prgsidence de Nana'i de Prat, porta, au sujet de Theo- 
dore de Mopsueste, la definition suivante (Syn. orient., p. 475) : « A 
cause des bruits malveillants repandus contre lui par les he'retiques 
en divers lieux, personne de nous ne doit concevoir de doutes au sujet 
de ce saint homrae... ses livres et ses conjmentaires conservent la foi 
immacule'e... ils detruisent et refutent toutes les doctrines opposees a 
la Providence manifested par les Prophetes, ou a la predication de l'E- 
vangile par les Ap6tres ». 

2. Home'lie sur les trois docteurs nestoriens. Journal asiatique (juillet 
1900). 
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une homelie en Thonneur des trois docteurs Diodore, 
Theodore et Nestorius 4 . L'auteur expose la doctrine 
nestorienne dans toute sa puret6 : Jesus-Christ en 
deux natures, deux hypostases et une personne 2 . II 
fait l'eloge des Commentaires de Theodore, cet homme 
« dont Toeil s'obscurcit dans Fetude des ficritures 
sans arr£t et sans interruption 3 » . « Les lecteurs des 
Livres saints meditaient dans l'ignorance jusqu'a ce 
qu'ils eurent lu ses livres; alors ils comprirent. II 
convient d'appeler docteur des docteurs l'esprit exerce 
sans lequel il n'y aurait pas de docteur qui donn&t 
un bon enseignement. Par le tresor de ses ecrits 
se sont enrichis tous ceux qui possedent, et, par ses 
Commentaires, ils ont acquis la faculte d'interpre- 

1. Cette rehabilitation des trois docteurs etait peut-elre necessitee 
par les attaques de Philoxene (p. 474) : « A cette heure m^me, il [le dia- 
ble] a vu trois hommes qui enseignaient bien ». Narses est un Nestorien 
rigide. II rejette absolument la communication des idiomes (p. 507) : 
« Une violente colere avaient les sots contre les doctes, parce que ceux* 
ci distinguent les propriet^s naturelles du Verbe et du Corps. Le Crea- 
teur, Verbe du Pere, a pris un corps humain et il l'a appele, dans son 
amour, Fils de Dieu, selon son rang. II se Test donne lui-meme, alors 
qu'il n'avait besoin de rien de ce qui existe, car il n'est pas dans sa 
nature qu'il subisse une diminution ou une augmentation. Sa nature 
est au-dessus des vicissitudes et les propriCtes de la nature bumaine 
lui sont (Hrangeres. A la nature humaine s'attachent les miseres de la 
nature humaine, ma is non a la nature elevee, placee au-dessus des 
souffrances. A Thomme appartient tout ce qui est gcrit du Fils de 
l'homme : la conception, la naissance, la croissance et la mort ». Le 
Canlique (p. 515) conlientune interessante discussion scripturaire entre 
les Cyrilliens et les dyophysites. Mais le docteur de Nisibe a surtout 
confiance dans les anathemes (p. 510) : « 11 n'y a assurgment pas d 'autre 
remede contre l'ignorance des ignorants que la decision, qui tranche 
le proces, de la parole de Notre-Seigneur. La parole de Notre-Seigneur 
les retranche de l'Eglise et les condamne a l'exil avec les infideles. II 
nous a ordonnc de les considerer comme des paiens et de ne pas nous 
meler a des pratiques odieuses ». Cette homelie doit avoir et6 e*crite 
entre 485 et 490. 

2. Dans les textes syriaques : P©1»^ = 7tp6(rtiMiov. 1-aoAio == fat- 
trcoKnc, W- 5 = <pC<rtc- l-^ 22 *J= WidiiQTec, i8iwu.aTa. io^' 40 -*=dv6iJLaTa. 

3. Journal asiatique, p. 509. 
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ter. (Test a son ecole que, moi aussi, j'ai appris a bal- 
butier, et, dans son commerce, j'ai acquis l'habitude 
de la meditation des paroles divines * . » Mais ce qu'il 
dit de Nestorius est particulierement interessant. 
Cette homelie de Narses est, en effet, le plus ancien 
document persan qui concerne Pheresiarque. Cinquante 
ans apres les faits, onne connaissait plus que tres im- 
parfaitement la querelle proprement nestorienne. « LTe- 
nergique Nestorius 2 administra les habitants de By- 
zance et leur apprit a soutenir en face les luttes contre 
les heresies. La Ville Royale echut aufort charge de la 
diriger... II construisit sagement et consolida la parole 
de verity, afin qu'elle ne fut pas ebranlee par les 
souffles perturbateurs des heretiques... Des pr^tres 
frauduleux stipendierent des femmes pour un jugement 
falsifie et ils en firent des avocats de mensonge. Pour 
de ror,ils vendirentlaveritepure. » Cest une maligne 
allusion aux demarches de saint Cyrille aupres de 
Pulcherie et des fonctionnaires de Theodose II. 

Apres avoir marque que Nestorius fut condamne par 
« le chef d'Egypte », parce qu'il distinguait « Timage 
du serviteur et celle du Createur » et qu'il se refusait 
a appeler Marie Mere de Dieu, Narses stigmatise le 
concile d'Ephese quideposa Nestorius, et aussi le sym- 
bole d'union de 433, qui, d'apres lui, crea dans les es- 
prits une confusion inextricable 3 . 

1. P. 505 et suiv. 

2. P. 487 et suiv. 

3. Jusqu'ici, le docteur de Nisibe relate assez exactement l'histoire 
des faits dont il fut peul-etre t^moin. II y mele toutefois des erreurs 
lorsque, par exemple, pour prouver l'injustice de la condamnation 
d'Ephese, il affirme que Nestorius mourut avant d'avoir comparu devant 
ses juges (p. 493 et 494). A-t-il confondu le concile d'Ephese et celui 
de Chalce*doine oil Ton rertera la condamnation de Nestorius? oubien 
simplement voulu charger les traits de son tableau ? Nous ne saurions 
le dire. 

Il est probable que Nestorius etait personnellement peu connu dans 
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On le voit, Narses etait un Nestorien rigide. Mais les 
necessites de la polemique avec des Monophysites 
comme Simeon de Beit Arsam, amenerent peu a peu les 
docteurs persans a des opinions moinsabsolues. Lemo- 
nophysisme au vi e siecle s'affina singulierement, au 
point qu'il devint difficile dele distinguer de l'orthodoxie 
autrement que par le refus d'admettre le concile de 
Chalcedoine et le « tome » de Leon. Le nestorianisme 
accomplit une semblable evolution, et la doctrine de 
Maraba n'est pas tres eloignee de la foi byzan- 
tine. 

Nous avons dit plus haut 4 qu'a partir de Tavene- 
ment de Justin (519), plusieurs Persans se rendirent 
dans Tempire romain pour y visiter les saints Lieux. 
II est bien probable qu'ils communiquaient in sacris 
avec les orthodoxes ; parmi lesquels un grand nombre 
demeuraient acquis a la vieille theorie antiochienne. 
Nous ne pouvons pas nous expliquer autrement la po- 
lemique tres vive des neo-cyrilliens defenseurs du con- 
cile de Chalcedoine,comme Leonce de Byzance, contre 
les « Nestoriens ». On n'argumente pas avec tant de 
vigueur contre des ennemis ecrases depuis pres d'un 
siecle. Du moment que lenom de Nestorius n'etait pas 
prononce, les Occidentaux et les habitants de Cons- 
tantinople, ainsi que de nombreux Orientaux, devaient 
&tre tout disposes a accueillir comme des compagnons 

la M6sopotamie et a l'Ecole d'Edesse, puisque Topinion que se for- 
maientde sa vie, au vi* siecle, les Aleves de l'Ecole des Perses&aitsi peu 
conforme al'histoire. Si nous trouvons d'autres recits dans les annalistes 
posterieurs, ils ne contiennent pas d'in formations originales, mais sont 
le produit d'une compilation dont les auteurs seraient a rechercher. Mare, 
6d. Gismondi, p. 30 et suiv.; Goeller, « Ein nestorianisches Bruchstuck 
zur Kirchengescbichte », Oriens Christianus, fascicule I, p. 80 et suiv. 
Rome, 1902 ; — Braun, Z.D.Af.G.,LIV\ n. 3; lalettrepubliee par M. Braun 
serait, paratt-il, contemporaine de Nestorius. 
1. Ch. vii, p. i64. 
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d'armes les adversaires irreductibles de la theologie 
alexandrine. 

La doctrine du catholicos Maraba nous est connue 
par sa profession de foi ecrite en l'annee 540, lors du 
voyage circulaire qu'il entreprit pour reformer les 
Eglises du sud de la Chaldee et de la Perse propre. 
Elle parait avoir ete congue dans le dessein de con- 
damner tout ensemble le nestorianisme rigide et le 
monophysisme. «T>ieu,dit-il 4 , parla avec nous par son 
Fils, qu'il a Stabli heritier de toutes choses et qui est 
le Christ Notre-Seigneur. » Puis, apres avoir attribue 
a ce Christ unique tant la Passion que les miracles, il 
poursuit 2 : « lis (les disciples) apprirent del'Esprit-Saint 
que le Christ n'est pas un homme simple, ni Dieu d6- 
pouille du vetement de l'humanite dans lequel il s'est 
mo ntre, mais que le Christ est Dieuet homme, c'est-a- 
dire l'humanite ointe et la divinite qui l'aointe 3 . » Et il 
conclut par ces anathemes qui marquent bien son desir 
de repondre par avance a la principale objection qu'op- 
posaient aux Nestoriens chalcedoniens et monophy- 
sites, celle de diviser le Christ et d'introduire ainsi une 
quatrieme personne dans la Trinite : « Que quiconque 
introduit une quaternite dans la Trinite sainte et im- 
muable soit anatheme ! — Que quiconque ne confesse 
pas qu'a la fin le Fils unique de Dieu, qui est le Christ 
Notre-Seigneur, est apparu dans la chair soit ana- 
theme ! — Que quiconque ne confesse pas la Passion et 
la mort de l'humanite du Christ et l'impassibilite de 
sa divinite soit anatheme ! — Que celui qui conclut la 
priere au nom du Pere, du Fils et de l'Esprit-Saint, et 

1. Syn. orient., p. 551. 

2. Syn. orient., p. 553. 

3. II Taut sans dome supplier dansle texte (p. 542, 1. 23). lloot^o, 
au lieu de |t.o©^|a. 
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compte quelque autre avec eux, ou qui ne croit pas que 
l'appellation de « Fils » signifie a la fois la divinite et 
l'humanite du Christ, ou qui conclut la priere au nom 
du Christ sans confesser la Trinite, que celui-la soit 
anatheme! » 

Un precieux temoin de la m6me doctrine est le dis- 
cours de Thomas d'Edesse 4 , l'eleve de Maraba, sur la 
Nativite. Les idees et jusqu'aux expressions 2 semblent 
emprunt£es au symbole du patriarche d'Orient; elles 
sont toutefois plus precises. La doctrine antiochienne du 
second Adam etait toujours en honneur parmi les theo- 
logiens de cette ecole 3 . Cependant, ce n'est plus par 
ses efforts personnels, mais en vertu de la gr&ce di- 
vine] que Jesus, le second Adam, a ete preserve detout 
p6che 4 . Cest la une importante mitigation apportee a 
la doctrine de Theodore de Mopsueste. Pas plus dans 
Maraba que dans Thomas, il n'est question de la dua- 
lity des hypostases, mais seulement de la dualite des 
natures. Nous n'accordons pas d'ailleurs une extreme 
importance a cette constatation, car ce que nous pos- 
sedons des traites de ces deux theologiens est trop peu 
considerable pour nous permettre de porter un juge- 
ment definitif sur tous les details de leur doctrine. 
D'autre part, le mot d'hypostase n'avait pas encore pris 
l'importance capitale qu'il devait bientdt acquSrir. 
Enfin, il est a presumer que Maraba et Thomas fai- 
saient,commetous les controversistes, aTexceptiondes 
theologiens de la cour imperiale, coi'ncider le concept 
d'hypostase avec celui de nature. 

En resume, la doctrine nestorienne est, chez nos deux 
docteurs, singulierement attenuee. lis insistent sur l'u- 

i. Thomae Edesseni tract, de Nativitate D. N. C, 6d. Carr. 

2. Trad., p. 40. 

3. Trad., p. 38. 

4. Texte, p. 47, 1. 7. 
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nion intime des deux natures en une seule personne, 
en evitant d'introduire la quaternite dans la Trinity. 
La theologie persane suivra d6sormais ce courant. 
Les plus rigoureux parmi les docteurs de Ykge sui- 
vant ne pourront, ni peut-£tre ne voudront revenir en 
arriere. 

S 3. — La Querelle des Trois Ghapitres et les contro- 
verses origenistes. — Leur repercussion en Perse. 

A ce moment, arrivait a son terme un mouvement 
theologique qui se dessinaitdepuis une vingtaine d'an- 
nees dans les milieux orthodoxes de Pempire byzantin. 
11 s'agissait d'operer la reunion des monophysites mo- 
derns — les plus nombreux — tout en sauvegardant 
Tautorite du concile de Chalcedoine et du Pape saint 
Leon, dont Justin, apres avoir fait cesser le schisme 
de Constantinople, s'etait constitu£ le defenseur. On 
recourut, pour cela, a la metaphysiquearistotelicienne. 
Leonce de Byzance, dont le rdle considerable a ete re- 
cemment mis en pleine lumiere J , fut le plus ardent 
promoteur de la nouvelle theorie. II precisa la no- 
tion d'hypostase, et s'en servit comme d'un moyen 
terme qui permettrait de tenir entre les deux extremes 
une position philosophiquement defendable. Avant lui, 
on associait etroitement les termes &:ro'<rra<ji<; et cpuat?, en 
sorte qu'il fallait 6tre monophysite ou dyophysite, 
egyptien ou antiochien, et que la formule de Chalce- 
doine apparaissait comme un essai de conciliation b&- 
tard et mal venu. 

Leonce convint avec les theologiens qui Tavaient pre- 
cede que l'hypostase signifiait la nature « individuee » 

4. Loofs, Leontius von Byzanz, 1887; Ermoni, De Leontio Byzantino, 
4895. 
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par les notes distinctives : « l'habit, la couleur, la 
grandeur, le temps, le lieu, les parents, la condition, 
la conduite, dont l'ensemble ne peut convenir reelle- 
ment & aucun autre individu 4 ». II admit aussi que la 
nature et Thypostase sont entre elles comme le « com- 
mun » et le « propre » 2 . Mais il refusa d'en conclure que 
l'hypostase fut necessairement une chose parfaite : 
fj &7ro'ffTotffic ofy a7cXto$ ou$£ TrpoyjYOUjJLevw? to TeXstov StjXoi, 
aXX& to xa6' £auTO 67rap^ov, SeuTepw; 8s to TeXeiov 3 . c YTi6aT0La\$ 
est premierement ce qui subsiste en soi, secondaire- 
ment ce qui est parfait. Done, ce qui est parfait n'est 
pas necessairement hypostase. La nature peut &tre 
parfaite sans etre hypostatiquement, sans subsister 
par soi-m£me. II y a, et e'est la trouvaille de Leonce, 
un milieu entre &7ro<xTrjvai et dvu7ro<xT9jvat : e'est 6tre Ivoro- 
fftatov, e'est-a-dire subsister en un autre sujet. 

On reserve ra done le nom d'hypostase aux 6tres 
substantiels qui subsistent en eux-memes et ne peu- 
vent entrer en composition avec un autre etre. La 
nature pourra subsister, non pas seulement dans son 
hypostase connaturelle — ses exigences ne vont pas 
jusque-la, — mais dans une hypostase autre que son 
hypostase connaturelle, ouelle trouvera sa subsistance. 

Dans l'economie de l'lncarnation. il y aura deux 
TeXeta : la nature du Verbe et la nature humaine. La 
premiere sera soutenue par son hypostase connatu- 
relle, qui est l'hypostase de la seconde Personne de la 
Trinite. 

Mais quel sort sera reserve a la nature humaine? 
Bien qu'elle soit parfaite, elle ne postule pas de sub- 
sister en soi ni d'etre soutenue par son hypostase con- 



i. P. G., LXXXVI, COl. 49*5. 

2. XXX Cap., cap. 24. 

3. Col. i945. 
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naturelle. Sera-t-elle done sans hypostase? Quid 
dvu7ro<TTaxov? Non, pour eviter l'eutychianisme, Tapol- 
linarisme et le docetisme. Mais elle subsistera en 
Thypostase du Verbe, elle sera quid IvuTco'exTaTov. 

Si done on exprime le mode de Teconomie par le 
mot d'gvcoffic, on ne lui donnera pas le qualificatif de 
<pu<nxii puisque les deux natures subsistent apres comme 
avant l'union, ni celui de irpo<ja«wrix^, comme si chaque 
nature avait son hypostase propre, mais l'union sera 
dite &7ro(jTaTix^, e'est-a-dire ni xaxa cpuaiv ni xaxa irp<5ffot>7tov, 
mais bien x«0' &7cocrxaatv. 

Jusqu'ici Leonce se tient dans le juste milieu. Voici 
ou commencent ses concessions aux monophysites : 
Les attributs de chaque nature (irotoxyjxec) n'existent pas 
en eux-m&mes ; ce ne sont pas des substances, mais des 
accidents, par consequent ils doivent 6tre enhypostati- 
ques, £tre rapportes a Thypostase et lui appartenir, 
que cette hypostase soit simple ou composee (aicXrj, 
auvOexo?) . 

Done la communication des idiomes se fait de telle 
sorte que tous les predicats, qu'ils conviennent a une 
nature ou a une autre, peuvent qualifier Thypostase. 
A la verite,ces predicats ne se rapportent pas au sujet 
hypostatique de la m&me fagon, ni sous le m6me point 
de vue, et ils ne peuvent pas £tre donnas indifferem- 
ment comme qualificatifs a Tune ou Tautre des deux 
natures. Onne peut pas dire : La divinite est passible, 
Thumanite est eternelle. 

Ces restrictions posees, les idiomes des deux na- 
tures appartiennent a Thypostase commune : le Verbe 
a souffert pour nous, a et6 crucifix, et Taddition au 
trisagion est legitime si elle ne s'adresse qu'& la per- 
sonne (hypostase) du Verbe en qui subsiste la nature 
humaine. 
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On pensa ainsi reduire Severe d'Antiocbe et ses 
partisans; mais en vain Justinien 4 fit-il tenir un 
colloque en 533 sous la direction du savant et habile 
Hypatius d'Ephese. Les S^veriens refuserent d'adherer 
au concile de Chalcedoine, parce qu'il avait reqa 
Theodoret et Ibas. En vain, dans un edit de la m&me 
annee, et malgre Favis des moines Acemetes, Justi- 
nien insista-t-il sur ce point que « le Seigneur qui avait 
souffert sur la Croix faisait partie de la Trinite 2 » 
et fit-il approuver ses paroles par le pape Jean II 3 , 
les monophysites furent irreductibles. A la suite de 
la visite du pape Agapet a Constantinople, et apres sa 
mort (536), l'empereur dut sevir et condamner a Texil 
les principaux opposants : Anthime, Severe, Pierre 
d'Apamee, Zooras. 

Sur la querelle christologique vint se greffer la 
controverse origeniste 4 . Apres des vicissitudes diverses 
qu'il ne nous appartient pas de rapporter ici, Justinien 
promulgua en 542 un edit contre les Origenistes ou il 
condamna dix propositions, parmi lesquelles la pre- 
existence des &mes, et, enparticulier, de Ykme humaine 
du Sauveur 5 . II defendit d'enseigner « qu'a la resur- 
rection les corps des hommes ressusciteraient sph6- 
riques » (Iv xrj dvocffxaffet <y<paipoeto9) ?k twv -xvOpw^wv Iyei- 
psdOat (xwixaxa) (Proposition 5 e ), ou que « les astres etaient 
animes et avaient une action directe sur notre monde » 
(oupavov xai yjXiov, xai <reXv)v^v... I|ia|/u£OU<; xal &Xix&$ eTvat 
Ttv«; SuvajjteK;), ou qu'il y aurait une ou plusieurs 
aTroxaTaffTaast;. 

1. Sur la politique religieuse de Justinien, cf. Diehl, Justinien, 
ch. vn, p. 331 et suiv. 

2. Hefele, t. Ill, p. 355. 

3. Mansi, t. VIII, 793. 

4. Diekamp, Die Origenistischen Streitigkeiten im 6. Jahrhutidert, 
Munster, 1900. 

5. Mausi, t. IX, p. 53*. Cf. p. 367-375. HEFELE, t. Ill, p. 394 et SUiv. 
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Plus Justinien s'appliquait a pacifier les esprits, plus 
il parvenait a les diviser. Les Origenistes qui comp- 
taient plusieurs representants dans le parti neo-chal- 
cedonien (Leonce de Byzance etait sans doute un des 
leurs) chercherent a prendre leur revanche sur les nesto- 
riens, soitparceque Theodore de Mopsueste avait £crit 
contre Origene, soit simplement pour faire diversion. 
Theodore Askidas, le favori de l'imperatrice Theodora, 
reprit a son compte une reclamation depuis longtemps 
formulee par les monophy sites. II persuada a l'empereur 
que les Severiens ne refusaient d'admettre le concile de 
Chalcedoine que parce que Theodoret et Ibas avaient 
ete regus ; et, en effet, c'etait un des pretextes qu'ils 
mettaient en avant pour justifier leur opiniatre oppo- 
sition. Done, si Ton condamnait Theodoret et Ibas, 
qui etaient des Nestoriens honteux, et surtout Theo- 
dore de Mopsueste qui avait ete le maitre de There- 
siarque, on arriverait a Funion tant desiree. 

On sait de quelles resistances dut triompher Justi- 
nien 4 . II atteignit cependant son but. II fit porter par 
le cinquieme concile oecumenique des anathemes qui 
devaient aneantir les derniers restes du nestorianisme 
et donner, croyait-il, toute satisfaction aux monophy- 
sites les plus exigeants. Ce concile se borna pour ainsi 
dire a enregistrer un edit imperial rendu un peiAupa- 
ravant 2 . L'empereur y d£clarait que, dans l'lncarnation, 
on doit confesser Tunion hypostatique. II acceptait 
m&me la formule cyrillienne [Ji(a cpuai? tou 8eou Xdyou deaap- 
xw(i.ev7j, parce que, toutes les fois que saint Cyrille s'est 
servi de cette formule, il a entendu cpu<xi<; dans le sens 
d'&TOfexaffK. De plus, il expliquait qu'on ne peut pas 

i. Duchesne, « Vigile et P6lage », Rev. des Questions historiques, 
4884, II. 
2. Mansi, t. IX, p. 539 et suiv. 
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croire qu'avant Tunion il ait existe deux natures, car la 
nature humaine du Christ n'a jamais eu de personna- 
lite ni de subsistance distincte. 

Le deuxi&me anatheme ordonne de confesser la 
double naissance du Christ. Le quatrieme condamne 
tous les subterfuges employes par les Nestoriens pour 
eviter de parler d'union hypostatique. On ne doit pas 
dire que l'union s'est faite xotx& yjkpw $ x«t' Ivepyeiav, $ 
x«t* a5(av, ^ xorc' toorifjuav, ^ xax' au6evt£av, y( dcvo^popav, ^ 
(T^ectv ^ Wvafxiv,... $ x«8' 6fjuovu|i.tav, ni xax' s5$ox(av, sui- 
vant F opinion de « Theodore l'heretique ». 

Le cinquieme anatheme est dirige contre ceux qui 
pretendent que la sainte Vierge n'est pas proprement 
appelee Mere de Dieu, mais par catachrese : ei tn; xati 
dvacpop&v ^ xata^pyiffTixw; 0eot&cov Xeyei t^Jv aytav sv$o?ov aet- 

irapOe'vov Mapiotv, ^ ivOptoworoxov, $ ^ptcroToxov aXXi p,^ 

xup(co<; xal xax dtX^Osiav Osoxoxov aurJjv 6(xoXoYet, avaOspa fcrro. 

Le sixieme vise ceux qui, n'admettant pas la com- 
munication des idiomes, ne veulent pas « confesser 
que Notre-Seigneur Jesus-Christ crucifix dans sa chair 
est le vrai Dieu et le Seigneur de la gloire ». Dans le 
septieme anatheme, il fletrit ceux qui pretendent, 
a la suite de Theodore et de Nestorius, que les natures 
sont s6par6es et ?otou7co<rcaToo$, au lieu de croire en une 
seule hypostase composee (guvOetoc). 

Les autres anathemes 4 reprouvent plusieurs proposi- 
tions de Theodore, les ecrits de Theodoret contre saint 
Cyrille et le Oeoto'xo;, et la conclusion de la lettre d'Ibas a 
Maris. L'edit stigmatise l'hypocrisie des Nestoriens qui 
n'osent se declarer ouvertement. Quand Ibas a parle 
de deux natures et d'une seule force (Suvapt?), il se 
pronongaiten realite, dit Justinien, pour la theorie des 

1. Mansi, t. IX, p. 563 et suiv. 
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deux hypostases et du 7cpo'cr<i>7rov honorifique, comme 
Tavait fait Nestorius'. 

Personne n'ignore quel tumulte susciterent en Afri- 
que et en Italie l'edit de Justinien et sa confirmation 
par le concile oecumenique 2 . Mais si l'emotion fut telle 
dans des contrees oix les auteurs des Trois Chapitres 
etaient personnellement peu connus, on s'imaginera 
facilement quelle elle dut 6tre dans la Syrie orientale. 
C'£tait frapper au coeur l'Eglise persane que de denon- 
cer comme hereHiques les docteurs antiochiens, mais 
surtout l'illustre Theodore le Commentateur. 

Le synode de Joseph (554) ne contient pas d'allu- 
sion aux controverses du moment. II ne convient 
pas de s'en £tonner. Trop peu de temps s'etait ecoule 
entre la cldture du cinquieme concile oecumenique et 
la convocation du synode patriarcal. Les ev^ques 
etaient, du reste, absorbes par leurs dissensions inte- 
rieures. Aussi la profession de foi 3 est-elle breve, et 
tres semblable, pour les termes, a celle de Maraba : 
« Nous gardons la confession orthodoxe des deux na- 
tures dans le Christ, c'est-k-dire de sa divinite et de 
son humanite; nous gardons les proprietes des na- 
tures et nous r^pudions en elles toute espece de con- 
fusion, de trouble, de mutation ou de changement. 
Nous conservons aussi le nombre des trois personnes 
de la Trinite, et, dans une seule unite vraie et ineffa- 
ble, nous confessons un seul Fils veritable d'un seul 
Dieu, Pere de ve>ite\ Quiconque dit ou pense qu'il y 
a deux Christ ou deux Fils, et, pour quelque raison 
ou en quelque maniere, introduit une quaternite, nous 
Favons anathematise et Tanathematisons ». 



1. HEFELE, till, p. 435. 

2. Diehl, Justinien, p. 361 et suiv. 

3. Syn. orient,, p. 3S5. 
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11 en fut de m6me — et la chose est plus surprenante 
— au synode tenu par Ezechiel en 576 * . Le patriar- 
che renouvelle la confession de ses predecesseurs et 
fletrit, dans le meme style et presque avec Ies m6mes 
expressions, les « sectateurs d'Arius, d'Eunomius, 
d'Apollinaire et des autres heretiques leurs partisans, 
qui blasphement contre le Pere, font passible la divi- 
nite du Fils, vilipendent TEsprit-Saint et jettent la 
confusion dans l'egalit^ de la Trinite sainte ». 

Au contraire, dans le synode de Iso'yahb I (585) et dans 
ceux de Sabriso'et de Gregoire, F attitude des ev&jues 
a change. lis ne se defendent plus seulement contre les 
ennemis du dehors, mais encore contre ceux du dedans. 
Aussi les professions de foi, surtout celles d'Iso'yahb, 
sont-elles plus precises et plus minutieuses. Le patriar- 
che argumente contre tous les partisans byzantins ou 
persans du cinquieme concile cecumenique : « Ces he- 
retiques qui, dans leur absurdite, osent attribuer a la 
nature et a l.'hypostase de la divinite et de Tessence 
du Verbe les proprietes et les passions de la nature 
humaine du Christ qui, parfois, a cause de l'union par 
faite entre 1'humanite du Christ et sa divinite, sont 
attributes a Dieu economiquement mais non naturelle- 
ment 2 . » Les Jacobites semblent plus directement vises 
et le sont en effet, mais ceux qui attribuent les « pro- 
prietes et les passions de la nature humaine du Christ », 
non pas, a la verite, a la nature divine, mais a Phypos- 
tase du Verbe, ce sont les orthodoxes, favoris de Jus- 
tinien. 

D'ailleurs Iso c yahb, surtout dans son deuxieme sym- 
bole 3 , se refere evidemment aux expressions du cin* 



1. Syn. orient,, p. 372 et suiv. 

2. Syn. orient., p. 398. 

3. Syn. orient., p. 451 et suiv. 11 est possible que cette seconde con- 
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quieme concile, et lui concede tout ce qu'il peut lui 
accorder : la double naissance du Christ, et meme, 
bien qu'avec des circonlocutions : le « Unus de Trinitate 
passus est came » . Voici deux textes qui nous semblent 
tres explicites, si on les compare aux anathemes cor- 
respondants de Justinien et de son concile : « Notre-Sei- 
gneur Dieu Jesus-Christ, qui est engendre du Pere,avant 
tous les mondes, dans sa divinite, est ne dans la chair 
de Marie toujours Vierge, dans les derniers temps, le 
meme, maisnonde meme * ». (Anathemes 2 et 3 del'edit.) 
« Jesus-Christ, leFils deDieu, Dieu au-dessus de tout, 
engendre eternellement dans sa divinite par le Pere, 
sans mere, et engendre, le m&me, mais non de m£me, 
dans son humanite, d'une mere, sans pere, dans les 
derniers temps. II a souffert dans la chair, il a ete 
crucifie, il est mort, il a ete enseveli... Le Christ, Fils 
de Dieu, le meme, a souffert dans la chair, mais, dans 
la nature de sa divinite, le Christ Fils de Dieu etait 
au-dessus des passions : impassible et passible. Jesus- 
Christ, cr^ateur des mondes et subissant des souf- 
frances,... Dieu le Verbe a supporte Thumiliation des 
souffrances dans le temple de son corps, economique- 
ment, par l'union supreme et indissoluble ». Le catholi- 
cos refuse seulement de dire que le Verbe est mort, et il 
invoque , pour legitimer son refus , le temoignage de 
saint Ephrem, et m&me celuide Severe. Ainsi, Iso'yahb 
se rapprochait le plus possible de l'orthodoxie by- 
zantine, mais il ne confessait ni le Ocotoxo?, ni Funion 
hypostatique ; au contraire, il parle dans le m6me 
symboled 1 « union prosopique » 2 . 

fession de foi soit celle qu'il presenta, suivant les annalistes, a l'empe 
reur byzantin. Cela expliquerait pourquoi les professions de foi de Sa- 
briso* et de Gr6goire sont moins explicites. V. ch. vn, p. 20i, n. 5. 

1. Syn. orient,, p. 454. 

2. Syn. orient., p. 455. 

16 



Digitized by 



Google 



278 LA THfiOLOGlE NESTORIENiNE. 

Non settlement les nouveaux adversaires s'attaquaient 
a la vieille christologie nestorienne, mais ils ne crai- 
gnaient pas de porter une main audacieuse sur les 
venerables ecritsde Theodore de Mopsueste, de critiquer 
son ex^gese et de lui pr^ferer celle de saint Jean 
Chrysostome. Chose plus grave, ils n'acceptaient pas 
les conclusions de Theodore sur la formation du canon 
de l'Ancien Testament; ils rehabilitaient par exemple 
le livre de Job, assez malmen6 par l'lnterprete, et pre- 
tendaient que le veritable auteur de cet ouvrage etait 
Moi'se lui-m6me. 

Le catholicos s'emut. Depuis le concile de Beit Lapat 
(484), les ecrits du Commentateur etaient re<?us de 
tous, et, pour ainsi dire, canonists en Perse. II fallait 
raffermir la colonne maitresse de la thSologie nesto- 
rienne. Iso'yahb s'y employa avec tout son z&le, et, 
apres lui, ses successeurs, Sabriso* et Gregoire. 

Mais qui etaient « ces begues et ces imposteurs 
s'attaquant k Theodore comme des scarabSes et des 
grillons sortant des recoins ou des trous de Ferreur », 
comme s'exprime le catholicos avec un dedain trop 
visiblement affecte pour &tre sincere * ? C'etaient 
les partisans de Henana d'Adiabene, ce docteur de 
Nisibe, qui suscita, au sein de FEglise persane, 
une si redoutable temp&te, « a cause, dit son an- 
tagoniste Baba'i le Grand, de nos peches^ a cause 
des pasteurs faibles qui s'aimaient eux-memes plus que 
la verite etla charite du Christ 2 ». Nous avons vu plus 
haut quels developpements prit ce schisme, avec la 
complicity des professeurs de Nisibe et de l'eveque 
Simeon. Aussi, tandis qu'lso'yahb traite en 585 les He- 
naniens de grillons et de scarabees, Baba'i, quelques 

1. Syn. orient., p. 400. 

2. De Unione, ms., f. 188 B. 
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annees plus tard, les appelle « maudits, brutes, fils 
du mechant » et qualifie leur doctrine de « lie et de 
cloaque de toutes les heresies A ». 

Au rapport de ce theologien 2 , l'heterodoxie de Henana 
etait triple : il etait chaldeen, orig^niste et heretique 
(au point de vue del'Incarnation). L'accusation de chal- 
daisme ou de magie entraine celle de fatalisme. 
Henana reprouvait en effet les opinions pelagiennes 
de Theodore de Mopsueste sur le libre arbitre. 
(Test contre lui que fut dirige l'anatheme de Sabriso* : 
« Nous repoussons et eloignons de toute participation 
avec nous quiconque admet et dit que le peche est 
place dans la nature et que Phomme peche involontai- 
rement, et quiconque dit que la nature d'Adam a ete 
creee immortelle des Torigine 3 .» 

Est-ce calomnieusement que Babai 4 attribue a He- 
nana Topinion suivante : « Le sort et la fatalite sont 
cause de tout et tout est conduit par les etoiles » V Nous 
ne saurions le dire. Cette imputation n'est cependant 
pas invraisemblable. - Henana croyait avec Origene 
que les etoiles etaient des &tres vivants et animes (Ifxij/u- 
^ou?) et il leur attribuait une action intelligente. 

II professait encore, avec le m&me docteur, d'autres 
doctrines non moins suspectes. II niait « la resurrection 
des corps et n'admettait le salut que pour les a\mes. II 

i. Cette doctrine 6tait jusqu'a present fort mal connue. Des docu- 
ments recemment publics nous permettent de la preciser davantage. 
Ce sont la Passion du pretre Georges re*digee par Babai, et l'exposition 
de la foi faite au roi Chosrau en 612. Syn. orient., p. 580-598 et 625-634. 
Grace a Tobligeance de M. Chabot, nous sommes en mesure d'ad joindre 
a ces textes un trait6 inedit de Babai sur l'Incarnalion (De unione), qui 
nous fait connaitre, dans les derniers details, les objections querencon- 
trait la the"orie nestorienne rigide, et contient un expose complet de 
cette dogmatique. 

2. Syn. orient., p. 626 et suiv. 

3. Syn, orient., p. 459. 

4. Syn. orient., p. 626. 
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n'y aura pas de jugement ni de ch&timent. Le forni- 
cateur ou l'adultere ne peche pas, parce qu'il est ainsi 
determine des sa naissance. Enfin tous les hommes 
participent a la nature de Dieu * ». On reconnait Ik les 
doctrines condamn^es par Justinien en 542 2 . 

Comme les Origenistes de Fempire byzantin, aupres 
desquels il etudia probablement en Syrie ou en Pales- 
tine, Henana enseignait la doctrine de l'union hypos- 
tatique. II admettait egalement le Oeotoxo; et la commu- 
nication des idiomes. Aussi Baba'i accole-t-il son nom 
abhorre a ceux de Cyrille « l'Egyptien » et de Jus- 
tinien, « Tempereur impie». 



§ 4. — La dogmatique officielle au debut du VII* Steele. 

La necessite ou se trouverent les theologiens officiels 
de lutter contre les Jacobites et les partisans de He- 
nana les conduisit a adoucir, autant que possible, la 
doctrine dyophysite et a preciser certains points de- 
meures un peu obscurs : les relations reciproques des 
deux natures en Jesus- Christ, la distinction de la per- 
sonne, de la nature et de l'hypostase, enfin la qualifi- 
cation du mode d'union des natures. 

C'est a definir ces questions si controversies que Ba- 
bai le Grand a consacre la majeure partie de son 
Traite De Unione. Nous ne saurions mieux faire pour 
nous representer exactement les conceptions dogma- 
ttques du nestorianisme orthodoxe que d'emprunter 

1. Ibid. 

2. D'apres le traite De Unione, Henana admettait que le corps du Christ 
ressuscite' et ceux des fideles apres le Jugement dernier, etaient a^ai- 
poei6*7} (ms., p. 126). Ainsi iln'y avait pas de veritable resurrection des 
corps a la fin du monde, comme on le voit d'apres l'anatheme qui con* 
clut le ch. xix de l'ouvrage de Babai auquel nous nous reTerons. 
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les propres expressions dun docteur aussi autorise. 

Les Nestoriens, avons-nous dit, rejetaient l'expres- 
•sion : communication des idiomes, comme devant ne- 
cessairement entrainer la confusion des natures. Mais 
pour maintenir la realite de l'union, il leurfallutadmet- 
tre « l'echange des noms ». 

« Dans l'union naturelle du corps et de l'&me, ecrit Babal' 1 , 
les noms naturels s'echangent r^ciproquement 2 , comme 
si r&me etait enchain^e au corps. On ne nomme pas l'&me 
psol^ment] comme si elle n'6tait pas emprisonn^e dans la 
chair et dans le sang.'Nous disons : ... J'ai froid, j'ai chaud, 
je sais, je comprends, un tel est mort, fils d'un tel, et nous 
savons bien que tels attributs appartiennent au corps, et 
teis autres a Tame. De m6me, quand nous parlons de cette 
union [de l'lncarnation], nous disons : Le Christ est mort, 
!e Fils est mort, par le Fils tout a &t& cre6 et fait, bien que 
nous comprenions que tels attributs appartiennent k l'hu- 
manite qui a re$u la mort,... et tels autres a la divinity 
par qui tout a ete cre£ et fait, et les natures n'ont pas perdu 
leurs idiomes a cause de Tunion. Gar le Dieu Verbe ne 
possede pas de limitation, n'a pas perdu sa spirituality 
pour devenir homme par nature. L'Homme ne possede pas 
dans sa nature l'6ternite, l'infinite, il n'est pas l'esprit invi- 
sible, ni le Fils connaturel au Pere, mais, en vertu de l'union 
avec le Dieu Verbe, il est Fils dans une seule appellation, 
domination, adoration et honneur, quoique non pas dans une 
seule nature, en sorte qu'il n'y a pas deux Fils ou deux 
Fils du Tres-Haut. » 

Plus loin, precisant sa pensee, il ajoute 3 : 

« Quand nous disons qu'un homme a 6te crucifix et est mort, 
nous ne disons pas que son ame a ete crucifiee et est morte, 
car elle est immortelle ; mais, a cause du 7up6a(orcov de l'unite 
naturelle, et d'une appellation commune, nous disons que 

1. De Unione, ms., f. 109 A et B. 

2. Litt. : dantur et assumuntur. 

3. De Unione, f. 122 B. 

16. 
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Thomme a ete crucifix. Ici aussi, dememe, nous disons que 
le Christ a ete crucifie, que le Christ est mort et est res- 
suscite, mais nous ne disons pas que Dieu a ete crucifie 
et est mort. Nous disons que le Fils de Dieu a ete livre 
pour nous et cela a cause du wpdowrcov de l'union, mais non 
que la divinite a souffert ou est morte, elle qui a ressus- 
cite et paracheve son temple unique. Mais nous ne disons 
pas simplement : L'homme est mort, pour ne pas Stre 
comme les Pauliniens *, qui nient sa Divinite. Nous ne disons 
pas que Dieu a ete crucifix pour ne pas 6tre comme les 
Manicheens qui nient l'humanite du chef de notre race, ou 
comme ceux qui introduisent la creation et le change- 
ment [dans la Trinite] ; mais nous disons que le Christ est 
crucifie, sachant bien qu'il a et^ crucifie et est mort dans 
sonhumanite, non dans sa divinity, mais sans Stre eloigne 
d'elle ; unie avec elle, il a souffert tout ce qui convenait a 
sa nature. » 

On fera done Techange des noms qui appartiennent 
a chacune des natures, en vertu de l'union prosopique. 
Mais ces noms eux-memes seront determines d'apres 
les saintes Ecritures, et divises en deux classes : pre- 
mierement les noms qui appartenaient a la divinite 
avant son union avec l'humanite , deuxiemement soit 
ceux qui appartiennent au Christ 2 : 

« A partir de l'economie corporelle et a la suite, tant 
ceux de la divinite suivant l'union que ceux de l'humanite r 
par suite de l'unique rcpoacorcov de l'economie adorable, en l'ad- 
hesion des deux natures qui gardentleurs idiomes dans le 
rcpdowrcov unique d'un seul Fils. » 

La premiere classe comprend les noms de Fils, Verbe T 
Dieu, Seigneur, Unique, Lumiere, Rayon, Image, Vie r 



4. C*est-a-dire : les partisans de Paul de Samosate. 
2. De Unione, f. 139 B. Je restitue ce passage altered 
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Ressemblance de Dieu, Roi, Saint. La deuxieme classe 
renferme les noms de : 

« J6sus-Christ, embryon, premier-ne de Marie, Emmanuel, 
enfant, homme, fils de l'Homme, fils du Tres-Haut, premier 
n6 de toutes les creatures, premier- ne d'entre les morts, 
pr£tre, fils de David, roi, seigneur, prophete, Adam, 
image du Dieu invisible, juste, saint, rocher, pain, vigne, 
voie, porte, agneau, pasteur, sceptre, et le reste. » 

Apres avoir longuement explique chacun de ces 
noms, Babai donne un exemple de la « communica- 
tion des noms », en appliquant a l'hypostase divine le 
texte : Jesus Chris tus heri, hodie, ipse et in saecula, 
et a l'hypostase humaine les termes de Fils unique, 
et de Seigneur de Gloire * . 

Son refus d'admettre Funion hypostatique se fonde 
sur des considerations philosophiques. II ne convient 
pas de rapprocher le concept d'hypostase de celui de 
personne, comme font les theologiens deJustinien, 
mais, au contraire, du concept de nature, ce qui est, il 
faut en convenir, plus conforme a Tancienne tradition. 
Babai critique viveme'nt la notion d'hypostase com- 
posee (<ruv86To?) que Leonce avait introduite dans la dog- 
matique byzantine. 

Comme la theorie de Thypostase et de la personne 
est le centre de la dogmatique nestorienne et qu'elle 
est jusqu'a present tres imparfaitement connue, nous 
croyons utile de donner de copieux extraits du cha- 
pitre xvn du De Unione, ou la question est traitee 
avec Fampleur desirable. Voici done les definitions 
que donne Babai* de Thypostase et de la personne : 

« On appelle hypostase la substance (ofcota) singuliere,sub- 
1. De Unione, ch. xx. 
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sislant dans son £tre unique, num£riquement une, et 
s£par£e de beaucoup [d'autres], non en tant qu'indivi- 
duante, mais en tant qu'elle regoit, chez les £tres cr££s, 
raisonnables et libres, des accidents varies, de vertu ou 
de crime, de science ou d'ignorance, et, chez les Stres 
priv6s de raison, £galement des accidents varies, par suite 
de temperaments contradictoires, ou de tout autre fa$on... 
L'hypostase est fix£e dans sa naturation et sous son espece 
(eTSo;), car la nature de l'hypostase lui est commune avec 
toutes les hypostases semblables. Mais elle se distingue 
des hypostases ses semblables par la proprieHe' indivi- 
duelle, qui est posse*dee par la personne : Gabriel n'est 
pas Michel, Paul n'est pas Pierre. Mais dans chacune de 
ces hypostases, la nature universelle se manifeste, et 
le raisonnement fait connaitre quelle est la nature unique 
qui comprend universellement les hypostases *, que ce 
soit celle des hommes, ou quelqu'une des autres. Mais 
l'hypostase ne comprend pas l'universalite 2 . 

« Quant a la personne^ c'est cette proprieHe de l'hypostase 
qui la distingue des autres. L'hypostase de Paul n'est pas, 
en effet, celle de Pierre. Sous le rapport de la nature et de 
l'hypostase, ils sont £gaux, car tous deux ont un corps et 
une ame, sont vivants, raisonnables et corporels; mais 
par la personne, ils se distinguent l'un de l'autre, en 
vertu de la singularity particuliere que chacun possede, 
soit pour la sagesse, soit pour la force, soit pour la taille, 
soit pour i'aspect ou le temperament, soit pour la pater - 
nite ou la filiation, soit par le sexe masculin ou le sexe 
feminin, ou en n'importe quelle maniere qui distingue et 
re>ele la propriety particuliere, et [manifeste] que celui-ci 
n'est pas celui-la et celui-la n'est pas celui-ci, bien que, 
sous le rapport de la nature, ils soient £gaux. Et, parce 
que la propri6t6 singulihre que possede l'hypostase n'est 



1. C'est-a-dire qui est la notion universelle commune a toutes les 
hypostases. 

2. C'est-a-dire : n'est pas une notion universelle. 
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pas I'hypostase elle-m4me y on [appelle] personne (*p<fow 
jrov) ce qui distingue i . » 

Du domaine philosophique, Baba'i s'61eve au domaine 
theologique. II explique que Ton nepeut distinguer les 
trois hypostases de la Trinite que par leurs notions et 
proprietes particulieres : generation, filiation, etc... 
D'ailleursces hypostases divines sont incommunicables 
et ne peuvent se compen&rer. De la m6me maniere, 
on ne peut pas dire que I'hypostase du Verbe puisse se 
communiquer a une autre hypostase, ou Tassumer. 
Plusieurs exemples empruntes a Tobservation de la na- 
ture appuient et confirment ces theories. 

Ces principes poses, restait a qualifier le mode de 
1'union des deux natures. Cette union ne peut pas &tre 
dite hypostatique, puisque I'hypostase est incommuni- 
cable. Cest done une union prosopique ou personnels ; 
mais par quels termes la caracteriser? II faut eviter 
tous les mots qui impliquent l'idee de changement, de 
melange et de confusion ; on choisira preferablement 
les vocables de la theologie traditionnelle d'Antioche : 
assomption, habitation, temple, vetement, adhesion 
(avaXrj^ic, IvotX7)atc, vaoc, SpaTtov, cuvacpeta). 

Mais ces expressions prises isolement sont, Baba'i en 
convient, inexactesetinsuffisantes. Au vn B siecle, lacon- 
troverse contre les Monophysites a contraint les Nesto- 
Tiens a resserrer les liens qui unissent les deux natures. 

« On ne dit pas, ecrit Baba'i 2 , d'un homme qui revSt sa 

i. C'est-a-dire : l'ensemble de ces marques distinctives, de ces acci- 
dents dont I'hypostase est le substratum. Un peu plus loin, Babai 
donnel'exemple suivant : « Quand deux homraesviennent auloio, nous 
savons que ce sont deux hypostases, mais quel est celui-ci ou celui-la, 
nous Tignorons encore. » 

2. De Unione, f. 118 et suiv. 
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tunique qu'il y habite, ni des poissons qui sont dans l'eau 
que c'estleur temple. De mSme, adhesion n'est pas union: 
les poissons adherent a l'eau et n'y sont pas unis. Au con- 
traire, il y a des unions qui ne sont pas des adhesions, par 
exemple des unions morales, telles que celles des chr&iens 
entre eux. Ainsi on doit parler a la fois d'habitation. 
d'adh^sion unitive et prosopique. Cette union ineffable se 
fait suivant tous ces modes et au-dessus d'eux. » 

Ainsi Funion morale (er^e-nx^), Funion xaxl x*P lv e * 
xat' euSoxtav sont nettement exclues. 

Babai' * ne veut pas davantage que Ton appelle Fhu- 
manite* de J&sus « fils de grace », parce que, sans cela, 
il y auraitdeux Fils, l'un par nature, Fautre par grace. 
II admet, a la verite, Funion « volontaire », mais 
dans ce sens que le Verbe n'etait nullement contraint de 
prendre [assumere] Fhumanite de Jesus, et non dans le 
sens ou Fentendait Theodore de Mopsueste. Et il en 
donne une raison peremptoire : l'union du Verbe et de 
Fhumanite* a eu lieu au commencement de la concep- 
tion, au moment m&me de l'Annonciation. Or, a ce 
moment, rhumanite du Christ etait incapable de pen- 
ser par elle-m6me et de discerner le bien etle mal. 

Nous arr£terons ici cet expose. Nous ne Favons 
fait aussi detaille qu'en raison de la nouveaute et de 
Fimportance des documents que nous avons pu utiliser. 
II n'entre pas dans notre plan de relater les vicissitu- 
des diverses de la theologie nestorienne apres la chute 
de Fempire Sassanide 2 . Du reste, aucun principe nou- 
veau ne fut pose, aucune donn^e vraiment originale 
introduite dans les debats. Des le debut du vn e sie- 
cle, la dogmatique persane est definitivement fixee, 



4. De Unione, f. 74, A. 

2. Voir notre these De Timotheo J, Nestorianorum patriarcha, ch. m. 
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aussi bien en ce qui concerne la doctrine officielle 
qu'en ce qui regarde les ecoles dissidentes *. 

l. On serait tent£, a premiere vue, de faire une exception en faveur 
de Sahdona, qui, en 630, se convertit au catholicisme byzantin, lors 
d'un sejour en Syrie. Mais la conversion de cet Cveque est un fait isole". 
C'est a tort, sans doute, que M. Goussen (Martyrius-Safidona's Leben 
und Werke, p. 13, n. 1) y voit l'aboutissant d'un courant orthodoxe 
qui aurait existe d'une facon continue, bien que Iatente, dans l'Eglise 
de Perse. Sahdona ne parait pas avoir et6 henanien, car sa doctrine 
ne recele aucun ferment d'orig^nisme. II n'eut pas de disciples en 
Perse. Le futur patriarche Iso'yahb III, compagnon de voyage du con- 
verts prit soin de faire expulser celui-ci du siege episcopal de Mahoze 
de ArewSn auquel il avait 6t6 promu, et soumit ses livres a une 
severe etefficace censure (voir l'Cditiondes oeuvresde Sahdona donne*e 
par le P. Bedjan (Leipzig, 1903) et la Preface de M. R. Duval. Cf. ci-des- 
sus, ch. viu, p. 244. 
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GHAPITRE X 

LES EC0LES NESTORIENNES 

§ 1. — Les ficoles de S61eucie et de Nisibe 

Dans toutes les parties de l'univers chretien, des 
ecoles s'elevaient a Fombre des eglises. Partout les 
ev&ques avaient a coeur la formation doctrinale des 
clercs et des moines. Mais nulle part, peut-etre, les 
ecoles ne furent plus nombreuses et plus florissantes 
que dans Ie monde syrien. Aux v° et vi e siecles, cet 
&ge d'or des controverses religieuses, les divers partis 
en presence n'epargnerent aucun moyen de promou- 
voir leur influence et de propager leurs idees. Les 
chefs intriguaient a la cour, et se preoccupaient 
d'enrdler sous leur etendard les personnages les plus 
haut places. Mais ils comprenaient que cette tactique 
excellente n'avait de chances serieuses de succes que 
si Ton prenait soin, en m6me temps, de masser der- 
riere les capitaines une armee de simples soldats 
nombreux et convaincus. Gr&ce a cette methode,les 
Jacobites purent conquerir la Mesopotamie et la Syrie 
euphratesienne, pour ne pas parler de FEgypte, en 
depit de la pression officielle exercee par Fadminis- 
tration imperiale en faveur de FEglise orthodoxe. 

1. Assemani, B. 0., IV, p. 924 et suiv. 
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Les eveques nestoriens saisirent, eux aussi, l'im- 
portance de la vulgarisation de l'enseignement reli- 
gieux. La plupart d'entre eux, des la seconde moi- 
tie du v e siecle, etaient des hommes fort instruits : 
Barsauma et Acace etaient, nous l'avons dit, d'anciens 
eleves de la vieille Ecole d'Edesse 1 ; plusieurs de leurs 
condisciples siegeaient avec eux dans les conseils 
ecclesiastiques. Mais de 510 a 550, les Ecoles fondees 
par ces prelats declinerent, et la culture theologique 
subit le contre-coup de la decadence generate. 

Sous le regne de Maraba au contraire, et surtout 
sous celui d'fizechiel, la necessite de hitter contre 
l'envahissement du Jacobitisme fit eclore partout, et 
particulierement dans les provinces du Nord les plus 
directement menacees , UDe prodigieuse floraison 
d'ecoles de village. Chaque eglise, chaque monast^re 
devint un centre actif d'enseignement religieux. Le 
mafriano Jacobite Denha, dans sa Vie de Maruta 2 , 
constate qu'en Adiabene, « dans chacun de leurs 
bourgs, pour ainsi dire, les Nestoriens avaient pris 
soin de fonder des ecoles ou ils enseignaient des hymnes 
(fbo), des cantiques (ibosa), des repons (|nxjo>), des chants 
(jivj^o;), que, d'un commun accord, on put repeter dans 
toutes leurs provinces ». C'etait un moyen tres efficace 
de propagande. On ne pouvait songer a initier le vul- 
gaire aux mysteres de TEcriture et aux regies de la 
communication des idiomes. Mais on mettait dans sa 
bouche des chants orthodoxes, et on prohibait avec 
sev^rite les hymnes h6retiques, comme le prouyentles 
canons de Sabriso c et de Gregoire 3 . Le cantique etait 



i. Voir ch. vi. 

3. Vita Marutae, ms., f. 199, v. b. 

3. « Nous avons appris qu'il en est qui suppriment ces proclamations 
liturgiques : Nous tous, dans la crainte et la glorification, de ineme que 

LE CflRISTIAMSME. 17 
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le signe distinctif du vrai croyant. Trois siecles aupara- 
vant, Arius avait enseigne sa doctrine aux matelots 
d'Alexandrie en imitant les rythmes sotadiques. Au- 
jourd'hui encore, la foi du musulman tient tout entiere 
dans une formule bien connue. 

Mais, pour les lettres et les eccl^siastiques, cette 
formation rudimentaire 6tait insuffisante. De tous 
temps, les 6v6ques et les clercs instruits virent se for- 
mer autour d'eux un cercle plus ou moins large d'au- 
diteurs avides de recueillir leurs enseignements. Peut- 
6tre dans chacune des metropoles provinciales eut-on 
des maitres d'Ecriture Sainte et de Theologie. Les 
• textes ne paraissent pas cependant suggerer cette idee. 
De m6me que, dans POrient romain, Theodoret, eve- 
que d'une obscure cit6 perdue dans les montagnes, et, 
avant lui, Theodore, chef d'une minuscule eglise de 
Cilicie, exercerent autour d'eux une influence extraor- 
dinaire, ainsi, en Perse, autour de deux ev£ques de 
la petite ville de Lasom * , Mika, au v e siecle, et Sa- 
briso', auvi% se reunirent de nombreux disciples. Pour 
l'epoque que nous etudions, deux eglises seulement 
semblent avoir 6te dotees d'un etablissement perma- 
nent d'enseignement, et, comme nous dirions aujour- 
d'hui, d'une Universite : l'eglise patriarcale de Se- 
leucie-Ctesiphon et la grande metropole du Nord, 
Nisibe. 

Encore l'existence de l'Ecole de Seleucie n'est-elle 
bien attestee qu'a partir du vi e siecle. Les. annalistes 
nestoriens 3 en placent les origines au iv e siecle. Mais 

celle-ci : Louange au (Dieu) bon, et : La Iumiere de l'apparition du 

Christ, qui enseignent clairement la duality des natures du Fils S'ils 

persistent et n'obgissent pas, nous leur interdirons l'eglise et la recep- 
tion des saints mysteres. > Syn. orient, p. 460 ; cf. p. 477. 

1. Cf. Hoffmann, Auszuge, p. 274. Syn. orient., p. 299 et 306. 

2. Assemani, B. 0., IV, p. 929. Mare, p. 24. c Amr, p. 12. \ 
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ce qu'ils nous racontent d ,e Abda, d"Abdiso f et de leurs 
disciples est evidemment fabuleux. A la fin du v e sie- 
cle, Acace, le futur catholicos, aurait ete professeur 
a Seleucie ' . En realite Maraba nous parait 6tre le 
vrai fondateur de FEcole. Nous savons les noms de 
quelques-uns de ses successeurs 2 : Isaie, Ramiso', 
Qayura, Mare, qui futle concurrent d'Ezechielaucatho- 
licat, et le patriarche Gregoire. L'histoire interieure 
de cette Ecole nous est mal connue. Elle resta tou- 
jours tres modeste, au moins avant la chute des Sas- 
sanides, en depit de l'attraction que devait exercer la 
capitale. Ni pour la celebrite des maitres, ni pour le 
nombre et la valeur des etudiants, elle ne put rivali- 
ser avec son ainee, la glorieuse Ecole de Nisibe. 

Nous avons dit plus haut 3 comment FEcole des 
Perses k Edesse ayant 6t6 definitivement fermee par 
l'empereur Z^non en 489, a l'instigation du « chien 
enrage » etdu « docteur en mensonge » 4 , Tev6que Cyrus, 
Barsauma recueillit dans sa ville ^piscopale les plus 
marquants des r6fugt£s et y constitua une ecole sur 
le modele decelle ou lui-m^me avait etudie, a Tepoque 
deja Iointaine ou Ibas y interpretait les Ecritures. Les 
statuts dont il dota sa nouvelle fondation ne sont pas 
parvenus jusqu'a nous. II parait qu'une main perfide 
les avait malignement soustraits.et qu'il fut impossi- 
ble d'en retrouver un seul exemplaire a la bibliothe- 
que de l'Ecole 5 . Ces regies ne pechaient sans doute pas 
par exces de douceur. A la tete de TUniversite nouvelle, 

1. Mare, p. 37 : « Acacius... Edessa discessit Madainam contend ens. 
ubi doctoris munus exercuit toto tempore praefecturae Babuaei. » Cf. 
'Amr, p. 20. 

2. Hare, p. 45. ( Amr, p. 23 et 24. B. 0., Ill, p. 86. V. plus haut, p. 469, 
n.3. 

3. Ch. vi. 

4. Gli Statuti delta Scuola di Nisibi, p. 10 du tirage a part. 

5. OU Statuti, p. 8. 
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il plaga son ancien condisciple et ami Narses « le Doc- 
teur admirable, la Langue de TOrient, le Poete de la 
religion chretienne, la Harpe de l'Esprit-Saint * ». Ce 
grand homme assit pour jamais la reputation de l'Ecole 
qu'il dirigeait. Son ceuvre immense, dont nous ne 
connaissons que quelques fragments, forma le trait 
d'union entre les docteurs du nestorianisme helleni- 
que et les th6ologiens de la Syrie orientale. II mou- 
rut probablement dans les vingt premieres annees du 
vi e siecle. Son neveu Abraham lui succeda 2 . A la mort 
de celui-ci, on design a apres lui deux autres disciples de 
Narses, Jean de Nisibe et Joseph Huzaya, c'est-a-dire 
originaire du Huzistan. Ce dernier mourut vers 575. 

II est impossible, dans l'etat actuel de la science, 
de determiner avec exactitude la chronologie de ces di- 
recteurs. Nous ne pouvons pas meme assurer qu'ils 
se soient succede dans l'ordre que nous indiquons. 
Nous connaissons mieux quelques-uns des professeurs 
et des eleves de cette epoque : Paul metropolitain de 
Nisibe, que nous avons identifie plus haut avec Paul 
de Basra et avec Paul le Perse, Tauteur de la con- 
tro verse contre les Manicheens signalee par M. Mer- 
cati 3 , le catholicos Maraba, qui etudia a Nisibe avant 
son voyage en Occident et y professa quelque temps 
a son retour; Abraham bar Qardahe (fils des forge- 
rons) ; Tintroducteur en Orient du cenobitisme pac6- 
mien, Abraham de Kaskar, enfin les patriarches 
Iso*yahb I et Sabriso*. 

La prosperity de l'Ecole allait toujours grandissant. 
Sous le successeur de Joseph Huzaya, Henana d 1 Adia- 
bene, elle compta, s'ilfauten croireMare, jusqu'a huit 

1. Mare, p. 38. R. Duval, Lilt, syr., p. 346. 

2. Mare, p. 39 et 48. 

3. V. Ch. vi, p. 466. 
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cents etudiants*. Le chiffre, si elev6 qu'il paraisse, 
n'est pourtant pas invraisemblable, car nous savons, 
(Tailleurs 2 , quelorsque Gregoire de Kaskar dutrenon- 
cer a Pev&che de Nisibe, un certain nombre d'etu- 
diants, trois cents environ, se separerent des Hena- 
niens, et, pour protester, quitterent l'Ecole. C'est a ce 
moment sans doute que Babai le Grand « fut docteur 
a Nisibe dans le xenodochion », apres avoir 6tudie, 
pendant quinze ans, « la doctrine et les commentaires » 3 . 
Les controverses et les dissensions de l'ficole, au com- 
mencement du vn e siecle, appartiennent a l'histoire 
generalc 4 . II nous suffit de rappeler qu'elles eurent 
pour resultat la creation d'ecoles plus orthodoxes au 
grand monast£re d'Abraham 5 , toutd'abord, et ensuite 
au couvent a Beit c Abe ; elles n'atteignirent jamais a 
la notorize de l'Ecole de Nisibe. Celle-ci fut d'ailleurs 
bient6t reconquise au nestorianisme rigide par ses an- 
ciens eleves, Iso'yahb II et Iso'yahb III, et redevint, 
comme au temps de Barsauma, l'invincible rempart 
de l'orthodoxie la plus autorisSe. 

S 2. — Le reglement interieur de l'ficole de Nisibe, 
l'organisation des etudes 6 . 

L'Ecole de Nisibe £tait, alafois, comme on dirait en 



1. l/Anonyme, auteur de la Vie de SabriSo*, appelle Nisibe « la mere 
des sciences, la ville intellectuelle ». Vie de SabriSo% ed. Bedjan, p. 291, 
1. 11. B. 0., IV, p. 947. Mare, p. 48. 

2. 'Amr, p. 30. Ct*. Guidi, Chron. anon., p. 16. 

3. Livre de la C haste tt, n. 39. 

4. Voir ci-dessus, le ch. vui. 

5. Passion de Georges: Hoffmann, AuszUge, p. 101 et suiv. Syn. orient., 
p. 626. 

6. Par une singuliere bonne fortune, les reglements interieurs de 
l'Ecole de Nisibe nous ont£t£ conserves. M. Guidi les a publics en 1890 
et M. Tabbe Chaboten a donne rtfcemmentun commentaire des plus in- 
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Allemagne, University et convict 4 . Elle se rapprochait, 
en somme, du type actuel de nos seminaires fran$ais. 
C'etaitun « coenobium » et Ton y vivait sous un re- 
gime quasi monastique. Non que tous les etudiants 
fussent moines ou se destinassent a la vie monastique 
(il y avait parmi eux des pretres et des lai'ques, qui 
conservaient la propriete de leurs biens), mais parce 
que la vie commune appelle necessairement une regie- 
mentation quasi monacale. 

Les Aleves, venus de toutes les provinces de l'Eglise 
de Perse, devaient premierement solliciter leur ad- 
mission, prendre connaissance des statuts et jurer d'ob- 
server le c£libat (I, 1) 2 . lis contractaient trois obliga- 
tions principales : la regularity, la residence, le travail. 
Sur le premier chapitre, le majordome 3 et le conseil 



tOessants :GtiiDi,Gft* Statuti delta Scuola di Nisibi y dans Giomale delta 
Societd astatic a Italian a, vol. IV, p. 165-195. J.-B. Chabot, « L'Ecole de 
Nisibe, son histoire, ses statuts. * Journal de la Societe asiatique, 1806, 
9 e serie, t. VIII, p. 43 et suiv. (je cite d'apres le tirage a part). 

Ces statuts forment une double s6rie,la premiere promulgueele 21 oc- 
tobre496par le metropolitain Oseeou Elise'e de Nisibe, et renouvelee sous 
le regne deChosrau I, le lecteur de l'Gcole etant le diacre Narsai; la 
seconde se'rie contient les reglements edictes sous la direction de He- 
nana par le metropolitain SimCon de Nisibe en 690. Les deux series furent 
r^unies par les soins du successeur de Gr6goire : Ahadabuhi (602). Les 
collecteurs les firent prec^der d'une Introduction historique dont quel- 
ques renseignements sont peut-etre sujets a caution. Nous ne pensons 
pas, par cxemple, que le renouvellement des statuts d'Os£e ait eu lieu 
en 530, la premiere annee de Chosrau. Si le metropolitain Paul dont il 
estquestion est Paul de Basra, cet evequenefut metropolitain de Nisibe 
qu'ala fin du regne de Maraba. 

1. « A sa tete, un superieur, appele Rabban, notre mattre (Chabot, 
p. 25), titre qui Ctait aussi donn£ aux docteurs parmi lesquels le 
superieur 6tait choisi (1, 1), et principalement a l'lnterprete, sans doute 
parce que ce dernier etait le plus souvent appele a remplir les fonc- 
tions de superieur. > 

2. Les chiffres romains se rap portent a Tune ou l'autre sdrie des sta 
tuts. 

3. « L'adrainistration etait confiee a un majordome, rab bat ta (Chabot, 
p. 25), qui etait tout a la fois ce que nous appellerions aujourd'hui Te*- 
conome, le prefet de discipline et le bibliothecaire de Pfccole. II etait 
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des p&res deployaient une grande s£v6rite. Tout est 
minutieusement prevu, jusqu'k l'habillement et la 
coiffure (II, 17). Et despenalites savamment gradu£es\ 
de Tamende a l'exclusion, etaient prononcees par Fau- 
torite sup^rieure sans qu'il ftH permis de recourir a 
des influences etrangeres, fiH-ce celle du clerge de la 
ville, et peut-6tre m^me de FevSque (I, 21). La resi- 
dence devait &tre scrupuleusement observee : interdic- 
tion de quitter la ville, sans la permission du superieur 
et du majordome. I/article 4 du premier Reglement 
defend, par-dessus tout, de franchir la frontiere toute 
proche de Tempire romain, soit pour trafiquer, soit 
m6me pour vSnerer les Lieux saints ou frequenter 
quelque docteur renomm6. On ne sortait guere de 
Nisibe qu'a l'epoque des vacances, du commencement 
d'aoftt a la fin d'octobre, ou bien, sur l'ordre du supe- 
rieur, pour aller faire l'£cole dans les bourgades envi- 
ronnantes, obligation a laquelle on ne pouvait se 
soustraire sous aucun pretexte. II etait interdit de 
manger dans les boutiques et les auberges, de prendre 
ses repas dans les jardins et les vergers, de visiter les 
monasteres de femmes situcs a l'interieur des murs 2 , 
On ne pouvait loger au dehors, a hioins qu'il n'y eftt 
plus de place dans les b&timents de l'Ecole. Ces b4ti- 
ments etaient divises en une serie de petits apparte- 
ments oft habitaient ensemble huit ou dix el&ves sous 
la responsabilit£ d'un surveillant ou chef de cellule. 
Les habitants d'une cellule, ou plut6t d'une camerata, 

elu pour un an par l'assemblee des Peres... D'ailleurs, il ne pouvait 
rien faire d'important sans l'assentiment d'un conseil compose du su- 
perieur et des principaux Peres. > 

1. La coulpe etait de regie, mais les denonciations calomnieuses 
etaient s£verement punies (1, 18 ; 1, 16). 

2. Cf. Hoffmann, Auszuge, p. 103, ou il est question du cloitre de Nar- 
sowa! a Nisibe. La so3ur du martyr Georges, Hazarowai-Mariam, s'y re- 
tira. 
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comme on dirait k Rome, prenaient ensemble leurs re- 
pas, dans leur local ; mais il semble, si nous comprenons 
bien Tarticle 9 du premier R6glement, que ces locaux, 
probablement exigus, ne servaient guere que de re- 
fectoire et de dortoir ; le reste du temps se passait a 
l'Etude ou a l'Eglise. D'ailleurs, les 6tudiants trouvaient, 
dans l'interieur de TEcole, de quoi subvenir a tous 
leurs besoins, m6me en cas de maladie ' . 

La priere et surtout le travail occupaient la plus 
grande partie de la journ6e (I, 8 et 9). Les chefs de 
cellules surveillaient leurs condisciples et stimulaient 
leur activite. A la difference des moines, les etudiants 
ne se livraient pas au travail manuel. II n'etait permis 
que pendant le temps des vacances aux ecoliers peu 
fortunes, qui n'auraient pu, sans cela, subvenir aux 
frais de leur entretien et de leur nourriture. Les plus 
riches pouvaient preter sur leur superflu, sans toute- 
fois faire fructifier leur argent a la maniere des usu- 
riers. Le taux etait fix6 a un pour cent par an. 

Ainsi l'ficole de Nisibe constituait une veritable 
congregation, jouissant de la personnalitS civile, ca- 
pable de posseder et d'acquerir 2 , investie de certains 
pouvoirs judiciaires et pouvant ester en justice au 
nom de ses membres, independante du clerge local et 
peut-^tre du m^tropolitain lui-m&me. Mais ce detail 
n'est pas bien sur, au moins pour notre epoque, car 
les reglements successifs semblent avoir toujours et£ 
approuves et sanctionnes par les evSques de Nisibe. 
Et cette congregation s'appuyait au dehors sur ses 
anciens membres, dont un grand nombre avaient ete 
promus aux plus hautes dignites ecctesiastiques. Toute 

1. Cf. le canon xvdu concile d'lso'yahb. Syn. orient., p. 412. 

2. Les moribonds devaient faire leur testament en presence du ma- 
jordome, sous peine de confiscation (1, 17). 
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proportion gardee, on peut dire que l'Ecole de Ni- 
sibe etait entourSe, dans l'Orient nestorien, du m6me 
prestige dont jouirent plus tard, en Occident, les 
grandes Universites du moyen &ge. 

Nous voudrions 6tre exactement renseignes sur Tor- 
ganisation des etudes a Nisibe. Malheureusement nous 
en sommes reduits aux hypotheses. M. Chabot* con- 
jecture qu'au-dessous du superieur, il devait y avoir 
deux docteurs principaux : l'lnterprete, m*fasqana> 
et le « maitre de lecture », maqriana. On pourrait y 
joindre le safra ou scribe, charge sans doute d'ensei- 
gner Tecriture. Quant aux m e haggiane et aux baduqe, 
il nous faut renoncer a determiner leurs fonctions. La 
similitude de nom d'un accent massor£tique a porte 
M. Chabot a penser que le m e haggiana etait peut-6tre 
charge d'apprendre aux debutants a lire correctement. 

Un passage du Nomocanon d"Abdiso' 2 nous fait con- 
naitre que les cours de TEcole de Nisibe au xiv e siecle 
se repartissaiententretrois annees. II semble aussi que 
la base de ces cours {At la transcription de la sainte 
Ecriture et de la Liturgie qu'expliquaient ensuite les 
professeurs. D'apres ce texte, le programme dela pre- 
miere annee comprenait la premiere partie du Bre- 
viaire 3 , les epitres de saint Paul 4 , et le Pentateuque. 
La deuxieme ann6e, on copiait la deuxieme partie 
du Breviaire, le Psautier et les Prophetes, ainsi que 
les hymnes des Sacrements; la troisieme annee, le 
Nouveau Testament et les R6pons de roffice. Rien 
ne nous garantit, d'ailleurs, que ces programmes fus- 

4. L'ficole de Nisibe, p. 28. 

2. Cit6 par Assemani, B. 0., IV, p. 939. 

3. Sur la composition du Breviaire nestorien et ses divisions, voir 
Assemani, B. 0., Ill, p. 292 et suiv. 

4. A moins que ce ne soient les Merits philosophiques de Paul le 
Perse. 

17. 
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sent en vigueur k T^poque dont nous ecrivons l'histoire. 
Nous serions plut6t incline a penser, d'apres de nom- 
breuses indications hagiographiques 1 , que le cycle 
scolaire s'ouvrait par la transcription et l'^tude de 
« David » , c'est-a-dire du Psautier. 

A ce travail de copie on joignait Interpretation de 
FEcriture. On s'attachait surtout a expliquer les Com- 
mentaires de Theodore de Mopsueste, traduits des le 
temps d'Ibas et modifies peut-£tre suivant le sens de 
Theodoret, au moins en ce qui concerne le Livfe de Job 
et le Cantique des cantiques. On sait quels orages sus- 
cita Henana 2 quand ilosapretendre que Theodore n'etait 
pas infaillible, qu'en tout cas on pouvait s'inspirer d'au- 
tres Commentaires que des siens. Saint Chrysostome 
ne parvint pas a supplanter le docteur de Mopsueste, 
quicontinua d'etre appele, chez les Nestoriens, le « Com- 
mentateur » par antonomase. Ce serait toutefois une 
erreur de penser que Fetude des grands theologiens 
grecs autres que Theodore n'etait pas en honneur 
dans les ecoles persanes. Presque tous avaient ete 
traduits en syriaque soit par les disciples dTbas, soit 
par ceux de Maraba. 

Enfin les professeurs devaient parfois dieter leurs 
cours ; telle est sans doute Forigine d'un grand nombre 
de trails nestoriens. Un specimen tres ancien et peut- 
&tre unique pour son epoque nous en est parvenu. Ce 
sont les Instituta regularia divinae Legis z , de Paul de 

1. Cf., par exemple, la Vie de Maraba citee plus haut, au;ch. vn, et 
aussi le canon xvi du concile d'Isaac : « Celui qui estpauvre en science 
et ne peut reeiter David par coeur ne peut pas meme devenir sous- 
diacre. Qu'il soitrejete jusqu'a ce qu'il ait appris a reciter par coeur 
David en entier ». Syn. orient., p. 269. On peut joindre a ces textes, 
pour une Epoque posterieure, les constitutions de Sabriso* II, de TbCo- 
dose et d' Abraham, citees par Assemani, B. 0., IV, p. 940, 941. 

2. Voir ch. ix, p. 278, et Syn. orient., p. 400. Cf. B. 0., Ill, p. 81. 

3. Migne, P. L., LXVIII, col. 11-4B. — Nouvelle Edition dans Kibn, Theodor 
von Mopsuestia und Junilius Africanus als Exegeten, p. 465 et suiv. 
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Nisibe, que le quaestor sacri palatii Junilius fit tra- 
duire a Constantinople en 551 a l'usage de l'ev£que 
Primasius d'Adrumete. 

Les Instituta regularia sont tres precieux comme 
temoins de la m^thode exeg&ique en honneur a Nisibe. 
M. Kihn 1 a bien degage Tesprit foncierement aristote- 
licien de cette methode. A propos de chacun des livres 
de PEcriture, Paul en examine successivement le but, 
Tutilite, l'authenticite, Fordre, le titre et sa raison 
d'etre, la division en chapitres, et la tendance : xo7co'c, 
^p^fftfiiov, xh yvifaiov, xdtfo, ahioi vn$ litiYpa<p9fc, ^ tU t& xecpa- 
Xala Siafpcai;, xa\ Giro itoTov dSvetyeTai. Ces termes sont tous 
empruntes au mp\ Ip^veiac. 

Le texte est etudie au point de vue grammatical, 
suivant les wevte cpfivai de Ylsagoge de Porphyre : le 
genre, Fesp&ce, la difference, la proprtete, Faccident : 
yevo;, ftfcoc, Sictcpopa, tSiov, (Tu(jl^6^7)xo<;. 

Le canon biblique est dresse selon les prdceptes 
de Theodore, c'est-a-dire d'apres les lois d'une criti- 
que rigoureusement scrupuleuse en matiere historique. 
Les livres de la Bible sont partages en livres perfectae 
auctoritatiSy mediae auctoritatis, nullius auctoritatis. 
Ces derniers sont ce que nous appelons les Apocry- 
phes a . Pour les livres mediae auctoritatis, ce sont les 
avciXcYOfAeva, d'apres la critique personnelle de FevSque 
de Mopsueste, a savoir : Job, Tobie, I Esdras, Judith, 
Esther, II Macchabees, l'Apocalypse, la Sagesse, le 
Cantique des cantiques, FEpitre de saint Jacques, la 
deuxieme de saint Pierre, celle de saint Jude, la 
deuxieme de saint Jean. Outre ces nomenclatures, 
les Instituta contiennent encore la solution de ques- 

1. Kihn, Theodor von Mopsuhestia und Junilius Africanus als Exe- 
geten, p. 272 et suiv. 

2. Dans le canon de l'Eglise catholique. 
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tions scripturaires importantes et difficiles, touchant, 
par exemple, le sens messianique de quelques passages 
de l'ancienne Loi. Ce petit « Manuel Biblique » meri- 
tait, en somme, de devenir classique chez les Nesto- 
riens *, et d'entrer, gr&ce a la traduction de Junilius, 
dans le patrimoine des theologiens latins du moyen 
Age. 

La logique et la rh^torique ^taient-elles ensei^nees 
& l'ficole de Nisibe? Nous ne le croyons pas. L'Ecole 
de Nisibe semble avoir et6 exclusivement une ecole de 
thSologie 2 . Les termes que Junilius emploie dans sa 
Preface nous inclinent a ce sentiment 3 : « Tu autem, 
dit-il k Primasius, more illo tuo nihil ante quaesisti 
quam si quis esset qui inter Graecos divinorum libro- 
rum studio intellegentiaque flagraret. Ad haec ego 
respondi vidisse me quemdam Paulum nomine, Per- 
sam genere, qui Syrorum schola in Nisibi urbe est 
edoctus, ubi divina lex per magistros publicos, sicut 
apud nos in mundanis studiis grammatica et rheto- 
rica y or dine ac regular iter traditur ». Mais ce qui 
acheve de nous decider, c'est le texte des canons xix et 

1. B. O., II C, p. 87. 

2. Cependant des grammairiens lui furent certainement attaches. M. Cha- 
bot (p. 21) a remarque que Joseph Huzaya, le pr£d6cesseur de Henana, 
n'a laiss6 aucun ouvrage d'exegese proprement dite. « En revanche, on 
lui attribue un Traitg de grammaire, le plus ancien dont il soit ques- 
tion dans l'histoire de la litteralure syriaque, et un livre sur les « mots 
equivoques », c'est-a-dire qui s'^crivent avec les memes lettres tout en 
ayant un sens different. II est aussi presents comme l'inventeur du 
systeme de ponctuation et de vocalisation en usage chez les Nestoriens 
elabore a l'instar des signes massoretiques, et peut-etre avec l'aide ou 
les conseils des Juifs qui avaient aussi a cette cpoque une ecole 5 
Nisibe. » Nous en conclurons que si les sciences profanes furent 6tu- 
diees a Nisibe, ce ne fut que dans leurs rapports avec la science sacree 
et comme disciplines auxillaires de la theologie, «... a la difference 
d'autres ecoles syriennes, particulierement des ecoles Jacobites, ou Ton 
donnait une plus large part aux. etudes profanes, principalement a la 
philosophic peripateticienne > (p. 27). 

3. Kiiin, op. c»7., p. 467. 
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xx de la deuxieme serie des statuts qui interdisent tout 
commerce avecles medecins, « parce qu'il ne convient 
pas d'etudier leslivres des sciences humaines en m6me 
temps que les Livres saints ». Cette prohibition peut, 
d'ailleurs, n' avoir ete en vigueur qu'au vn e siecle, et il 
est possible que, du temps de Paul, les sciences profanes 
fussent enseignees a l'Ecole. Nous pensons toutefois que 
s'il en eut £te ainsi, ces cours auraient pris une tres 
large extension, loin de disparaitre au siecle suivant 
sans laisser de traces. II est plus probable que, vers 
530, la logique et la rhetorique, ou du moins les pro- 
fesseurs de logique et de rhetorique n'etaient pas en 
faveur dans les cercles ecclesiastiques. Les pai'ens 
chassis d'Athenes par Justinien et refugies aupres de 
Chosrau I ne devaient inspirer qu'une confiance des 
plus limitees aux docteurs orthodoxes de Nisibe. 

Quoi qu'il en soit, la grande metropole nestorienne 
vit naitre dans ses murs la premiere Universite theolo- 
gique, les premiers cours publics de theologie. Ce 
phenomene qui excitait l^admiration et Tetonnement 
du quaestor sacripalatii de Justinien ne peut que nous 
donner une idee avantageuse de la culture du clerge 
nestorien a cette epoque de son histoire. 
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CHAPITRE XI 
l'institution monastique 

§ 1. — Saint Eug&ne et les traditions 16gendaires 
sur l'origine du monachisme. 

Nous avons essay6 ci-dessus ' de montrer comment, 
des la premiere moitie du iv e siecle, la vie cenobitique 
et eremitique etait en honneur dans les provinces 
persanes. Nous marquions que cette institution des 
« fils et des filles du pacte » pouvait &tre autochtone, 
et qu'il etait, en tout cas, impossible de remonter jus- 
qu'a ses origines pour en fixer la date. II nous reste a 
examiner dans quelles circonstances, une fois Thelle- 
nisation de l'figlise syrienne orientale accomplie, les 
methodes ascetiques de l'Occident furent introduites 
dans Tempire des Perses. 

Nous nous trouvons tout d'abord en presence d'une 
tradition de TEglise nestorienne qu'Assemani avait 
dejk recueillie 2 . D'apres cette tradition, un moine egyp- 
tien, originairedeClysma 3 , nomme Awgin, c'est-a-dire 
Eug&ne, aurait importe dans le Tur 'Abdin les prati- 
ques des moines de saint Antoine et de saint Pac6me. 
Autour de lui se seraient groupes un certain nombre 

i. Ch. in. 

2. Diss, de Syris Nestorianis, B. 0., IV, p. dcgclxii et suiv. 

3. Pres de Suez. Le r6dacteur de la Vie d' Engine qualifie d'ile le ter 
ritoire de Clysma. 
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de disciples, pour la plupart originaires de Fempire 
romain. Plusieurs de ces disciples auraient essaime et 
fonde des monasteres dans diverses regions de Fem- 
pire sassanide. Les historiens modernes, et, en parti- 
culier, M. Budge dans la savante Introduction dont il 
a fait prec&ler F6dition du Livre des Supirieurs par 
Thomas de Marga 4 , ont accepte cette tradition en ela- 
guant, bien entendu, certains developpements fabuleux 
transmis par les hagiographes 2 . J'ai moi-m6me adopte 
Fopinion commune 3 , non sans faire d'expresses re- 
serves. Mais un examen plus attentif de la question 
m'a porte a accentuer mes doutes, et je ne serais pas 
eloigne de refuser toute creance a la tradition nesto- 
rienne concernant la venue de l'figyptien Eugene au 
iv e siecle et la fondation par lui d'un florissant monas- 
tic 

Cette tradition a pour elle : 1° les annalistes 4 ; 2°\un 
document hagiographique recemment publie par le 
P. Bedjan, la Vie d'Eughne 5 ; 3° le Livre de la Chastete 
d'IsoMenah, edite parM. Chabot 6 . Nous negligerons 
le temoignage des annalistes. Mare et *Amr s'inspirent 
ici des deux autres documents, auxquels ils ajou- 



1. The Book of Governors (Historia monastica), 6d. Budge, 1. 1, p. cxvi 
et suiv. 

2. « It is a notorious fact that Christian monasticism was first intro- 
duced into Mesopotamia by Mar Augin the Egyptian. > Budge, The Book 
of Gov,, t. I, p. xliv ; cf. R. Duval, LitU *yr., p. 180. 

3. Revue d'histoire et de litt. religieuses, 1902, p. 33 da tirage a 
part. 

4. Mare, In Vita Papae, 6d. Gismondi, trad., p. 8; — «Amr, p. 9; — 
Barhebraeus, Chron. eccles., I, col. 85 et 88. 

5. Acta Martyrum et Sanctorum, t. Ill, p. 376-480. Le jugement severe 
que M. Westphal, Untersuchungen, p. 69, a porte* sur la valeur morale et 
esth&iquc de cette piece hagiographique n'est que trop justified Voir 
dans le travail que nous venons de citer, l'analyse des renseignements 
fournis par Mare et 'Amr sur lesfondatioos monastiques attributes aux 
disciples d'Eugene (p. 109-113). 

6. Livre de la Chastett, notice 1. 
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tent, de leur cru, quelques anachronismes grossiers. 

La Vie d'Eugbne a la pretention de nous offrir un 
r£cit suivi et complet des gestes du saint fondateur 
du monachisme. Eugene exergait la profession de 
pScheur de perles. II fut favoris6 de diverses appa- 
ritions et du don des miracles : il apaisait les 
temp&tes et sauvait les marins du naufrage. Apres 
vingt-cinq ans d'exercice, il se retira au monastere de 
Saint-Pac6me od on lui attribua Temploi de boulanger. 
11 stupefia ses compagnons, en se mettant en prieres 
au milieu d'un four embrase. Embarrasse de la cele- 
brity qu'il avait acquise, il se rendit en Egypte, c'est- 
a-dire sans doute a Nitrie. Et, parmi les moines qui, 
avertis par un miracle, s'etaient rendus a sa rencontre, 
il choisit soixante-dix compagnons, k la t£te desquels 
il alia evang&iser Nisibe, Apres un court sejour sur 
les bords de la riviere Masak*, et toujours pour se sous- 
traire a Tadmiration publique excitee par sa thauma- 
turgie, Eugene se retira sur le mont Izla. Autour de 
lui se r^unirent trois cent cinquante disciples, venus 
de tous les points de l'Orient romain. 

La deuxi&me partie de l'histoire est consacree a de- 
crire les rapports de Mar Awgin avecl'illustre saint Jac- 
ques de Nisibe, le martyr Miles 2 et le roi Sapor II. Le 
moine met tout son credit au service de l'ev&que de Ni- 
sibe. Le gouverneur de la ville, dont Eugene avait res- 
suscit6 le fils, fait part a Constantin de ce prodige. Le 
pieux empereur, dans sa reponse, compare Eugene a 
saint Antoine et a saint Hilarion. Le redacteur de la Vie 
n'ose pas attribuer k son heros la decouverte de TArche 



1. Au sud de Nisibe. Hoffmann, Auszuge, p. 171 ; M. Budge {The Book 
of Governors, p. cxxvi) l'identifie avec le Maaxa; de Xenophon. 

2. Ou plut6t Mar Milos, de Jerusalem, qui contribua pour trois cents 
dinars- (?) a la construction de l'eglise du monastere. 
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4e Noe, qui passait pour un des plus insignes miracles 
de saint Jacques de Nisibe. Mais, du moins, Eugene 
predit le succes des recherches entreprises et, en re- 
connaissance, saint Jacques lui envoya un morceau du 
bois de 1'Arche. Lors de Inauguration du couvent que 
batit saint Jacques dans la montagne de Qardu, sur 
l'emplacement m&me du precieux gisement, Eugene 
et sa congregation furent invites. Eugene entra egale- 
ment en relations avec Jovien au moment oil Fempe- 
reur Julien envahitle territoire des Sassanides, et lui 
annonga par avance la mort de l'Apostat. Enfin , lors- 
que Nisibe eut ete cedee aux Perses, Sapor II desira 
voir le thaumaturge et Taccueillit avec beaucoup de 
respect. Mais les mages voulurent disputer avec lui. 
Eugene leur proposa Tepreuve du feu qui tourna a leur 
confusion. II delivra du demon un des deux fils de Sa- 
por 1 . En retour,il demanda au roi la permission d'aller 
batir des monasteres dans la region du Beit Huzzaye. 
Le roi defera a son desir, dota m&me son couvent du 
mont Izla 2 , et lui delivra des lettres patentes en vertu 
desquelles les moines de son obedience pouvaient aller 
s'etablir, a leur gre, dans toutes les provinces de Fem- 
pire perse. Aussit6t les soizante-douze disciples se 
rassemblerent, demanderent la benediction de leur 
Pere spirituel, puis, s'armant d'une croix, partirent 
pour aller fonder chacun un monastere. D'apres ce 
veridique recit, compose par Mar Michel, compagnon 
de Mar Awgin, ce moine serait mort le 21 Nisan 

1. Par la cette lggende est en connexion avec les autres pieces hagio- 
graphiques qui louent la pi£te de Sapor et mentionnent la conversion 
de ses enfants : Actes de Gubarlaha et de Kazo (Bedjan, t. IV, p. 141 et 
218); histoire de Mar Be h nam (Hoffmann, Auszuge, p. 17 et suiv.) et des 
martyrs de Tur Bra 'in (op. cit., p. 9 et suiv.)* Voir Litt. syriaque, 
p. 141-143. 

2. D'une terre nomm6e Hidgan. Budge, t. I, p. cxxx. Voir ci-dessous, 
p. 312. 
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674 de Fere des Grecs, c'est-a-dire en avril 363. 

Les Nestoriens possedaient tout un cycle de recits 
eugeniens qui disaient la vie merveilleuse des disciples 
du saint. Nous connaissons les Vies de Sallita, de 
Yonan, de Daniel le medecin et de Mika. Sallita* 
aurait quitte l'Egypte a la suite d'Awgin, puis se serait 
fixe k Nisibe, et ensuite a Kewela avec saint Jacques 
et Awgin. Abandonnant definitivement le mont Izla, il 
serait all£ dans le Beit Zabdai', au bourg de Beit Ma- 
wila 2 , et y serait mort k un Age tres avance. 

Yonan 3 , Tanachorete d'Anbar, serait Cypriote d'ori- 
gine. S'il faut en croire Thagiographe Zadoe, « prfitre 
et solitaire, chef du monast&re de Saint-Thomas dans 
le pays de Tlnde, dont le siege est fixe sousle pays des 
Qatraye, a Ceylan, Tile noire », et qui se donne corame 
contemporain de Mar Yonan, ce saint moine avait 
rencontre Mar Awgin en Egypte. Lors de la disper- 
sion des disciples, il alia dans le desert de Peroz- 
sabur ou il fut nourri miraculeusement pendant vingt 
ann£es. II se rendit de la a « notre saint monastere » 
pour y voir le saint abbe Pilun qui avait prie Dieu de 
lui montrer un saint de la compagnie de Mar Awgin. 
(L'auteur pretend avoir regu lui-m6me Yonan et un 
autre pere Stranger du nom de Papa.) Enfin Yonan re- 
tourna a son monastere d'Anbar et y mourut. 

Daniel le medecin 4 est, d'apres son historien, un 
moine de Thebai'de. II assiste a tous les miracles 
d' Awgin et a la guerison des deux fils de Sapor que 
Mani avait livres au d^mon 5 . Daniel quitte le mont Izla 
avec Michel, le pretendu auteur de la Vie d' Eugene a 

1. Bedjan, 1. 1, 42t et suiv. Livre de la Chastete, n.l et 5. 

2. Le Livre de la ChaxteU dit : au village de la Chastete. 

3. Bedjan, Acta MM. et SS., t. I, p. 466 et suiv. 

4. Bedjan, Acta MM. et SS., Ill, p. 481 et suiv. 

5. On notera rembellissement de la 16gende. 
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qui Tindigent narrateur de la vie de Daniel emprunte lar- 
gement, comme a un frere. lis parcourent la province 
d'Atur, sejournent a Hesna c Ebraya(Mossul), pres d'un 
bourg du pays de Ma'alta \ dit Beit Qayta, et dans le 
Beit Nuhadra. A Tel-has, ils convertissent des milliers 
d'idol&tres. Le roi du pays veut leur offrir son royaume. 
lis se contentent d'une eglise et de ses dependances 
qu'ils font b&tir en dix mois. Nos heros se rencontrent 
avec le fameux Miles que, pour les besoins de la cause, 
un anonyme patriarche cree ev&que de Beit Nuhadra 
et de Tel -has. Enfin Daniel succombe, on ne nous dit 
pas en quelle annee. 

Mika 2 , originaire de Beit Nuhadra, resta fidele a 
Awgln, lorsque la persecution de Julien eut disperse 
ses collegues. Puis il alia a Jerusalem, ou il fut, mal- 
gre lui, ordonne evSque de Tarse par le patriarche 
d'Antioche Flavien. II s'echappa et se rendit au Sinai', 
puis a Scete et il s'enfonga « dans le desert interieur ». 
II retourne ensuite a Alqos, la patrie du prophete 
Nahum; il y construit un monastere, a Test du village, 
avec les contributions volontaires des gens de Ma'alta. 
Le monastere fut richement dot6 et on y adjoignit des 
ecoles qui furent tres frequentees. Apres avoir ete 
averti par une vision, il mourut le premier vendredi du 
mois de Tesri II (novembre), a Y&ge de cent vingt ans 3 . 

1. Sur le pays de Beit Nuhadra et de Ma'alta, v. Hoffmann, Aus- 
zuge, Excurs n. 12, p. 208-216. 

2. Bedjan, Acta MM. et SS„ t. Ill, p. 510 et suiv. 

3. A ces Histoires nous en joindrons, pour memoire, trois autres qui 
n'appartiennent pas au meme cycle, mais pretendent d^crire des faits 
contemporains : PHistoire de Zi'a (Bedjan, Acta MM. et SS., I, p. 398 et 
suiv.) qui crea des monas teres dans le pays de Gelu; du solitaire egyp- 
tien Bi&u (Bedjan, Acta MM. et SS., Ill, p. 572 et suiv.) et de 'Abdi&o', 
le convertisseur de Qardagh, fondateur du couvent de Mar Sliba, pres 
du fleuve Serser. CeMar 'AbdiSo 1 etait disciple d'un certain Mar 'Abdaqui 
Tut aussi, d'apres les annalistes, le maitre du catholicos Iahbalaha. Je 
n'entreprendrai pas decritiquerces informations manifestementfausses. 
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La troisieme relation de la Vie d'Eug&ne se rencon- 
tre dans le Livre de la Chastete, n° 1. C'est un resume 
de la premiere des pieces ci-dessus analysees. L'auteur, 
Iso'denah, enumere quatorze disciples d'Eugene, dont 
ses deux soeurs. Suivent, dans le cours de l'ouvrage, 
les noms de huit disciples du m&me moine qui auraient 
fonde des monastdres en divers lieux. 

A cet ensemble de documents, qui n'est pas tres im- 
posant d'ailleurs, s'opposent plusieurs difficultes tres 
graves. Supposons, provisoirement, que le Livre de la 
Chaslete, tres sobre de details, soit la meilleure piece 
de toute la collection. Ce Catalogue de moines illus- 
tres date, au plus t6t, du x e siecle *. II contient en 
effet, la mention d'une translation d'un corps saint 
faite « en Tan troisieme du regne de DjVfar, fils de 
Mo'tagem, roi des Arabes » a , c'est-a-dire sous le ca- 
lifat de Mutawaqqil en 849/50. Rien nepermetde penser 
que Fauteur ecrivait peu de temps apres cet evenement. 
Le texte produit plutdtl'impression toute contraire. Et 
je placerais, pour ma part, la composition du metro- 
politan! de Basra vers 900. C'est done au x e siecle 
seulement qu'apparaft notre heros. Auparavant, si- 
lence absolu sur son compte. Ni Theodoret ni Sozo- 
mene, dont les Histoires contiennent de pr^cieuses in- 
formations sur le monachisme en Mesopotamie 3 , ne 
nous donnent son nom. Aucun concile n'en parle, non 
plus que les regies monastiques du vi e siecle 4 . Phe- 

Voir Feige, Die Geschichte des Mar Abdhishd und seines Junqers Mar 
Qardaghy Kiel, 1889. Abbeloos, Acta Mar Qardaghi, Assyriae Prae- 
fecti, qui sub Sapore II martyr occubuit, Bruxelles, 1890. Bedjan, Acta 
MM. et SS., t. II, p. 442-506. Cf. Mare, p. 18. Cf. «Amr, p. 12. West- 
phal, Untersuchungen, p. 120. 

1. Cf. R. Duval, Litt. syr., p. 215. 

2. Notice n. 47. 

3. V. ci-dessous, p. 315. 

4. Dans la preface deson Traits de l'lncarnation, Babai appelle Abra- 
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nomene plus significatif encore, Thomas de Marga, 
qui ecrit entre 832 et 850, ignore absolument Texis- 
tence de saint Eugene. On pourrait objecter que Tho- 
mas, se proposant d'ecrire Phistoire du monastere de 
Beit 'Abe et non pas celle des couvents du mont Izla a 
pu negliger Thistoire d 1 Awgin. Cette objection est 
sans valeur. Le chapitre in du livre I ' contient, par 
maniere d'Introduction, un 61oge des vertus monasti- 
ques et la mention des personnages qui ont le plus 
eminemment pratique la vie parfaite : « Moi'se au mont 
Sinai, Elie au mont Carmel, filisee, les fils des pro- 
phetes, saint Jean au desert, ceux qui etaient avec 
Simon au mont Thabor, le Seigneur des prophetes, au 
temps de son jeune^ dans le desert,... puisl'abbe Paul, 
Tabbe Antoine, l'abb£ Pambo, l'abbS Silvanus, Tabbe 
Susais, l'abbe Nastir, l'abbe Arsene ». II raconte, im- 
mediatement apres, la vie d 7 Abraham, le fondateur du 
Grand Monastere. Si Thomas a omis de mentionner 
Mar Awgin, le fondateur presume des monasteres 
persans, c'est done qu'il en a ignor6 l'existence. 

Par consequent, c'est entre YHistoire monastic 
que et le Livre de la Chastete qu'on doit placer la 
formation de YHistoire d'Eugene, ou du moins sa 
vulgarisation. 

Essayons maintenant de penetrer plus avant et dexa- 
miner les caracteres internes de cette 16gende. Nous 
etablirons trois propositions : 1°) Nous possedons les 
traces de trois recensions au moins de la Vie de 
Mar Awgin; 2°) le monastere d'Awgin n'apparait dans 
rhistoire qu'au ix e siecle; 3°) le monastere et sa le- 
gende sont peut-6tre d'origine monophysite, 

ham « le Pere desmoines >. De meme, dans sa Vie du PrHre Georges, 
martyr, Hoffmann, Auszuge, p. 102. 
i. T. I, p. 12-22. 
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La preuve de la premiere proposition se trouve dans 
la comparaison des listes des disciples d'Eugene, con- 
tenues dans le Liv re de la Chastete et dans les deux 
manuscrits de Londres et de Berlin que le P. Bedjan a 
utilises pour sa publication de la Vie d' Eugene. Le ms. 
de Londres (add. 12174), copie par M. Tabbe Chabot 4 , 
donne les noms suivants : Thomas, Guria, Gregoire, 
Qdala, Taba, Iahb, Iwanis (?), Elisee, Serapion et 
Thecle, soeur de Mar Awgin. Le Livre de la Chas- 
tete 2 a en moins les noms de Qdala et de Iahb, mais 
contient en plus ceux de Jean, de &allita, de Stratonice, 
« autre soeur de Mar Eugene », de Jean, de Scheri 3 , 
de Mar Mikai'l. Le texte de la Vie d'Eugene, emprunte 
au ms. de Berlin, contient la liste des soixante-douze 
disciples 4 . Elle est, bien entendu, sans aucune valeur. 



1. Acta MM. el SS., Ill, p. 474, n. 4. 

2. Notice i. 

3. Qui devient dans le ms. de Berlin: Schezi, par suite du change- 
ment de * en '. 

4. Acta MM. et SS., t. Ill, p. 472-473. Voici ces noms : Mar Thomas, 
Mar Gurya, Mar Battala,Mar Georges, Mar Qedhala,Mar Dadtia, MarTabha, 
Mar Jean, Mar Elisee, Mar Serapion, Mar Gregoire, Mar Yaho, Mar Iahb, 
Mar Simeon le Stylite, Abba Simeon de Beit Huzzaye, Mar Olog, Mar Jo- 
sap hat le martyr, Mar Milinos le martyr, Mar Ola, Mar Joseph Busnaya, 
Mar Busnaya, Mar Daniel, Mar Gabrona, Mar Isaac, Mar Schezi, Mar Bar- 
semes, Mar Habiba, Mar Gula, Moyse, Mar Bar Hadbesabba-yamina, Mar 
Silvanus, Mar Titus, Mar Andre, Mar Ubil bar Ba'us, Mar Benjamin, Mar 
Schabbu, Mar Jean d'Apamee, Mar Jean de Nefcal, Mar Jean de Daliata, 
Mar Jean l'Arabe, Mar Georges de Tubam, Mar Etienne, Mar Malka, Mar 
Isaie, Mar Pbinees, Mar Aha, Mar Jean le Petit, Mar Jean de Kemula, Mar 
Merola, Mar Mikkai, Mar Papa, Rabban Salara, Abba Mika, Mar Qawna, 
Mar Qayoma, Mar Abraham, Mar Andre, Abba Pola, Mar Ukama, Mar Sa- 
lomon, MarAmdn, Mar Luc, Mar Geniba, Mar Babai le scribe, Sergius 
Doda, Mar Sail i [a, Mar Abdiso e , Mar Jean bar Kaldun, Mar Sain, Mar 
Abhun, Mar Jonas ; Thecle et Stratonice, soeurs d'Awgln. II est superflu 
de noter les anachronismes enormes qui caracterisent cette liste. II est 
interessant de constater que, si elle ne contient le nom d'aucun des 
grands moines orthodoxes des vn e et Yin 4 siecles, coin me Dadiso*, Ba- 
bai le Grand, Jacques de Beit 'Abe, etc , elle mentionne un certain 

nombre de monophysites, ou au moins d'abb£s fort suspects, tel que 
Jean d'Apamee, Jean de Daliata, Sergius Doda et BabaT le scribe. 
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Nous pouvons affirmer de plus qu'elle n'est pas ante- 
rieure au xi e siecle, puisqu'on y rencontre, avec le 
nom de Busnaya (f 979), celui de son historiographe 
Jean barKaldun. Le ms. 12174 contient done la recen- 
sion la plus ancienne, anterieure au x e siecle. Timi- 
dement, d'abord, puis sans aucune restriction, on a 
rattache a Eugene la fondation de tous les monasteres 
de TOrient. Au moment ou bar Kaldun ecrivait la Vie 
de Busnaya * . la legende etait sur le point d'atteindre 
son complet developpement. II parle tout uniment des 
« saints compagnonsde Mar Awgin et de Mar Abraham 
le Grand 2 ..., de la congregation benie de Beit Mar 
Awgin et de Mar Abraham » . Un autre probl£me se pose : 
Le ms. 12174 est-il la source du Livre de la Chas- 
tete*, ou les deux ouvrages sont-ils independants? Nous 
inclinons a croire que le Livre de la Chastete a connu 
la Vie d'Eugene. C'est ainsi que nous expliquons 
Texistence, dans la liste d'IsoMenah de Mar Mikhail, 
le disciple d'Eugene et l'auteur pretendu de sa Vie, 
d'apres le ms. deLondres 3 . Le metropolitain de Basra 
a connu aussi d'autres pieces hagiographiques du 
cycle eugenien, par exemple les Vies d'Yonan et de 
Sallita. Nous mettrions volontiers cent ans au moins 
d'intervalle entre la recension de la Vie d'Eugene con- 
tenue dans la ms. 12174 et la redaction du Livre de 
la Chastete. La recension du ms. de Berlin serait no- 
tablement posterieure. 

Mais quelle est l'origine historique du cycle euge- 
nien ? Le Livre de la Chastete nous permet de re- 
soudre ce deuxi&me probleme. La notice n° 106 nous 



i. Vie de Rabban Joseph Busnaya, 6d. Chabot, p. 156-157, et R. Duval, 
LitL *yr., p. 221. 

2. Loc. cit. U a l'air de les croire contemporains. 

3. Bedjan, Acta MM. et SS., Ill, p. 376, n. 1. 
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apprend qu'un certain Mar Abraham, originaire du 
village de Ma'are i , reb&tit les ruines du couvent de 
saint Eugene et « groupa autour de lui une cinquan- 
taine d'hommes a. Point de date. Mais le successeur 
de cet Abraham nous est connu : c'est Ruzbihan, le 
futur metropolitain de Nisibe 2 . Ce personnage re$ut 
l'habit monastique au petit monastere de Mar Mikhail, 
de Mossoul, des « mains d'Iso'yahb, superieur du monas- 
tere, neveu par sa m&re du catholicos Mar Slibazeka ». 
Ce renseignement nous fournit les limites approxima- 
tives de la carriere monastique de Ruzbihan au mont 
Izla. Slibazeka mourut en 728. Done Ruzbihan put 
entrer vers cette epoque au monastere de Mar Awgin. 
C'est a tort, probablement, que Mare le fait consacrer 
ev&que par Slibazeka. Ruzbihan fut le bienfaiteur du mo- 
nastere, qu'il dota desrevenus d'un village voisin 3 . Une 
fois devenu metropolitain, il prit soin de faire connaitre 
son monastere, d'assurer le recrutement des moines et 
leur subsistance. Les religieux de Mar Awgin essaime- 
rent et emporterent avec eux leur legende 4 . Thomas de 
Marga, leur contemporain, ne la connu t pas, ou la 
negligea, mais la generation suivante Fadopta et Iso c - 
denah la canonisa dans son Catalogue. 

Une derniere question reste a resoudre. Qu'etait ce 
monastere de saint Eugene que « reb^tit » lc predeces- 
seur de Ruzbihan? Nous n'y repondrons que dans la 
mesure ou il le faudra pour montrer qu'on n'est nulle- 
ment obligS d'inscrire saint Eugene au frontispice de la 
liste des moines d'Orient. Du reste, une solution defi- 
nitive devrait se fonder sur une etude topographique 



i. SurMa'are, localite du fur 'Abdln, cf. Hoffmann, Auszuge,p. 171. 

2. Notice' n. 107. 

3. Vie (TEug&ne, p. 474 : Hidgan ; Livre de la Ch., Hizgan. 

4. Cf. par exemple notice 109. 



Digitized by 



Google 



SAINT EUGENE ET LES TRADITIONS LtfGENDAIRES. 313 

et historique du Tur c Abdm, que nous ne pouvons 
songer a entreprendre ici 4 . 

On pourrait tout d'abord se demander si la recons- 
truction du couventpar Ruzbihan n'est pas tout simple- 
ment une fondation. Maisil n'est pas besoin de recourir 
a cette hypothese hardie. La Vied' Eugene, dans la re- 
cension de Londres, nous fournit des indices qui nous 
permettent de conjecturer que le monastere de saint 
Eugene avait ete primitivement fond6 par des mono- 
physites. Relevons-en quelques-uns. Tout d'abord le 
nom de Lazare, un des miracules, que le pretendu 
auteur de la Vie dit etre son pere, est aussi le nom 
d'un martyr monophysite tres honore dans le pays de 
Nuhadra 2 . Ensuite le ms. de Londres contient une 
clausule monophysite et une invocation a Marie 
« Mere de Dieu 3 » . Enfin les pr^tendus compagnons 
d'Eugene portent des noms repandus dans la Syrie 
occidentale et plus rares ou raerae inusites en Orient : 
parexemple, les noms de Guria 4 , de Serapion et de 
Thecle. Nous savons par le Livre de la Chastete que 
Gregoire etudia a Edesse et vecut a Chypre (notice 12). 
En revanche Iso'denah, qui donne comme fondateurs 
de monasteres les moines dont les noms se rencon- 
trent dans le ms. 12174, est bien emp^che de nous 
apprendre quels couvents ils ont bien pu creer dans 
les domaines de l'Eglise persane. 

La partie du Tur 'Abdln oil se trouvait le fameux 
monastfere d'Eugene 6tait occupee par les monophysi- 
tes. Le couvent de Za'faran leur appartenait sArement, 

4. Hoffmann, Au&zuge, p. 167 et suiv. et surtout p. 171. 

2. Bedjan, III, p. 448. Le ms. est d'ailleurs en entier Jacobite. 

3. Ce ms. contient l'autograpbe du fameux patriarche Jacobite Michel 
le Syrien. Wright, Catalogue, II, 808. 

4. Toutefois, dans Thomas de Marga, il est question d'un Guria. succes- 
seur de Babai le jeune (If, pp. 303, 415, 416). 

18 
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et celui de Mar Yohanna probablement, bien que la 
legende du fondateur se rencontre dans le Livre de la 
Chastete (notice n° 46). Le « Grand Monastere » des 
Nestoriens * se trouvaitassez loin de la, dans la direction 
de la valine. On ne s'etonnera pas,d'ailleurs, que des 
Nestoriens aient pu coloniser un monastere fonde par 
les monophysites et abandonne par eux. A partir du 
vm e siecle, les domaines des deux confessions s'6- 
taient comp6n6tr6s. Le Tur c Abdin, en particulier, et 
ses environs avaient regu des missionnaires nestoriens. 
La notice n° 32 du Livre de la Chastete nous a conserve 
le souvenir d'un de ces propagandistes. 

Pour resumer cette etude, nous conclurons done 
que : 1°) saint Eugene peut avoir exists comme fonda- 
teur, ou au moins comme titulaire d'un couvent du Tur 
c Abdin, probablement monophysite, anterieurement 
au vm e siecle; 2°) ce monastere etait pourvu d'une 
legende monophysite ; 3°) entre 750 et 800, ce monas- 
tere a 6te r^occupe par les Nestoriens et dote par 
Ruzblhan, metropolitain de Nisibe; 4°) sa legende, en 
se popularisant, a ete amplifiee, et corrigee au point 
de vue orthodoxe ; 5°) la celebrity du monastere et la 
large diffusion de sa legende furent cause que beau- 
coup de couvents de la region du Nord, et meme, plus 
tard, des provinces m£ridionales (Anbar, BeitHuzzaye), 
voulurent faire remonter leur origine a Tapostolat des 
disciples d'Eugene ; 6«) vers le commencement du xi e 
siecle, Eugene £tait considere universellement comme 
le premier introducteur de la vie monastiqueen Perse. 

Ces conclusions, qui pourront 6tre precisees davan- 
tage si Ton decouvre de nouvelles pieces hagiogra- 
phiques, nous induisent a penser qu'on peut, sans 

1. Celui d'Abraham le Grand. Voir plus bas, p. 317. 
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inconvenient aucun, rayer le nom cTEug&ne des fastes 
monastiques primitifs. Nous nous sommes attard£ a 
les justifier parce que, si elles sont adoptees, nous au- 
rons, pour ainsi dire, deblay6 1'histoire du monachisme 
oriental d'une l£gende fort mal documents et tres 
difficilement conciliable avec le silence des sources les 
plus autoris^es. 

Ainsi done, les methodes de l'ascetisme egyptien 
n'ont pas ete introduites brusquement en Perse, vers le 
temps de la persecution de Sapor. Aones et ses com- 
pagnons que nous fait connaitre Sozom&ne *, ont vecu 
dans la Syrie occidentale et ne s'inspiraient pas des 
regies du cenobitisme pacdmien. II faut en dire autant 
de Battai, Eusebe, Barges, 'Alas, Abbos (?), Lazare, 
'Abdalaha, Zenon et H&iodore le vieillard ou Saba, qui 
vivaient a la montagne de Siggar. Saint Epiphane 2 
reproche a tous ces solitaires de porter les cheveux 
longs, a la maniere des femmes, et de faire une pro- 
fession trop exag^ree de penitence. II devait y avoir, 
parmi eux, un grand nombre de ces Mesalliens 3 dont 
la race ne s'est jamais perdue en Orient. 



§ 2. — Abraham de Kadkar. — Le « grand monastere ». 

Lors de la reconstitution de TEglise de Perse au 
concile de Seleucie, il ne fut pas specialement ques- 
tion des moines. La distinction des religieux et du 
clerge proprement dit etait encore inconnue ou assez 
peu nettement marquee, au v° siecle. Theodoret, si 

4. Sozomene, Hist, eccl., VI, 33. Tillemont, Mimoires, VIII, p. 292 et 
suiv. 

2. Panarion, LXXX, 6, P. G., XLII, col. 765. 

3. Tillemont, t. VIII, p. 527. Sur les Mesalliens, v. pins haut, eta. vii, 
p. 498; ch. viii, p. 213. 
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bien informe d'ailleurs, ne connait point d'ermites 
persans. La persecution presque continuelle ne favo- 
risait gudre le dSveloppement de la vie religieuse. 
Nous savons toutefois, par les Vies de Pethion et de 
Saba 4 , le convertisseur de pai'ens, qu'on rencontrait 
des ermites au moins dans les regions montagneuses 
situees entre la M6die et la valine du Tigre. On leur 
dut m£me la conversion d'une bonne partie des no- 
mades qui parcouraient ces regions 2 . 

Le concile d'Acace 3 , en abolissant le celibat pour 
tous les ordres du clerge, ordonna que ceux qui vou- 
laient garder la continence se rtfugiassent dans des 
monastferes. Cette prohibition et cette sorte de sus- 
picion officiellement jet6e sur la chastete cl^ricale 
devaient atteindre par contre-coup la chastete monasti- 
que. Pendant les premieres annees du vi e siecle, les 
moines furent peu nombreux et exercerent une tres 
faible influence sur les destinees de l'Eglise si divisee 
et si d6prav6e. La courageuse reaction qu'entreprit 
Maraba ne semble pas s'Stre Stendue jusqu'aux mo- 
naster es persans. 

Heureusement, vers le milieu du vi e siecle, un homme 
tenta, pour reorganiser la vie monastique, un effort ana- 
logue a celui du grand patriarche pour reformer l'E- 
glise officielle. Ce fut Abraham de Kaskar, ditle Grand. 
Nous ne possedons plus de Vie developpSe de ce saint 
personnage. Mais la notice de Thomas de Marga nous 
en fournitles traits principaux 4 . Abraham naquit en 
491/2 au pays de Kaskar 5 . II aurait regu lebapt6me en 

i. Hoffmann, Auszuge, p. 61 et suiv. ; 68 et suiv. 

2. Voir plus haut, ch. v et vi. 

3. Concile d'Acace, canon n. Syn. orient., p. 302. 

4. Hist. monastica, 1. I, ch. iv; £d. Bodge : The Book of Governors, 
1. 1, p. 22 et suiv. Pour la Regie qu'il composa, voir ci-dessous, p. 321. 

5. 11 vecut 85 ans d'apres le Livre de la Chasteti. II serait done n6 



Digitized 



by Google 



ABRAHAM LE GRAND, 317 

502. II alia etudier k l'Ecole de Nisibe sous la direction 
d'un homonyme : Abraham, neveu du grand docteur 
Narses. Apres avoir consacre quelque temps aux la- 
beurs apostoliques dans la region de Hira, il se rendit 
au desert de Scet6 ou il etudia longuement les prati- 
ques des anachoretes. Puis, apres un sejour au mont 
Sinai, et sans doute aux Lieux saints, il revinten Orient 
et se retira au mont Izla dans le dessein tres arr6t6 d'in- 
troduire dans sa patrie les methodes egyptiennes. Ce 
n'est pas, nous l'avons deja dit, qu'il n'y e&t pas d'er- 
mites en Perse anterieurement a cette epoque. Cosmas 
Indicopleustes, qui ecrit vers ce temps, sait qu'il existe 
en Perse des moines et « des hesychastes »*. Toute- 
fois, par ses vertus et par la fecondit£ de sesexemples, 
Abraham de Kaskar merite bien les titres de « Grand » 
et de « Pere des moines » que lui a decernes la reconnais- 
sance de l'Eglise nestorienne. Quand il mourut, en 586, 
le 8 Janvier, mardi apres l'Epiphanie, a r&gede95ans 2 , 
il avait groupe autour de lui une pl&ade de moines 
eminents qui propagerent ses methodes asc&iques dans 
toutes les provinces persanes. Son couvent devint, si 
Ton nous permet l'expression, comme une Ecole dupli- 
cation ou vinrent se former presque tous les ascetes du 
vn e siecle. « Comme autrefois, dit Thomas de Marga 3 , 
tous ceux qui desiraient etudier la philosophie profane 
des Grecs et s'en rendre maitres allaient k Ath^nes, la 
cite fameuse des philosophes, ainsi tous ceux qui desi- 
raient s'instruire dans la philosophie spirituelle se ren- 



en 501/2. Mais nous pensons qu'il y a la une erreur de copiste, el nous 
nous en tenons a l'indication du ms. d"Abdiso'. Voir la note ci-apres. 

1. Top. Christ., P. G., LXXXVHI, col. 73. 

2. Cette datation precise se trouve dans un ms. d"Abdi§o c apparte- 
nantaH. l'abb^ Chabot. On notera le synchronisme qui Taccompagne 
(8 me anneed'Hormizd,899 des Grecs). Ms., f. 32, A (en marge). 

3. L. I, ch. iv ; 6d. Bcdge, I, p. 23. 

18. 
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dirent au saint monastfere de Rabban Abraham. » 
Le Livre de la Chastete * donne une liste assez longue 
des fils spirituels d'Abraham qui fonderent des monas- 
ters. II nous apprend 6galement les noms de quelques 
autres c^nobites contemporains : Abraham de Nethpar 
en Adiabene (le m^me peut-6tre que TAbraham de 
Kaskar qui v6cut a Hazza) 2 , Job (notice 44), et Etienne 
(notice 69), le directeur du couvent de Risa 3 , au pays 
de Marga, qui, au dire de Thomas 4 , « etait fameux et 
renomme dans tout TOrient ». 

A Abraham succeda Dadiso' 5 , originaire du Beit 
Aramaye, d'abord disciple d'Etienne, qui s'attacha 
par la suite au fondateur du Grand Monastere. 11 etait, 
semble-t-il, absent du couvent d'lzla lors de la mort 
d' Abraham. Peut-^tre s'etait-il retire depuis plusieurs 
annees dans la montagne d' Adiabene pour y mener la 
vie erSmitique. On raconte qu' Abraham predit son 
retour et le designa comme son successeur. « Au 
moment ou Mar Abraham etait sur le point de quitter 
ce monde, rapporte Iso'denah, ses disciples lui dirent : 
« notre Pdre, a qui laisses-tu le couvent? » Et il 
leur repondit : a Dadiso* viendra de la montagne 
d' Adiabene et prendra la direction du couvent. Ne 
vous inquietez point » 6 . Trois mois apres la mort du 
vieillard, Mar Dadiso* arriva et dirigea le couvent 
d'une maniere prospere. II s'appliqua, en'effet, avec 
succes au maintien de la discipline monastique ; nous 
avons conserve les regies qu'il promulgua; elles nesont 



1. Notice n. 14. 

2. Budge, t.II,p. 37, n. 1. 

3. Hoffmann, Auszuge, n. 480. Budge, t. II, p. 43, n. 1. 

4. Thomas de Marga, 1. I, ch. v ; 6d. Budge, t. II, p. 43. 

5. Cf. Passion de Georges, Hoffmann, p. 103. Th. de Marga, 1. 1 ch. v 
Livre de la Chastete", notice 38. 

6. Livre de la Chastete", loc. cit. 
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du reste qu'une revision des regies primitives d' Abra- 
ham. II se distingua aussi par son zele pour Tortho- 
doxielaplus stricte. Ancien eleve de l'Ecole de Nisibe, 
il etait tres informe des questions th^ologiques. II lutta 
contre les nouvelles tendances qui prevalaient dans la 
metropole intellectuelleduNordetfitaffichera la porte 
de son Eglise conventuelle un anatheme solennel contre 
les Theopaschites et leur allie Henana le « maudit ». 
II mourut kge de soixante-quinze ans, probablement 
entre 615 et 620. 

De son successeur, Babai' le Grand, nous avons lon- 
guement parle ci-dessus \ et nous avons essay6 de 
montrer quel fut son r61e dansTEglise orientale. Comme 
moine, le couvent de Mar Abraham lui dut beaucoup 2 . 
II traduisit ou commenta les Centuries d'Evagrius , et 
composa nombre d'ouvrages de theologie ascetique. 
« Mais, dit Thomas de Marga, il etait precipite dans 
son langage et dur dans son commandement 3 . » Ce que 
nous savons de son action exterieure nous montre qu'il 
etait, en effet, d'un caractere absolu. Son energie, si 
utile au maintien de Forthodoxie et de la discipline dans 
les provinces persanes, se manifestait de fa<?on exces- 
sive dans la direction interieure de son couvent. Ses 
frequentes absences permettaient d'ailleurs aux abus 
de s'introduire parmi les moines ; ensuiteillesreprimait 
avec une rigueur excessive, et parfois sans discerne- 
ment. Aussi fut-il cause qu'un grand nombre de ses 
sujets, et des meilleurs, durent se separer de lui 4 . Le 

1. Ch. viii. 

2. Thomas de Marga, HtsU monast., L. I, ch. vi, vu et xi, xn, xm, xiv. 

3. Rist.monast., 1. 1, ch. vu; 6d. Budge, 1. 1, p. 26. 

4. Voiciles paroles de Thomas (1. 1, ch. xiv, 1. 1, p. 37 et 38) : 

« Peu d'annees apres (la mort de DadiSo*) quand survint entre eux 

cette perturbation, Rabban Mar Elia et Mar Henaniso', le fils de sa 
soeur, yinrenta Ninive, aupres du bCni Abba Jean Saba ou l'Ancien, qui 
y avait 6"t6 envoye par Rabban Mar Abraham, et tous les trois batirent ce 
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plus connu d'entre eux est Jacques, fondateur du con- 
vent de Beit 'Abe, dans la Haute-Adiabene f . 

Entre 610 et 630, les provinces du Nord se peuple- 
rent d'ermites et de cSnobites. Nous ne pouvons songer 
a donner une liste complete des fondations de cette 
epoque, nos deux sources principales, le Livre des 
Superieurs et le Livre de la Ckastete, etant tres sobres 
dedications chronologiques. Nous croyons pouvoir 
dire qu'au moment de l'invasion musulmane, il y avait 
dans FEglise de Perse environ une soixantaine de mo- 
nasteres, reform^s suivant les methodes d' Abraham le 
Grand 2 . lis Staient inegalement r£partis entre les di- 
verses provinces, le Sud en 6tant moins pourvu que 
le Nord. Le mont Izla et la province contiguS deBeit 
Zabde, les montagnes d'Arzun, le massif qui domine le 

saint monastere. Et, de mfime,Abba Benjamin, et Pierre, etPaul, etJean, 
et Adada et Isaie vinrent au monasters de Beit *AbS. Un autre Abba 
Jacques alia aupres d'Abba Hebisa, Abba Jean a Nehal Ukhama, et Sebokt 
a Beit Zabde, AbbaSahrowai alArzun ou il batit un monastere; Rabban 
Sabriso* au monastere d'Abba Sapplra, Abba Jean de Adharmah a Dasen, 
et Abba ZekalsO' et Rabban Abraham a Dasen. Eux et beaucoup d'autres 
batirent des monasteres en divers endroits,et ainsi, par la puissance divine 
qui les aida, le depart et la dispersion qui ext£rieurement ap porta la 
souffrance et le dechirement a leurs entrailles tourna, a la fin, en paci- 
fication eten reunion. Et ils remplirent lepays d'Orieot de monasteres, 

de couvents et d'habitations de moines » 

Lachroniquepublie'e par M. Guidi mentionne, pour l'Cpoque qui nous 
occupe, outre Babai d'lzla, « beaucoup de freres laborieux qui sortirent 
de ce monastere; je veux dire Mar Jacques qui fonda le monastere de 
Beit 'Abe, et Mar Elias qui batit un monastere sur les bords du Tigre 
vers Hesna 'Ebraya, et Mar Babai bar Nesibnaye... et le reste. • Chro- 
nicon anonymum, p. 21. 

1. Je doute que la date de fondation de Beit 'Abe" soit la 5 C ann£e de 
Chosrau. Il faut plutdtlire 15 e . Cf. Budge, op. cit., p. xlvh. Si ce pendant on 
admettait la premiere date, quise recommande de l'unanimite des chro- 
niqueurs : Iso'zeka, Bar'idta et Thomas, on devrait en con dure que Da- 
diso' 6tait mort vers 592 au plus tard, puisque Immigration de Jacques 
aurait eu lieu en 595/6. 

2. A cote* des fondateurs dont nous avons d6ja parl6, il faut citer 
pour la generation suivante, les noms de Babai de Nisibe (qu'il ne faut 
pas confondre avec Babai le Grand), de Khudowai, d'Elie le Zelote, de 
Hormizd le Grand, illustre entre les plusillustres. 
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Tigre a la hauteur de Mossoul, les collines du Beit 
Nuhadra, les hauts plateaux du Beit Garmai, et sur- 
tout les districts de Marga et de Dasen, dans la haute 
vallee du Zab superieur, furent les centres du mona- 
chisme nestorien reforme. 



S 3. — La r&gle monastique. 

M. Budge a, dans son Introduction a YHistoire mo* 
nastique de Thomas de Marga 4 , tres bien Studie le 
genre de vie des disciples d' Abraham. Nous nepouvons 
que renvoyer a ce remarquable travail. 

La regie des moines persans n'etait qu'une adapta- 
tion syrienne des methodesdu cenobitisme pac6mien 2 . 
II y avait, comme en figypte, deux Stages, pour ainsi 
dire, dans les pratiques monastiques. On dSbutait par 
la vie cenobitique, la seule permise aux femmes. Pen- 
dant trois ans, ilfallait vivre en commun, sous la direc- 
tion de l'abbe, qui exergait un contrdle tres severe et 
rSprimait avec rigueur les moindres manquements. 
Les moines etaient v^tus avec la plus grande simplicity, 
lis possSdaient une tunique, une ceinture,un manteau, 
un capuchon pour se prot^ger la t&te, des sandales, 
une croix et un baton. Leur signe distinctif 6tait la 
tonsure. Les Nestoriens la portaient en forme de croix 
pour se distinguer des Jacobites. An dire de Thomas 
de Marga, c'est a Abraham lui-m6me qu'il faut faire 
remonter cette innovation. 

La priere Stait le devoir capital des moines. A l'ori- 

1. T. I, p. clyii et soiv. 

2. Les Regies d'Abraham et de Dadiso* ont e*te* pubises par M. Chabot : 
Regulae monasticae ab Abraham et Dadjesu conditae, Rome, 1896; cf. 
R. Duval, Lilt, syr., p. 180. La regie d'Abraham est date*e du mois de 
juin 571, celle de DadiSo' de Janvier 588. 
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gine les cenobites priaient sept fois par jour. Mais gra- 
duellement l'usage s'introduisit de prier settlement 
quatre fois par jour, en commun 4 . 

Les moines se livraient au travail manuel, et ceux 
d'entre eux qui en etaient capables au travail de copic 
et de transcription des livres. En ete, le moine travail- 
lait depuis Taurore jusqu'a la grande chaleur, c'est-a- 
dire jusqu'a neuf heures du matin. II lisait ou meditait 
jusqu'k la sixieme heure. Le repas avait lieu a ce mo- 
ment, suivi de la sieste. Puis, de la neuvieme heure 
jusqu'au soir, on se remettait au travail. En hiver, 
l'horaire etait modifie conformement aux exigences de 
la saison. Les dimanches, vigiles et jours de f&tes, tout 
labeur etait suspendu. La t&che des moines consistait 
premierement dans le service interieur du monastere, 
ou des officiers specialement designes s'occupaient de 
la cuisson des aliments et du pain. En Perse comme en 
Egypte, les religieux se consacraient a Tagriculture, 
soit sur les terres du monastere, soit au dehors, par 
exemple a l'epoque de la vendange ou de la moisson. 

11 parait qu'ils obtenaient assez aisement la faculte 
de sortir du couvent avec la permission de Tabbe, pour 
etudier ou pour prScher : la lutte contre les Jacobites 
rendit sans doute necessaire cet adoucissement aux re- 
gies primitives. 

Les trois ans de probation accomplis, les moines pou- 
vaient, avec l'autorisationdu superieur, seretirer dans la 
montagne pour vaquer exclusivement a l'oraison et k la 
contemplation 2 . lis y menaient une vie tres rude, et 
quelques-uns poussaient l'austerite jusqu'a ses der- 
nieres limites. Parfois ils s'eloignaient pour toujours 

• 1. Cf. la description que donne M. Budge du monastere de Beit *Abe 
et de son gglise, op. cit., t. I, p. lx-lxv. 
2. Vie de Georges : Hoffmann, Ausziige, p. 403. Regul. monast., p 42. 
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du monastere dont ils relevaient, et s'en allaient au loin 
chercher une solitude plus profonde, dans des lieux ou 
ils etaient inconnus. Bientot se groupaient autour d'eux 
quelques disciples avides de recevoir leurs enseigne- 
ments et de profiter de leurs exemples. Peu& peu, leur 
renommee s'etendait, et leur cellule devenait un lieu de 
pelerinage. Les pieux voyageurs sollicitaient des bene- 
dictions et des guerisons miraculeuses. lis s'en retour- 
naient consoles, edifies, souvent gueris, etremportaient 
des deserts sacres, comme de la tombe des martyrs, 
des henana qui tiraient de la benediction des Peres une 
double efficacite 4 . 

Comme t^moignage de leur edification et de leur 
reconnaissance, les visiteurs faisaient aux monasteres 
des dons precieux. Samta, fils de Yazdin, donna au fon- 
dateur de Beit 'Abe des livres liturgiques qu'il avait 
soustraits au pillage d'Edesse 2 . On fut amene a faire 
aux couvents des donations territoriales plus ou moins 
considerables. II semble que, dans les monasteres de 
stricte observance comme Beit 'Abe, au temps de Jac- 
ques, son premier superieur, il n'y eut pas de propriete 
fonciere individuelle ou collective 3 . Cependant les ca- 
nons h prescrivent qu'un patron ne pourra fonder d'e- 
glise ou de couvent sans y annexer des revenus suffi- 
sants. Du reste, la propriete monastique demeura 
oujours sous le contrdle immediat des autorites eccle- 
siastiques 5 . 

1. Budge, op. cit^ II, p. 600, n. 1. B. 0., IV, p. 278; Mai, Scriptorum 
veterum nova collection t. V, p. 21. Le henana £tait une mixture de 
poussiere ramass6e aux tombeaux des martyrs ou aux Lieux Saints, 
puis delayee dans de l'huile. Les Syriens attribuaient a cette sorte de 
relique une vertu curative. 

2. Thomas de Marga, Hist, monast., 1. 1, ch. xxxii; ed. Budge, t. II, 
p. 81, 82. 

3. Budge, op. cit., t. I, p. lxv. 

4. Syn. orient., p. 386 et 408. 

5. Syn. orient., 303, 363, 483. Le controle pouvait, d'ailleurs, dtre rd- 
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Cette soumission absolue a l'episcopat est un des 
traits caracteristiques du monachisme oriental. Elle 
permit a Institution monastique de porter tous ses 
fruits sans jamais entraver Taction plus r^guliere du 
clerge officiel. Aussi l'Eglise nestorienne, comme sa 
rivale l'figlise monophysite. doit-elleaux moines d'avoir 
pu si longtemps resister aux assauts de l'lslam. Les 
contr£es m^ridionales de l'empire perse, assez pauvres 
en couvents, passerentbientdtk l'ennemi. Dans leNord, 
au contraire, et specialementdans FAdiabene, le chris- 
tianisme lutta longtemps avec succ&s. L'action des 
moines fut aussi des plus efficaces pour le maintien de 
la dogmatique orthodoxe; nous ne pensons pas que 
rfeglise nestorienne aurait pu survivre a Tinvasion mo- 
nophysite, et & Theresie henanienne, sans Tappoint 
des successeurs d'Abraham le Grand et de leurs dis- 
ciples. 



serve" au patriarch e dans certains cas. Pour l'gpoque qui nous occupe, 
nous ne connaissons que deux cas d'exemption : celui des moines de 
Bar Qaiji crC6 par Sabriso* {Syn. orient., p. 469), et celui de Beit 'Abe 
cre*e" par Iso'yahb II (Budge, t. II, p. 21, n. 2). 
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CHAPITRE XII 

LE DROIT CANONIQUE DE i/EGLISE DE PERSE 

Les conciles grecs formerent le noyau de la legis- 
lation de l'Eglise persane' telle qu'elle fut reconstitute 
en 410. C'etaient ceux d'Ancyre, de Neocesaree, de 
Nic6e, de Gangres, d'Antioche, de Laodicee, de Cons- 
tantinople 2 . 

Mais, comme le remarque avec justesse M. Tabbe 
Chabot 3 , « la discipline reglee par les premiers conciles 
grecs devint bient6t impraticable et tomba peu a peu 
en desuetude. Elle fut remplacee ou modifiee pard'au- 
tres decisions que les archev&ques de Seleucie, apres 
avoir pris le titre de « patriarches de l'Orient », porte- 
renten differentes circonstances dans des synodes tenus 
avec le concours des £v£ques soumis a leur juridic- 
tion »• La presente etude ne tiendra compte que de 
cette collection canonique, propre a l'eglise de Perse. 
Comme le texte et la traduction viennent d'en 6tre 
donnes au public, nous nous bornerons a noter les 
points les plus caracteristiques du droit nestorien, ren- 
voyant pour le reste a l'excellente publication de 

1. Sur les collections canoniques de l'Eglise nesforienne, cf. Chabot, 
Syn. orient,, Append ice, p. 609. 

2. «Abdiso c de Nisibe ajoute aux conciles susnommes le synode de 
ChalcCdoiae. II est possible que Maraba en ait fait usage, mais nous 
ignoronss'il l'incorpora dans la collection des conciles admisayant lui, 
Voir ci-dessus ch. vn, p. 187, n. 2. 

3. Introduction au Synodicon, p. 2. 

LE CHRISTIANISME. 19 
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M. Chabot * . Pour plus de clarte nous adopterons la 
division en trois parties, classique parmi les canonis- 
tes : les personnes, les choses, les jugements. 



S 1. — La hierarchic 

L'Eglise de Perse etait aussi fortement hierarchisee 
que l'Eglise byzantine sa voisine. Nous avons dit plus 
haut 2 comment Isaac et Maruta avaient partage le pays 
soumis aux Sassanides en provinces ecclesiastiques 
subdivisees chacune en un certain nombre d'eveches. 
Les provinces ecclesiastiques correspondaient aux 
grandes divisions territoriales, les circonscriptions 
episcopates aux districts administratifs et judiciaires. 
Sans compter le diocese patriarcal, les metropoles 
etaient, en 410, au nombre de cinq : Beit Lapat, Ni- 
sibe, Prat, Arbel, Karka de Beit Slokh, presidant 
aux provinces de Beit Huzzaye, de Beit e Arbaye. de 
Maisan, d'Adiabene et de Beit Garmai 3 . Dans la se- 
conde moitie du vi e siecle, la liste du synode de Joseph 4 
comprend deux autres metropoles : celle de Rew Ar- 
dasir (Perse propre) et de Merw (Khorasan) 5 . 

Quant au nombre des dioceses, nous ne pouvons le 
connaftre qu'approximativement. La liste d'Isaac n'est 
complete que pour les ev^ches groupes sous la juridic- 
tion d'un metropolitain 6 . Les sieges qui se trouvaient 
dans les provinces plus eloignees, comme la Perse 

1. J.-B. Chadot, Synodicon orientate, ou Recueil de synodes nesto- 
riens. Paris, 1903. 

2. Ch. iv. 

3. Concile d'Isaac, canon xxi. Syn. orient., p. 272. 

4. Syn. orient., p. 366. 

5. Syn. orient., p. 28o. La premiere apparait des le synode de Dadiso* 

(424). 

6. V. Syn. orient., p. 616. 
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propre, les iles du golfe Persique et le Khorasan, ne 
sont pas enumeres en detail. On peut penser aussi 
qu'il a exists plusieurs ev&ches dont les titulaires 
n'ont jamais paru aux synodes g6neraux et cela est 
certainement vrai des eveques de l'lnde, de Tile So- 
cotora 4 et de la Bactriane. Enfin les circonscriptions 
diocesaines ont et£ souvent remaniees soit a cause 
de l'augmentation du nombre des Chretiens, soit par 
suite de dissensions intestines 2 . Ces reserves faites, 
le Synodicon nous fournit les noms d'environ quatre- 
vingts 6v6ches dont une vingtaine n'apparaissent qu'au 
vi e siecle et se trouvent, pour la plupart, dans la direc- 
tion du lac d'Ourmiah, de la mer Caspienne et du To- 
charestan, regions ou, sous Timpulsion de Maraba 3 , le 
nombre des fideles s'accrut dans des proportions con- 
siderables. On ne doit pas &tre loin de la verite en 
disant que les sieges episcopaux repartis entre la cir- 
conscription patriarcale et les sept eparchies provin- 
ciales devait &tre, en 630, au nombre d'une centaine. 

Le premier de tous ces dioceses, par ordre.de di- 
gnite, sinon d'anciennet6, etait « le siege patriarcal 
etabli dans la grande 6glise de Koke, dans les Villes 
Royales de Seleucie-Ctesiphon ». Son chef etait le chef 
supreme de toute TEglise chretienne constitute dans la 
« region orientale 4 ». 

II porta d'abord le titre d'archeveque (c'est ainsi 
que Sozomdne qualifie saint Simeon) 5 , puis de grand 
metropolitan! 6 . A partir de Dadiso*, Tev^que de Seleu- 

1. Attestes parCosmas Indicopleustes. Voir ch. vn. 

2. Par exemple Syn. orient., p. 342 et suiv. 

3. Cf. ch. mi. 

4. Canon xxi d'Isaac, op. cit., p. 272. 

Nous avons montre, dans notre premiere partie, combien cette su* 
prematie fut discutee. 

5. Hist, eccl., vii, 9. 

6. Syn. orient., p. 263. 



Digitized 



by Google 



328 LE DROIT CANONIQUE DE LEGLISE DE PERSE. 

cie se nomme presque exclusivement catholicos, pour 
marquer son independance absolue de toute juridic- 
tion £trangere. A dater de 424, le chef de FEglise 
de Perse repudie toute intervention du dehors ; on sait 
par quel subterfuge Dadiso e et ses partisans mi- 
rent dans la bouche des « Peres occidentaux » eux- 
m6mes la renonciation au droit de contrdle et de sur- 
veillance qu'ils avaient exerc6 jusque-la A . Pour rendre 
desormais impossible tout recours aux tribunaux du 
dehors, Dadiso* prendle titrede patriarche 2 et se pro- 
clame ainsi T£gal des ev^ques de Rome, d'Alexandrie 
et d'Antioche. 

II est le representant immediat et le vicaire de 
Jesus-Christ, le seul qui jouisse de la « paternite spi- 
rituelle » 3 , c'est-a-dire qui soit le principe et la source 
de toute juridiction, le seul « econome fidele, qui est 
le chef, le directeur et le procureur de ses freres » , en 
vertu du « sacerdoce supreme qu'il a regu, comme 
Pierre, le chef des ap6tres ». En consequence de cette 
primaute, tous doivent executer ses decisions. Son 
nom doit &tre proclame dans toutes les eglises. 
« Puisque le nom de patriarche est interprete pere de 
la principaute, que sous lui sont toutes les autorites 
ecclesiastiques et qu'elles re^oivent de lui le pouvoir 
et l'autorite pour regir et gouverner, il convient que 
son nom soit proclame dans les proclamations de Fof- 
fice, dans toutes les eglises du territoire de ce royaume 
sublime et glorieux de notre maitre le victorieux Chos- 
rau, Roi des Rois », £crit Ezechiel 4 . Lui seul peut, dans 
des cas determines, exercer une juridiction ordinaire 



1. Voir ci-dessus, ch. iv. 

2. Syn. orient., p. 296. 

3. Syn. orient., p. 292. 

4. Ezechiel, canon xiv ; Syn. orient., p. 380. 
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dans un diocese autre que le sien, et deleguer ce pou- 
voir aux metropolitains et aux eveques'. Ce canon 
abrogeait sans doute la decision du synode de Joseph 2 
qui interdisait a tous les eveques et meme au pa- 
triarche d'ordonner des pretres pour un diocese etran- 
ger. Cette limitation des prerogatives patriarcales 
etait probablement une disposition particuliere et tran- 
sitoire prise en vue de refrener la fougue de Timpe- 
rieux catholicos 3 . On peut dire la meme chose du 
canon vn du ineme concile '• qui present au patriarche 
« de faire tout ce qu'il fait avec le conseil de la com- 
munaute... Si l'urgence de Taffaire ne donne pas le 
temps de reunir les eveques... que rien ne soit fait 
dans ces cas d'urgence, sans la presence d'au moins 
trois Eveques ». Quoi qu'il en soit de ce point de droit, 
le catholicos devait prendre les avis des eveques de 
Feparchie patriarcale, qui, dans les synodes, siegeaient 
apres les metropolitains et avant tous les autres 
eveques. 

L'eveque de Kaskar, la principale cite dependante 
de la grande metropole, peut-etre le plus ancien 
centre Chretien de laChaldee, est qualifie par le synode 
d'Isaac s , de « fils de la droite et fils du ministere » 
du catholicos, et charge d'administrer le diocese pa- 
triarcal sede vacante. Cette disposition est renouve- 
lee dans le synode de Joseph (c. xxi). L'eveque de 
Kaskar doit aussi convoquer le college electoral qui 
nommera le patriarche. « Quand celui qui est patriar- 
che meurt, que celui a qui est confie l'episcopat de 
Kaskar vienne sans retard, des qu'il Tapprend ou 

1. Ez£ciiiel, canon xxii; Syn. orient., p. 383. 

2. Syn. orient., p. 355 et 356. 

3. Voir ch. vn, p. 193. 

4. Syn. orient. , p. 339. 

5. Syn. orient., p. 272. 
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qu'on le lui fait savoir par lettre, aux Villes Roy ales 
de Seleucie et Ctesiphon, et qu'avec la diligence qui 
lui incombe plus qu'a tous ses freres les 6v&ques 
de la province patriarcale, comme etant le second 
et l'assistant du tr6ne patriarcal, il adresse des let- 
tres aux metropolitans et aux eveques ses freres, 
pour les inviter a venir, afin que par eux se fassent 
l'election et Tordination de la personne qui sera 
choisie pour le patriarcat * . » 

La prompte Election d'un catholicos importait souve- 
rainement au bien de la chretiente. C'etait assez que 
le mauvais vouloir des rois et des grands officiers 
retard At souvent le choix du patriarche. 11 fallait du 
moins que, dans les rangs du clerge, personne n'y mit 
obstacle, et que, par sa publicite etsa solennite, l'e- 
lection fut placee au-dessus de toute contestation. 

Si, en eflfet, le choix des eveques n'etait pas agree 
de leurs collegues, le nouveau patriarche se voyait 
disputer le rang supreme par des competiteurs am- 
bitieux, toujours surs de trouver un appui a la cour 
ou parmi les notables Chretiens, et de pouvoir reveiller 
la jalousie, a peine assoupie, des grandes metropoles 
rivales de celle de Seleucie. Apres avoir fait la triste 
experience des maux que peut engendrer un schisme 
prolonge, les eveques persans r^solurent de les pre- 
venir, et Maraba, a la suite de son concile, regla les 
conditions de l'election du patriarche. 

II decrete, dans sa lettre vi 2 , qu'apres sa mort les 
ev&ques de la grande ^parchie devront envoyer cher- 
cher « le metropolitain de Beit Lapat... et celui de 
Prat de Maisan, et celui d'Arbel et celui de Beit 
Slokh. lis viendront aux Villes, tous les quatre ou au 

1. Syn. orient,, p. 366. 

2. Syn. orient., p. 554. 



Digitized by 



Google 



LA HIERARCHIE. 331 

moins trois d'entre eux, avec chacun trois ev&ques de 
chacune des provinces enumerees », et, apres avoir 
choisi un candidat recommandable, « ils l'ordonneront 
dans l'eglise de Koke, selon la tradition des saints 
P&res, et Finstalleront sur le siege catholique ». Peu 
de temps apres, Joseph (c. xiv) 4 declare qu'il « con- 
vient que tous les metropolitans participent a l'e- 
lection, soit par 6crit, soit par l'imposition des mains » . 
Si les circonstances ne sont pas favorables, que « le 
clerge et les fideles de Seleucie et de Ctesiphon eli- 
sent un chef, avec les £veques de la province de ce 
siege, du consentement de deux metropolitains ». 
Iso'yahb I reprend et precise . ces dispositions ; il 
indique de plus que l'election sera faite en « assem- 
ble generate des pretres et des fideles des villes 
de Mahoze, en presence des ev£ques de la grande 
province ». Le droit du clerge et des notables 
de Ctesiphon de choisir leur £v6que est done sanc- 
tionne; il semble meme que le personnage designe 
par leur suffrage devait Mre simplement presente aux 
metropolitains pour en recevoir la consecration. 

Le metropolitain est, en quelque sorte, le delSgue re- 
gional du catholicos, qui le nomme ou, du moins, con- 
sent a sa nomination. II doit 2 « ecrire au grand metro- 
politain et l'avertir de tout ce qui arrive parmi les 
ev&ques... places sous sa juridiction ». II peut inter- 
venir dans les contestations qui surviennent entre les 
6v£ques, entre un pr£tre ou un diacre et son ev6que, 
et reprendre ses collegues qui n'observeraient pas 
fidelement les saints canons 3 . Mais, pour les causes 
plus graves, il doit en referer au patriarche.Car il ne 

1. Syn. orient., p. 361. 

2. Syn. orient. (ISo'yahb, canon xxix), p. 420. 

3. Syn. orient. (.Isaac, c. xviii), p. 270. 
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possede pas , comme lui , la juridiction ordinaire dans 
toute Tetendue de sa province. II ne peut rien « exiger 
par contrainte ' », et sa primaut6 est surtout une pri- 
maute d'honneur. Dans un seul cas, lorsqu'un ev&que 
de son eparchie est mort , le metropolitain administre 
provisoirement le diocese du d£funt. II doit, du reste, 
reunir dans un delai de quatre mois ses collegues de 
la province pour faire cesser la vacance, consacrer 
l'elu choisi par le peuple, et le dep&cher au catholicos 
pour la formalite. du « perfectionnement ». L'ev6que, 
en effet, ne peut 6tre cree par un seul de ses collegues, 
pas m&me par le metropolitain ou par son pr^decesseur 
mourant, ni par deux ev£ques seulement. A moins que 
le catholicos ne fasse lui-meme la nomination, la pre- 
sence de trois ou de cinq evSquesest exigible. De plus, 
il faut que le patriarche ou le metropolitain assistent 
a la consecration, ou y soient representes par des 
lettres 2 qu'ils enverront a cet effet, et qui, pendant la 
ceremonie, « seront placees au milieu » , a Tendroit 
qu'aurait occupe leur auteur 3 . 

II ne doit y avoir qu'un seul evfcque dans chaque 
ville 4 , et, une fois nomme, il ne peut, de lui-m6me, 
quitter son eglise pour une autre, ni, a plus forte raison, 
ravir a un collegue le siege que celui-ci possSdait. II 
n'a aucune juridiction en dehors des limites de son 
diocese et ne peut validement ordonner des prStres 
pour les districts voisins. Ces regies ne souffrent 
aucune exception. Dans le cas de schisme, s'il y a 
pour une m&me ville deux prelats egalement recom- 
mandables , Tun d'eux seulement pourrait remplir les 



i. Syn. orient., p. 271. 

2. Syn. orient., p. 258. 

3. EzGchiel, c. xix, Syn, orient., p. 381. 
*. Syn. orient., p. 258. 
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fonctions episcopates. L'autre conserverait sa dignite, 
avec promesse de succeder a son collogue * . 

L'ev6que est maitre absolu dans les limites de son 
diocese. Les biens ecclesiastiques et les proprieties 
des monasteres relevent de lui. S'il lui est recom- 
mande de ne pas en assumer personnellement Tadmi- 
nistration, il doit toutefois la surveiller et la diriger 2 . 

On aura remarque la precision avec laquelle sont 
determines les rapports mutuels du patriarche, du me- 
tropolitain et de Teveque. L'Eglise nestorienne a du sa 
persistance et son eclat a cette solide organisation hie- 
rarchique. Elle y mettait le sceau par une pratique 
qui lui est particuliere. Quand Tev&que ou le m^tropo- 
litain avaientete consacres, ils devaient aller « promp- 
tement venerer et visiter le patriarche pour £tre 
confirmes par lui 3 ». C'estce qu'on appelaitle « perfec- 
tionnement », ou la « confirmation ». Le nouvel elu, 
muni de ses lettres d'ordination, se presentait a Seleu- 
cie, prenait rang parmi les simples clercs, et le catho- 
licos repetait sur lui quelques parties de la ceremonie 
consecratoire 4 , pour bien marquer que toute juri- 
diction procedait de sa supreme et unique « paternite 
spirituelle ». 

Cette autorite absolue etait limitee, th6oriquement du 
moins, par les synodes. En conformite avec le canon v 
de Nicee, Isaac avait decide « que, tous les deuxans une 
fois, tandis que le roi est a Seleucie et Ctesiphon 5 », 
c'est-a-dire en hiver, le patriarche convoquerait ses 
collegues pour leur communiquer ses decisions. Babai 6 

1. Syn. orient., p. 342. 

2. Syn. orient., p. 384 et suiv. 

3. Syn. orient., p. 382. 

4. Assemani, B. 0., IV, p. 702. 

5. Syn. orient., p. 264. 

6. Syn. orient., p. 313. 

19. 



Digitized by 



Google 



334 LE DROIT CANONIQUE DE L'EGLISE DE PERSE. 

modifia cette loi qui etait sans doute tombee en desue- 
tude, et stipula que la reunion generale aurait lieu 
tous les quatre ans seulement au mois de Tesri I 
(octobre), qui etait Tepoque du retour du roi en Chal- 
dee. Ezechiel reporta le concile un peu plus tard, 
« avant le grand jeune » *. Tous les ev£ques etaient, 
sous les peines les plus severes, tenus de repondre a 
la convocation du catholicos. En cas d'emp&chement , 
ils devaient se faire repr6senter et donner a leur repre- 
sentant mandat de souscrire aux decisions du concile. 
Chaque metropolitain d'abord, et plus tard chaque 
ev&que, dut posseder chez lui un exemplaire des defini- 
tions canoniques. De plus, toutes les fois que, dans l'in- 
tervalle des sessions reglementaires, le catholicos ju- 
geait devoir, en raison des circonstances , reunir un 
synode general, ceux qu'il convoquait avaient Tobli- 
gation de s'y rendre 2 . 

Pour assurer Tobservation des resolutions prises en 
assemblee generate, le metropolitain reunissait deux 
fois par an les eveques de sa province 3 . Cette reunion 
avait surtout pour objet de regler les litiges entre eve- 
ques. Ezechiel statua que le synode provincial se tien- 
drait dans la ville metropolitaine une fois par an seu- 
lement, en septembre 4 . L'assistance ace synode etait 
obligatoire. L'eveque qui dedaignait d'y assister, ou 
qui se retirait avant la cldture de la session, ou bien 
qui, etant legitimement empeche, negligeait d'envoyer 
son adhesion, etait blame par le synode, parfois m6me 
interdit et depose par le metropolitain et ses collegues. 

Dans l'administration de son diocese, TevSque etait 



1. Syn. orient, (c. xv), p. 380. 

2. Syn, orient., p. 313. 

3. Ibid. 

4. Syn. orient., p. 381. 
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assiste d'un chorevSque qui dirigeait les paroisses ru- 
rales. Le concile d'Isaac statue qu'il n'y aura, par dio- 
cese, qu'un seul choreveque. A Tepoque que nous 
etudions, il y avait, au-dessous du chor6v6que, et 
distinct de lui, un ou plusieurs visiteurs ou p&rio- 
deutes*. Plus tard, au temoignage d' c Abdiso', les pe- 
riodeutes prirent la place des choreveques. Mais, a la 
fin du vi* siecle , les deux fonctions existaient s6pare- 
ment etsontmentionn^es dans leur ordre hiSrarchique 
par le canon xxixd'Iso'yahb 1 2 . Certains ev6ch6s avaient 
un territoire tres etendu, et, sans doute, comprenaient 
un grand nombre de paroisses rurales et de monast&res 
eloignes des centres populeux. Plusieurs visiteurs 
y etaient done necessaires. 

Au-dessus du clerge rural se plagait le clerge ur- 
bain, Tentourage immediat de l'eveque. L'archidiacre 
en etait le personnage principal. En vertu de sa charge, 
il devait « prendre soin des pauvres, s'occuper des 
etrangers, regler et diriger toutes choses convenable- 
ment dans le ministere de l'Eglise » 3 . A lui de disposer 
dans l'Eglise les exorcistes et les lecteurs, de distribuer 
les semaines « aux pre tres, aux diacres, aux sous- 
diacres, pour qu'ils conferent le bapt&me, qu'ils servent 
a l'autel, qu'ils veillent sur le temple et son ornemen- 
tation ». A lui de connaitre des differends qui peuvent 
s'elever entre les ministres inferieurs, entre les laics et 
les ecclesiastiques. II etait, en un mot, « le bras et la 
langue de l'eveque ». 

Les pr^tres et les diacres devaient remplir avec zele 
les fonctions liturgiques et vaquer aux devoirs de leur 
ministere, en particulier recevoir avec bonte les pe- 

1. Syn. orient., p. 267, n. 2. 

2. Syn. orient., p. 420. 

3. Syn. orient., p. 267 et 414. 
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nitents et les instruire 4 . Les pr&tres n'etaient jamais 
ordonnes avant l'age de trente ans, et la ceremonie de 
l'ordination avait lieu dans Teglise, a l'exclusion des 
endroits profanes 2 . 

Les canons exigeaient du clerg6 inferieur une grande 
dignite de vie. La frequentation des auberges leur etait 
interdite, et aussi la participation aux banquets fune- 
bres. On leur recommande de ne point se mfeler aux 
affaires des seculiers, de ne pas prater a inter^t et de 
ne pas accepter d'etre intendants, procureurs ou avo- 
cats. Le canon xvi d'Isaac 3 declare qu'on n'admettra 
pas au diaconat et au sacerdoce des « jeunes gens qui 
ignorent la doctrine des Ecritures ». Celui qui est in- 
capable de reciter les psaumes de David par coeur <* ne 
peut m£me pas devenir sous-diacre ». 

A la suite du concile d'Acace, tous les clercs, avant 
de recevoir Tordination du diaconat, durent se marier 4 . 
Cette regie, nous l'avons dit, s'etendait jusqu'aux &v£- 
ques et aux patriarches. Peu a peu, elle tomba en de- 
suetude pour les hauts dignitaires de l'Eglise dont 
la plupart avaient embrasse la profession monastique. 
Mais elle se maintint pour les clercs inferieurs. Acace 
voulut m6me que les pr&res et les diacres pussent 
convoler en secondes noces. En revanche, ilpunit tres 
severement l'adultere et la fornication. On decida plus 
tard que les clercs n'auraient pas le droit d'epouser 
des pai'ennes ni des femmes repudiees. L'alliance, a 
certains degres d'affinite ou de consanguinite, permise 
aux simples fideles, leur etait rigoureusement inter- 
dite. 



1. Syn. orient., p. 434. 

2. Syn. orient.,, p. 430. 

3. Syn. orient., p. 269. 

4. Syn. orient., p. 303. 
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Au-dessous des pr£tres et des diacres, l'Jjlglise 
orientale connaissait les sous-diacres appeles exor- 
cistes au temps d'Isaac 4 , qui remplissaient aussi les 
fonctions de portiers, et les lecteurs. Les « sanctifies » 
dont parle le canon vm d'Isaac 2 etaient sans doute des 
laics plus assidus aux offices de l'eglise, et, comme 
nous dirions aujourd'hui, des membres de confreries, 
analogues peut-etre aux [aovbCovtsc des Eglises de l'O- 
rient romain. 

Les biens ecclesiastiques etaient, nous l'avons vu, 
places sous le contrdle del'ev£que. Ilsn'etaient pas di- 
rectement administres par lui, mais par des economes, 
ordinairement laics. Ainsi les biens personnels de l'ev6- 
que et des clercs etaient nettement distingues des pro- 
prietes del'Eglise dont les titres etaient renfermes dans 
des archives speciales. Les economes etaient choisis 
par Fev&que parmi les notables de la ville, et il pou- 
vait les revoquer. Mais, le siege vacant, ces notables 
devenaient administrateurs supr£mes jusqu'a la nomi- 
nation d*un nouvel ev^que. Aussi la fonction de l'eco- 
nome etait-elle tres honoree. Pour lui faire mieux 
apprecier l'etendue et la gravite de ses responsabilites. 
Isaac avait prescrit une ceremonie sp^ciale (c. xv). 
« Les clefs de l'economat, dit-il, seront placSes sur 
Tautel, et celui qui deviendra econome les prendra sur 
l'autel; quand il abandonnera l'economat ou quand 
Tev^que voudra qu'il le quitte, il ira placer les clefs 
sur l'autel, comme meritant de recevoir sa retribution, 
bonne ou mauvaise, du saint autel 3 . » 
. Les biens relevant de la mense episcopale etaient 
souvent tres considerables. Une cathedrale nestorienne 



i. Syn. orient., p. 264, 267. 

2. Syn. orient., p. 265. 

3. Syn. orient., p. 268. 
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etait toujours entouree d'ecoles, de bibliotheques et 
d'hdpitaux. De plus, sauf de tres rares exceptions, les 
monasteres ressortissaient a 1'ordinaire du lieu, qui 
devait veiller a ce qu'ils fussent convenablement ren- 
tes 4 . Les fonds necessaires a Tentretien de ces pieux 
instituts provenaient en partie de sources regulieres : 
collectes a la celebration de la Iiturgie, dimes et pre- 
mices, mais aussi et surtout de la g^nerosite privee : 
fondations, offrandes ou legs. 

Le legislateur s'employait a proteger ces donations 
contre la rapacity des heritiers et l'ind&icatesse des 



i . Les moines, d'apresle concile d'Acace (p. 302), ne peuvent pas s'etablir 
dans les villes ou dans les environs des villes. Mais, au synode de Joseph 
(p. 364), quelques gveques flrent observer « que cette pen see etait con- 
tra ire au christianisme et que les palens et les Juifs se rejouissaient 
de ce que la chretient6 ne se developpait paset que la louange deDieu 
ne s'accroissait pas ». Le patriarclie permit done et encouragea la con- 
struction d'gglises, de monasteres, de temples et de martyria dans les 
villes et leurs environs, mais a la condition qu'on n'y admin istrerait 
point ordinairement le bapteme et qu'on n'y celebrerait pas les saints 
mysteres.lso'yahb I (c. ix, p. 407)veutmeme que les fideles nes'yrendent 
pas le dimanche pour y faire leurs offrandes, mais seulement en semaine. 

L'eveque, nous 1'avons dit, est le chef supreme des monasteres. II y 
exerce sa juridiction ordinaire. II surveille la geslion de leurs biens, 
preside a l'entretien des batiments et a leur restauration, pourvoit, en 
un mot, a tous leurs besoins. II fait ex Neuter les canons concernant la 
residence a laquelle sont tenus les moines. La gyrovagie 6tait rigoureu- 
sement interdite. « Que ceux qui ont revetu l'habit religieux, dit le canon 
vin d'Iso'yahb (p. 406), et veulent vivre chastementetpauvrement aientune 
habitation speciale dans la demeure de leurs parents, ou avec les clercs 
dans TCglise, ou avec les moines dans un monastere. Si l'amour de la 
doctrine les porte aaller la ou on trouve une meilleure instruction des 
Livres saints, qu'ils se munissent de lettres pacifiques de l'eveque de 
leur pays..., qu'ils soient soumis ou, comme clercs, au chef des clercs 
ou, comme disciples, au chef des disciples, ou qu'ils vivent d'un metier 
respectable ou d'un travail honorable. » 

Pour les femmes, les reglements sont encore plus s6veres. Elles ne 
peuvent pas habiter isolement (p. 407) so it dans un monastere, soit 
dans une cellule. « S'il est possible, qu'il n'y ait aucun convent de fem- 
mes; s'il y en aou si Ton en fonde, elles habiteront plusieurs ensemble 
dans un meme monastere, e'est-a-dire au moins quatre ou cinq. » Ces 
monasteres doivent etre soigneusement clos; l'acces en est severement 
interdit aux hommes. 
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personnes attachees au service de Feglise. Iso'yahb I 
dota le code ecclesiastique de minutieuses prescrip- 
tions sur ce chapitre 4 . Le meme patriarche blame et 
raille les fideles qui, au lieu de contribuer a Tentretien 
de leur eglise paroissiale ou des monasteres voisins > 
allaient au loin porter leurs aumones a quelque cou- 
vent renomme. « -lis prennent leur argent, et, comme 
au son de la trompette, ils le montrent a la face du so- 
leil et de la lune 2 . » Ils « circulent de cdte et d'autre, 
comme des gens qui ont perdu leur Dieu, ne sachant 
ou ils le trouveront ni ou il les ecoutera... Ce sont des 
malades quiontbesoin de lasante... » Ils ne craignent 
pas de desobeir formellement a leurs superieurs legi- 
times. Ils sont ainsi « acephales et autocephales », et 
comparables « au cancer qui n'a pas de t£te » 3 . 



g 2. — Les sacrements. 

II serait interessant d'exposer les prescriptions du 
droit canonique touchant l'administration des sacre- 
ments. La collection des synodes nestoriens ne contient 
guere malheureusement, pour Tadministration dubap- 
teme et de Teucharistie, que des regies liturgiques que 
notre plan ne nous permet pas d'etudier. Pour la pe- 
nitence, nous ne possedons que des renseignements 
assez sommaires. Ils nous invitent a distinguer trois 
sortes de penitences : la penitence canonique, la peni- 
tence privee, la penitence monastique. 

La penitence canonique proprement dite est imposee 
pour des manquements publics aux lois ecclesiastiques . 

1. Syn. orient., p. 404 et suiv. 

2. Syn. orient., p. G09. 

3. Syn. orient., p. 444. 



Digitized 



by Google 



340 LE DROIT CANONIQUE DE L'EGLISE DE PERSE. 

Nous en connaissons deux exemples. Le premier est 
tire du concile de Maraba' . II s'agit des fideles secu- 
liers qui ont Spouse la femme de leur frere. On les 
engage a s'en separer. « S'il leur est difficile, s'ils ne 
peuvent laisser leur femme.... nous decidons qu'ils 
jeuneront tous les deux — je veux dire celui qui a pris 
la femme de son frere et celle qui s'est unie a son beau- 
frere — pendant un an, egalement; ils prieront et 
supplieront Dieu a cause de leurs fautes, et, comme 
rachat de leur peche, ils donneront aux pauvres et 
aux malheureux de l'eglise de leur ville ou de leur vil- 
lage une partie convenable, selon leur position, de 
l'heritage qu'ils possedent, et onleurdonneraTabsolu- 
tion. » L'autre exemple se rencontre dans le canon i 
d'Ezechiel qui traite de la reconciliation des Mesal- 
liens a . On impose aux pr£tres heretiques une annee 
de penitence « pour la reception des saints mys- 
teres et la communion avec les fideles. Pour les moines 
et lesclercs inferieurs, ainsi que les simples laics, qu'on 
leur impose une penitence de six mois et qu'ils parti- 
cipent ensuite [aux sacrements] avec les fideles ». 

La penitence privee est d'un tout autre caractere. 
Elle atraitnon plusauxirregularitesexterieures, mais 
auxpeches secrets. Iso c yahbI, dans son canon vi adresse 
a Jean, evSque de Darai' 3 , traite longuement « de celui 
qui a peche secretement et se repent en secret, mais 
craint de se devoiler de peur d'etre d^couvert et d'avoir 
a souffrir la violence et le mepris des cruels et des mo- 
queurs, et ne pourra-t-il, de quelque maniere, se corri- 
ger, trouver sa guerison et eviter de perir ». Mais, 
quelque important que soit ce texte, il est unique, et, 

i. Syn. orient., p. 337. 
-2. Syn. orient,, p. 375. 
3. Syn. orient., p. 433. 
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par consequent, il est difficile d'en extraire une theorie 
parfaitement solide de la penitence privee (sacramen- 
telle) chez les Nestoriens. Si nous Favons bien compris, 
le probleme se pose ainsi : il faut se repentir de ses 
peches pour en obtenir le pardon. Le moyen le plus 
simple est d'aller les reveler au pretre et d'en obtenir 
Fabsolution. Cependant, ce moyen n'est pas alaportee 
de tous, parce que beaucoup de pr&tres sont sans pres- 
tige, sans science, sans mise>icorde, et queplusieursne 
savent pas garder les secrets qui leur ont ete ainsi 
confies. Iso'yahb fait observer aux fideles qu'il ne faut 
pas se laisser detourner de la penitence par des conside- 
rations de cette nature. « Si le pecheur, dit-il, craint de 
manifester ses souillures, parce qu'on ne trouve pas par- 
tout des pretres justes et prudents, que ce pecheur 
prenne la peine d'aller la ou sont des pretres prudents 
etmisericordieux. » II ajoute, d'ailleurs, qu'on peut ob- 
tenir le pardon de Dieu, sans l'intermediaire des pretres. 
« Nous en connaissons d'autres qui, seuls en presence 
de Dieu, ont tres laborieusement et patiemment gueri 
leurs blessures, parce qu'ils n'avaient confiance en per- 
sonne. Temoin ce bienheureux ev&que, qui, contraint 
par la violence, apostasia et sacrifia aux idoles ; s'etant 
ensuite echappe, il cracha a la face du monde et il s'en 
eloigna totalement ; il demeura en un certain lieu sans 
voir personne ni etre vu de personne, pendant trente- 
sept ans. II lui fut dit dans une revelation : « Main te- 
nant, ta penitence a ete acceptee. Jusqu'a present 
tu as ete penitent; tu as fait penitence laborieusement 
et consciencieusement pour ta reconciliation; main- 
tenant et desormais, pendant ce qui te reste de vie, 
travaille ata sanctification ». 

II ressort de ce texte, croyons-nous, 1°) que la peni- 
tence privee ne necessitait pas rigoureusement l'inter- 
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m^diaire dupretre; 2°) que la confession faite au pretre, 
la penitence et les conseils qu'on en regoit sont le 
moyen le plus ordinaire, le plus facile et le plus effi- 
cace d'obtenir la remission despeches ; 3°) que les fideles 
devront faire toute diligence pour employer ce moyen ; 
les pretres de leur c6te s'appliqueront a les y encou- 
rager en se montrant accueillants, misericordieux, et 
« en plagant des portes et des verrous a leurs levres, 
pour ne pas violer et disperser les secrets des paroles 
des fiddles ». 

La penitence monastique dont il est question dans le 
pacte des moines de Bar Qaiti avec Sabriso' est une 
penitence d'ordreala fois prive et disciplinaire 1 . Elle 
s'^tendait aux pech£s contre Dieu etaux manquements 
a la regie ; elle tenait de la coulpe et de la penitence 
sacramentelle. Elle nous rappelle assez bien la peni- 
tence dont Afraat a fait le sujet d'une de ses home- 
lies 2 . 

Le mariage a ete, de tout temps et dans toutes les 
provinces eccl^siastiques, l'objet d'une reglementation 
minutieuse et pressante. Mais une semblable legisla- 
tion n'etait nulle part plus necessaire que dans TEglise 
nestorienne. Les mceurs des Persans etaient, en effet, 
fort depravees, et la notion m&me de Tinceste parait 
leur avoir ete absolument inconnue. 

C'est a Marabaque revient l'honneur d'avoir formule 
avec precision les regies du mariage chretien 3 . Ses suc- 
cesseurs ne firent guere que reproduire et commenter 
ses canons. La bigamie est severement interdite. De 
m6me, le catholicos condamne ceux « qui ont ose s'appro- 
cher de la femme de leur pere, ou de la femme de leur 



i. P. 464. 

2. Voir plus haut, ch.* n. 

3. P. 335 et suiv. 
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oncle, frere de leur pere, oude la femme de leur oncle, 
frere de leur mere, ou de leur tante, soeur de leur pere, 
ou de leur tante, soeur de leur mere, ou de leur soeur, 
ou de leur belle-fille, ou de leur fille, ou de la fille de 
leur femme, ou de la fille de leur fils, ou de la fille de 
leur fille, ou de la petite-fille de leur femme, comme 
les mages ; ou de la femme de leur frere, comme les 
Juifs, ou d'une infidele, comme les paiens ». Aussi 
les mariages mixtes etaient severement prohibes. De 
pareilles unions sont illegitimes et doivent &tre dis- 
soutes « dans un laps de temps d'un, de deux, tout au 
plus de trois mois ou d'un an ». Ce delai est accords 
pour faciliter le reglementdes affaires en cours. Maraba 
tolere, pour les laics, non pour les clercs, que celui 
qui aurait epouse la femme de son frere et qui verrait 
trop d'inconvenients a s'en separer, puisse se racheter 
par une penitence convenable. 



S3. — Le pouvoir judiciaire. 

Le pouvoir judiciaire etant le corollaire naturel du 
pouvoir dejuridiction, ilestpareillement hierarchisS. II 
etait severement interdit a un clerc inferieur de se cons- 
tituerlejugede son superieur. Si l'inferieur croit avoir 
ete condamne injustement, ilnepeutpasserdvolterni 
mettre en jeu des influences etrangeres, mais il doit for- 
mer un recours devant le metropolitain et son synode 
provincial, si le jugementa ete porte par TevSque; de- 
vant le synode general et le patriarche, si lejugement 
a ete porte par un metropolitain. Cet appel n'est nul- 
lement suspensif, il est seulement devolutif. Ainsi en 
a decide Maraba dans son canon xxxix : « Quand un 
diacre est censurS par un pretre, ou un prStre par son 
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visiteur, ou le visiteur par Tev^que, ou Teveque par le 
metropolitain, ou le metropolitain par le patriarche, 
alors m£me qu'on dirait que celui qui a ete interdit Ta 
ete injustement, cependant l'interdit doit etre observe 
avec vigilance et celui qui a ete interdit doit demeurer 
sous sa censure; celui qui a ete censure demandera 
justice contre celui qui Ta censure dans Fassemblee 
generate, et, des que la chose aura ete examinee dans 
l'assemblee, leur jugement sera accompli comme le 
prescrit la justice * » . 

Les censures ecclesiastiques etaient en Orient, comme 
dans le reste de l'Eglise, l'excommunication ou ana- 
theme, l'interdit et la suspense. L'excommunication 
pouvait 6tre perpetuelle. Dans certains cas, elle etait 
absolument irrevocable 2 . Nul, pasmSme le patriarche, 
ne pouvait remettre la peine portee (il s'agissait evi- 
demment de manquements tres graves ayant entraine 
la deposition). II etait alors defendu de prendre le 
parti des excommuni£s et de se porter a leur secours. 
Mais il y avait des excommunications mineures, des 
anathemes que formulaient les uns contre les autres 
les ecclesiastiques appartenant a des factions oppo- 
sees. Quelques-uns avaient m&me pris Thabitude de 
s'anathematiser eux-memes, non seulement par ma- 
niere de juron, mais encore par ecrit signe et scelle. 
Iso^yahb 1 3 critique cette pratique, mais en des termes 
adoucis, qui nous laissent soupgonner que personne 
n'y attachait d'importance. 

II faut en dire autant des usages mentionnes dans 

4. Syn. orient., p. 564. Si Ton partage les doutes que nous avons 
exprime's plus haut (p. 187, n. 2) touchant l'authenticite de ces canons, on 
se reportera au canon xxiu de Joseph (p. 365) qui est redige dans des 
termes presque identiques. 

2. P. 443. 

3. P. 430. 
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le canon ix a Jean de Darai * . Les fideles vertueux 
consideraient que le preHre avait entendu pronon- 
cer un anatheme quand il disait : « Ne fais pas telle 
chose, ne dis pas telle chose ». Le patriarche statue 
que cette formule est insuflisante. II faut dire : « II 
ne t'est pas permis » et ajouter : « Par la parole de 
Dieu ». Nous apprenons, par le m6me canon, que les 
pr&tres usaient frequemment de l'anatheme pour faire 
avorter les proces et mettre fin aux contestations. 

L'interdit fut soigneusement reglemente par le m£me 
catholicos Iso'yahb 2 . II faut en user tres sobrement. On 
ne peut s'interdire de collegue a collegue, m6me s'il 
s'agit de deux ev^ques ou de deux metropolitans, sans 
Tassentiment ecrit du patriarche. Les superieurs eux- 
m&mes ne pouvaient prononcer l'interdit contre un 
inferieur sans beaucoup de circonspection. Le metro- 
politain ne peut interdire un evSque de sa province 
qu'avec l'approbation de la majorite du synode provin- 
cial. Le patriarche ne peut, sans des raisons tres gra- 
ves, interdire un metropolitain ou un ev&que qu'en 
compagnie et en presence d'un evSque. 

L'ev£que doit toujours faire connaitre au pr&tre qu'il 
censure la raison de Tinterdit qu'il a prononce 3 . Le 
patriarche, si des denonciations contre un metropo- 
litain lui parviennent, doit commettre l'examen de la 
cause au metropolitain et aux ev&ques de Teparchie 
voisine, et, s'ille peutfacilement, evoquer F affaire a son 
propre tribunal etconvoquer en sa presence accusateurs 
et accuse. Si Ton songe que les recours en appel etaient 
facilites par la frequence des reunions synodales, on 
conclura que la legislation judiciaire de l'Eglise nesto- 

1. Syn. orient, j p. 437. 

2. Syn. orient., p. 131. 

3. Ibid. 
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rienne etait assez liberate, malgre* son apparente ri- 
gueur. 

La suspense et la reduction a la communion lai'que 
etaient prononcees surtout contre les clercs inferieurs, 
contre ceux, en particulier, qui contrevenaient a la 
discipline matrimoniale. La suspense devait &tre pro- 
noncee et observee, d'apres des regies analogues a 
celles qui r^gissaient l'interdit. 

Un dernier problem e se pose au sujet des penalites 
canoniques. Isltaient-elles sanctionnees par le bras s6cu- 
lier ? On ne peut pas donner a cette question de reponse 
generate. Les rapports de la justice ecclesiastiqueetde 
la justice royale variaient a l'infini suivant les personnes 
et les circonstances. Si le monarque etait favorable au 
patriarche, ou si les juges canoniques trouvaient d' assez 
puissants intercesseurs, les fonctionnaires royaux se 
mettaient k la disposition des superieurs ecclesias- 
tiques. C'est ce qui advint lors du concile d'Isaac et de 
Maruta, comme nous Tavons expose en son lieu. Pour 
le vi e siecle nous citerons, entre plusieurs autres, 
le cas d'Abraham, fils d'Audmlhr. Cet e>6que intrus, 
reconnu coupable devant toutes les juridictions secu- 
lieres, fut condamne par elles a 6tre rase, barbouille 
de suie, torture et emprisonne a perpetuite. 

j Voir Tacle de deposition de cet Audmlhr, Syn. orient., p. 326. 
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Si Ton veut, au terme de cette etude, degager quel- 
ques-uns des caracteres qui distinguent l'Eglise de 
Perse des autres eglises autonomes duhaut moyen stge, 
une observation s'impose tout d'abord : seule entre 
toutes, elle n'a jamais joui de la protection officielle de 
l'autorite seculiere. 

DeDuis l'origine de leur dynastie jusqu'a son declin, 
les rois Sassanides, par necessite politique autant que 
par inclination personnelle, demeurerent fermement 
attaches a la religion nationale des Iraniens : le maz- 
deisme. Quand Constantin eut solennellement abjure 
le paganisme, Sapor II fut conduit a considerer ses 
sujets Chretiens comme des auxiliaires eventuels des 
Romains, ces kernels rivaux des Perses : d'ou la san- 
^lante persecution qui decima si cruellement les jeu- 
nes chretient^s de FAssyrie et de la Chaldee. La situa- 
tion de ces dglises s'ameliora notablement lorsque a la 
sollicitation des ambassadeurs byzantins, et a la faveur 
d'une tr^ve ephemere conclue entre les deux empires, 
Iazdgerd I er eut permis et encourage la reorganisation 
de la hierarchie; mais surtout quand, a la fin du v° sie- 
cle, par suite du triomphe du nestorianisme dans les 
contrees soumises aux Sassanides, un fosse infranchis- 
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sable se f ut creusS entre les deux grandes fractions 
de la Syrie chretienne. 

Elle n'en demeura pas moins toujours precaire, par- 
fois critique. Si le dernier supplice ne menaga plus 
guere que les transfuges du mazdeisme, quand ils 
etaient d6nonces aux magistrats par le clerge zoroas- 
trien, trop souvent, dans les districts eloignes de la 
capitale, les eglises furent pillees ou detruites au gre 
des mages ou des fonctionnaires provinciaux; trop 
souvent aussi Telection des ev^ques, et celle m6me 
du catholicos, fut entravee ou retardee par le mauvais 
vouloir du prince, ou les cabales de ses favoris. Sous 
le regne de Chosrau II, les intrigues du serail eurent 
une facheuse repercussion jusque dans les assemblies 
synodales et les colloques des controversistes. 

Si Ton songe, toutefois, aux etranges bouleverse- 
ments que causa la politique religieuse des Cesars 
chretiens, celle d'un Constance ou d'un Justinien, par 
exemple, on est amene a se demander si le regime 
persan, en apparence si defavorable, ne fut pas plus 
propice que la tutelle byzantine au developpement nor- 
mal de l'Eglise et a Tefficacite de sa propagande, biens 
plus precieux pour elle que les privileges qu'a pu lui 
valoir le patronage des gouvernements les plus ortho- 
doxes. 

Quoi qu'il en soit, des le debut du vn e siecle, l'E- 
glise persane pouvait aisement soutenir la compa- 
raison avec les autres groupements autocephales, taut 
pour son expansion territoriale que pour le nombre de 
ses fideles et la vitalite de ses institutions. A la verite, 
la chretiente nestorienne ne saurait se glorifier d'a- 
voir produit des theologiens, des orateurs ou des po- 
lemistes comparables a Origene, a saint Jean Chrysos- 
tome, ou a saint Athanase, mais elle a connu des 
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reformateurs comme Maraba ou Abraham « le pere 
des moines », des hommes d'action comme Barsauma 
de Nisibe ou Babai' le Grand. II est juste d'ajouter que 
si notre culture esthetique etait moins eloignee de 
celle des vieux Syriens, peut-6tre nous associerions- 
nous aux eloges emphatiques que les Orientaux decer- 
naient au merite litteraire d'un Narses. 

L'invasion de l'lslamisme, outre les meurtres et les 
depredations inseparables d'un pareil mouvement, 
amena parmi les Chretiens de nombreuses defections, 
particulierement chez ceux de la peninsule arabique et 
des provinces meridionales de l'lran. Mais lorsque l'a- 
venement de la dynastie Abbaside eut mis fin aux 
dissensions intestines des conquerants arabes et as- 
sure la paix et la prosperity dans toute Tetendue de 
Tempire musulman, rfeglise nestorienne acquit un 
prestige et une influence qu'elle n'avait sans doute 
point connus sous la domination des Sassanides. Le 
catholicos, qui avait du depuis longtemps abandonner 
Seleucie, depeuplee et ruinee, vint se fixer a Bagdad, 
la nouvelle metropole de l'lslam. Les annalistes signa- 
lent, il est vrai, pour le ix e siecle, quelques persecu- 
tions de courte duree sous les califes Harun ar-Ra- 
schid et Mutawaqqil; ce n'etaient la que des orages 
passagers, et sans lendemain. 

Les chretiens occupaient les plus hautes charges de 
lacour, soit comme medecins des califes, soit comme 
secretaires des emirs. lis initierent alors leurs maitres, 
jusque-la rudes et ignorants, a la philosophic, a Fas- 
tronomie, a la physique et a la medecine des Grecs, et 
traduisirent en arabe les traites d'Aristote, d'Euclide, 
de Ptolemee, d'Hippocrate, de Galien et de Diosco- 
ride. Gabriel et Georges Boktiso*, et Honein ibn-Ishaq, 
pour ne mentionner que les plus connus, appartenaient 

20 
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k la communaute nestorienne. lis furent^ en un sens 
tres vrai, les precurseurs de ces grands aristoteliciens 
dont les ouvrages, repandus et vulgarises dans l'occi- 
dent latin, y provoquerent, au xm e siecle, une feconde 
mais trop breve renaissance philosophique. 

La conqu&e de Bagdad par les Mongols (1258) ne 
porta aucun prejudice a l'figlise. Les vainqueurs ju^ 
gerent utile de s'appuyer sur les populations chre- 
tiennes pour achever la debacle de Tempire Abbaside. 
D'importantes missions politiques furent alors confiees 
a des ev^ques. Le catholicos Iahbalaha HI, un Chi- 
nois, envoya au pape Nicolas IV, au nom du roi Ar- 
gun, une ambassade pour negocier l'alliance des 
Francs avec les Mongols, en vue d'aneantir d^finiti- 
vement l'lslam (1288). A ce moment, l'Eglise nesto- 
rienne atteignit sa plus grande expansion territoriale. 

L'Inde meridionale, la Chine ou d'importantes co- 
lonies chretiennes existerent des le vm e siecle, le 
Turkestan dont la plupart des tribus etaient conver- 
ges depuis longtemps et avaient a leur t£te des princes 
Chretiens, comprenaient, en y joignant les provinces 
qui constituaient le domaine propre du catholicos, 
environ une centaine de dioceses, groupes en vingt- 
cinq circonscriptions mStropolitaines. 

Lorsque les khans Mongols furent devenus maho- 
metans, cette brillante prosperity declina rapidement. 
Le fameux Timour persecuta les chrStiens, ou plutdt 
les engloba dans les massacres effroyables qu'il ordon- 
nait sur le passage de ses hordes. De son regne 
date la ruine et la desolation de FAsie anterieure. 
Les Turcs suivirent les mfones errements ; les guerres 
interminables qu'ils soutinrent contre les chiites de 
Perse ont change en desert les contrees autrefois 
les plus peuplees -et les plus riches du monde. 
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Des le xv° siecle, on ne trouvait plus guere de Chre- 
tiens au sud de Bagdad ; dans les autres vilayets de 
la Mesopotamie leur disparition fut moins prompte et 
moins radicale. Au milieu duxvi e siecle (1551), lors d'une 
vacance du siege patriarcal, la hierarchie comprenait 
un seul mStropolitain, et trois ev£ques. M^contents 
du nouveau catholicos elu, ou, pour mieux dire, impose 
par le metropolitain, les evegues se separerent de sa 
communion et s'unirent a l'Eglise romaine; le pape 
Jules III consacra leur candidat Jean Sulaka, abbe du 
cloitre de Rabban Hormizd, en qualite de « patriarche 
des Chaldeens ». La communaute des « Chaldeens 
unis » a subsiste depuis cette epoque. Elle compte 
plus de 30.000 membres groupes pour la plupart dans 
les districts qui avoisinent Mossoul. 

Dans le massif montagneux du Kurdistan, entre le 
lac de Van et le Grand Zab, vegetent 70.000 Nesto- 
riens qui gardent jalousement comme un patrimoine 
national les traditions, les coutumes et, malgre de gra- 
ves alterations, la langue de leurs ancetres. L'Europe 
apprendra quelque jour qu'ils se sont rallies k leurs 
compatriotes catholiques, a moins que ce ne soit aux 
orthodoxes russes ou aux anglicans de la mission 
americaine d'Ourmiah, pour des motifs dont les plus 
convaincants, peut-etre, seront etrangers a la theo- 
logie. Deplorables heritiers d'une ^glise qui pendant 
onze siecles a ete, pour les populations de l'Asie an- 
terieure et de l'Extreme-Orient, la dispensatrice de 
la civilisation et de la culture chretienne I 
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TABLE SYNCHRONIQUE 



DES ROIS DE PERSE ET DES PATRIARCHES] 



PATRIARCHES 



250-300 Evangelisation de la 
Perse. 

Vers 310 : Papa. 



341 + Simon Barsabba'e. 

342 f Sahdost. 

346 f Barba'semin. 

346-383. Vacance. 

383-399 Tomarsa? Qayoma? 



Isaac 399-410. 
Ahai410-415. 
Iahbalaha 415-420. 
Ma'na (420) [Farbokt]. 
Dadiso 1 421-456. 
Babovvai 457-184. 
Acace 485-495/6. 



Babai 497-502/3. 



Ardasir 226-241. 
Sapor I ep 241-272. 
Bahram 1" 272-273. 
Bahrain II 273-276. 
Bahram III 276-293. 
Narse 293-302. 
Hormizd II 302-309. 
Sapor II 309-379. 



Ardasir II 379-383. 
Sapor III 383-388. 
Bahram IV 388-399. 
Iazdgerd I er 399-420. 



Bahram V 420-438. 
Iazdgerd II 438-457. 
(Hormizd III) Per6z 457 (459)- 

484. 
Balas 484-488. 
Qawad I" 488-531. 
(Zamasp 496-498.) 



1. La liste des rois Sassanides par ordre chronologique est empruntee 
a Noeldeke, Geschichte der Perser und Araber (Tabari), p. 435. 
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TABLE SYNCHRONIQUE. 



PATR1ARCHES 

Sila 505-523. 
Narses et filis^e 524-539. 
Paul 5.39. 
Maraba 540-552. 
Joseph 552-567. 
fiz^chiel 570-581. 
Iso'yahb I 582-595. 
Sabriso' 596-G01. 
(iregoire 605-/6-608/9. 
608/9-628 Vacance. 
Iso'yahb II 628-6-13. 



Chosrau I er Anosarwan 531-578. 



Hormizd IV 579-590. 
Chosrau II ParwSz 590-628. 



De la mort de Chosrau II a l'a- 
venement de Iazdgerd III 628- 
632. 
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Abba Hcbisa, 319, n. 4. 

Abba &appira, 319, n. 4. 

Abbasides, 349, 350. 

Abbos, 319. 

'Abba, ev. de Hormizdardasir, 90, n. 

1, 105, 106, 107, 109, 119, n. 2. 
'Abba, mallre de 'Abdiso', 100, 291, 

307, n. 3. 
'Abdalaha, prGtre, 80. 
'Abdhaikla, 64, 67. 
'Abdiso ', diacre, 79. 
'Abdiso*, eveque, 29, 30, 58, 60, 80. 
'Abdiso', moine, 29. 
'Abdiso', moine fabuleux, 99, 291, 

307, n. 3. 
'Abdiso', moine, compagnon d'Aw- 

gln, 310, n. 4. 
'Abdiso', soldat, 78, n. 2. 
Abhiin, 310, n. 4. 
Abiat, 31. 
Abncr, 120, n. 7. 
Aborsam, 71, 72. 
Abraham, catholicos, 298, n. 2. 
Abraham, pseudo-catholicos, 11,17, 

n. 2. 
Abraham, evfiquc d'Arbel, 75. 
Abraham, martyr, 127. 
Abraham, moine, 73, 74. 
Abraham, moine, 310, n. 4. 
Abraham, nevcu de Narses, 202, 

292, 317. 
Abraham Bar Qardahe, 292. 
Abraham de Dasen, 319, n. 4. 
Abraham de Ma 'are, 312. 



Abraham de Nethpar, 318. 
Abraham, dit Ahuhi, 174. 
Abraham, fils d'Audmihr, 172-174. 
Abraham le Grand, 215, 225, 229, 

292, 308, n. 4, 309, 311, 316-318, 

319, 320, 321, 349. 
Abraham le Mede, 132, 1S3, 142. 
AbrSs, 11, 17, n. 2. 
'Abrodaq, 182. 
'Absota, 132. 
Acace, catholicos, 125, 130, 132, 133, 

136, 137, 139, 140, 143-147, 151, 

155, 156, 262, 263, 289, 291, 316, 

336, 338, n. 1. 
Acace d'Amid, 23, 89, 93, 101, 102, 

110, n. 5, 122, 124, 125, n. 1. 
Acace de Ber6e, 93, 255. 
Acace de Constantinople, 138. 
Acace de Melitene, 253. 
Ac^metes (Moines), 272. 
Ada, 13. 

Adada, 319, n. 4. 
Adarbozi, 107, 108. 
Adargusasp, 184, n. 1. 
Adargusnasp, 73. 
Adarkarkasar, 80, 81. 
Adarparwa, 107. 
Adarsabur, grand-mobed, 80, 81. 
Adarsabur, soldat, 78, n. 2. 
Addai, l'apdtrc, 11, 12, 14, 15. 
Addal, frere de Philoxene de Mabug, 

132. 
Adiabene, 49, n. 3, 73, 74, 77, 81, 84, 

126, 130, n. 2, 144, n. 4, 147, 185, 

214, 218, 224, 226, 230, 233, 289, 

318, 326. 
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Adna, 64, n. 1. 

Adrani, 51. 

Adurafrozgerd, 79, n. 1. 

Adurafrozgerd, 126. 

Adurbafdjan, 18, 183, 184, 187, 188, 

205, 241, 242, n. 1. 
Adurpareh, 75, 79. 
Adurpareh, 181. 
Adurparwa, 50, u. 1. 
Aetius? 122, n. 3. 
Afraat, 24, 26, 27, 28, 29, 30, 32-42, 

47, 48, 50, n. 1, 81, 342. 
Afriquc, 275. 
Agapet, £vfique de Beit-Lapat, 12, 

91, 99, 122-124, 125, n. 1. 
Agapet, pape, 168, 272. 
Aggai, 11, 12, 15. 
Aha, moine monophysite, 239. 
Aha, moine nestoricn, 310, n. 4. 
Ahadabuhi, ev. de Nisibe, 293, n. 6. 
Ahadabuhi, pseudo-catholicos, 11, 

12. 
Ahai, catholicos, 52, 99, 100. 
Ahudemmeh, 198, 217, 240. 
Aitalaha, diacre, 80. 
A i la la ha, martyr, 76. 
Aitalaha, moine, 239. 
Aitalaha, soldat, 78, b. 2. 
•Akda, 164, n. 3. 
Akra de K5ke, 229. 
'Alas, 315. 
Albanio, 140. 
Alep, 243. 

Alexandre de Hk'rapolis, 253, 254. 
Alexandrie, 165, 231, 232, 257, 290, 

328. 
Alqos, 307. 
Ama, 31. 

Ambroise (S l ), 228. 
Ami, 31, 75. 
Amid, 159. 
Ammonios, 31, 70. 
Amdu, 310, n. 4. 

Amphiloque d'Iconium, 228, 256. 
'Amr ibn Moundhir, 206, u. 4. 
Amria, 68. 
Ana, 31. 

Anastase, captif, 79, n. 1. 
Anastase, empereur, 157, n. 3, 158, 

159, 177. 
Anastase, martyr, 233, n. 5. 
Anatolius, patrice, 117. 
Anatolius de Constantinople, 258. 



Anazarbe, 253. 

Anbar, 160, 169, n. 3, 172, 179, 194. 

197, n. 3, 204, 241, 245, n. 3, 306, 

314 (v. PerOzsabur). 
Ancyre, 102, 325. 
Andre, moine, 310, n. 4. 
Andre\ prStre, 225. 
Andre de Samosate, 253. 
Andrinople, 84. 
Anosazad, 189, 190. 
Anthemius, 87. 
Anthime, 168, 272. 
Antioche, 10, 11, 12, 19,47, 78, n. 2, 

88, 102, 126, n. 4, 132, 138, 177, 

204, 239, 248, 253, 255, 256, 257, 

285, 325, 328. 
Antioche (Nouvelle-), 177, n. 2, 194. 
Antoine (S*), 31, 70, 302, 399. 
Aones, 315. 
Apamee, 244. 
Apollinaire, 248, 276. 
'Aqbalaha, 21, 120. 
'Aqeb&ema, 53, 54, 81, 82. 
'Aqola, 234, 246, n. 3. 
Arabes, 139. 
Arabie, 158, n. 1. 
Arbel, 13, 20, n. 6, 55, 74, 75, 76, 77* 

80, 81, 92, 122, 127, 135, 160, 169, 

n. 3, 187, 223, 230, 234, n. 1, 326, 

330. 
Arcadius, 90. 

Arche (couvent de 1'), 121. 
Archelaus, 20. 
Ardabure, 118. 
Ardasir I« r , 1, 2, 8. 
Ardasir II, 60, 62, 73, 76, 80, 84. 
Ardasir, fils de Seroe, 241, 2V2. 
Ardasir, martyr, 126. 
Ardasirfarid, 105, n. 1. 
Ardasir-Kurrah, 120, 121. 
ArewSn, 62 (v. Mahoze de Arewan). 
Argun, 350. 
Ariminites, 42. 
Aristolaos, 254. 
Aristote, 349. 
Arius, 276, 290. 
Armenie, 2, 83, 84, 101, n. 3, 136, 

140, 154, 177, 218. 
Arran, 178. 
Arsene, 309. 
Artaban, 1, 2. 
Arzanene, 18, 50, n. 1, 78, 101, n. 1, 

118, 126. 
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Arzun, 13, 16Zi, 201, 202, 240, 320. 

Aspebete, 117. 

Asylus, 168. 

Athanase (S l ), 228, 348. 

Athanase leChamelier, 239,241, n.l. 

Athenes 165, 301. 

Atur, 13, 307. 

Audicns, 153, n. 2. 

Awgln, 300-315. 

'Awida, 180. 

Azad, 56, 68. 



Babai, catholicos, 154-160, 333. 
Babai, £tudiant d'Edesse, 257. 
Babai le Grand, 213, n. 2, 215, 216, 

225, n. 3, 226, 229, 230, 237, 238, 

279, 280-287, 293, 319, 349. 
Babai le Petit, 230. 
Babai le Scribe, 310, n. 4. 
Babel, 7. 
Babken, 140. 
Babowai, 129-131, 133, 135, 136,139, 

141-144, 149. 
Babuyah, 129, n. 2. 
Bactriane, 19, n. 1, 189, n. 2, 327. 
Badbui, 64, n. 1. 
Badema, moinc, 29, 30, 62, 80. 
Badema, prfitre, 64, n. 1. 
Bagdad, 153, n. 1, 241, n. 1, 349, 350, 

351. 
Da h ram l er , 43. 
Dohram IV, 84, 85. 
Bahram V, 85, 124, 125, 149. 
Bakasa, 75. 
Balad, 237. 

Balas, eludiant d'Edesse, 257. 
Balas, roi, 143, 145, 146, 151, n. 1, 

154, 155. 
Barba'semin, 28, 59, n. 2, 72, 73, 85, 

n. 4. 
Bargds, 315. 

Barhadbesabba de Qardu, 133. 
Barhadbesabba, diacre d'Arbel, 76. 
Barhadbesabba, disciple de Sabriso', 

222, n. 1. 
Barhadbesabba de Holwan, 223. 
Barhadbesabba, laic de Kaskar, 80. 
Barhadbesabba-Yamina, 310, n. 4. 
Barhailc, 120, n. 7. 



Bar Qai'ti, 214, 216, n. 2, 323, n. 5, 
342. 

Barsabia, 29, 30, 62, 72. 

Barsabta, ev. de Suse, 120, n. 7. 

Barsabta, e"v. deSahrqart, 169, n. 3. 

Barsabta, inlrus, 99. 

Barsahde, intrus, 173, n. 2. 

Barsahde, moine, 135. 

Beit Lapat, 12, 19, 20, 66, 68, 72, 73, 
74, 77, 80, 98, 101, n. 3, 102, 112, 
113, 122, 125, n. 4, 130, n. 1, 138, 
142, 145, 148, 149, 150, 157, 172, 
174, 173, 185, 186, 187, 189, 190, 
n. 1, 222, 263, n. 1,278, 326, 330. 

Beit Narqosi, 190, 242. 

BeitNiqtor, 20, n. 6. 

Beit Nuhadra, 81, 120, n. 7, 136, 213, 
n. 2, 218, n. 4, 230, 239, 240, 307, 
314, 321. 

Beit Qa{raye, 306. 

Beit Qayta, 307. 

Beit Ramman, 239, 240. 

Beit Titta, 127. 

Beit Waziq, 240. 

Beit Zabde, 20, n. 6, 78, 79, n. 1, 
229, n. 4, 319, n. 4, 320. 

Belesfar, 114, 120, n. 7, 122, n. 3, 
128, 152, 211, 234, n. 1. 

Belisaire, 178. 

Benjamin de Beit Aramaye, 133. 

Benjamin, diacre, 112, 118, n. 2, 121, 
n. 2. 

Benjamin, moine, 310, n. 4. 

Benjamin, moine, 319, n. 4. 

Berikiso*, 63,78. 

Berikmarcb, 173, n. 2. 

Berikoi, 120, n. 7. 

Beryte, 254 (v. Beyrout). 

BGsahrig (v. Sahrig). 

Beyrout, 133. 

Bindoe, 204. 

Bistam,205, 209, n. 3. 

Barsauma, ev. de Nisibc, 125, 130- 
147, 149 153, 156, 157, 217, 222, 
257, 261, 289, 291, 293, 349. 

Barsauma, 6v. de Suse, 243. 

Barsemcs, 310, n. 4. 

Barthelemy, 16, n. 2. 

Basile de Gilicie, 256. 

Basilisque, 138. 

Bassus, 79, n. 1. 

Batai, ev. de Hormizdardasir, 120. 

Baiai, ev. de Mesamhig, 94, n. 1, 98* 
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Bajai, laicde LaSom, 196, n. 1. 

Bajai, moine, M5. 

Battala, 310, n, 4. 

Ba'uta, 73. 

Behnam, 79, n. 1, 218, 305, n. 1. 

Behwar, 99. 

Beit 'Abe, 293, 309, 322, n. 1, 323. 

Beit 'Adrai, 136, 138, n. 3, 139, 144, 

146, n. 1, 147, n. 2, 155. 
Beit 'Ainata, 229, n. 4. 

Beit Aramaye, 13, 14, 108, 133, 154, 
155, 157, 162, 182, 195, 318. 

Beit 'Arbaye, 83, 147, 202,218, 240. 

Beit Ardasir, 101, 133, n. 6. 

Beit Ar&am,158. 

Beit Daraye, 128, 142, 152, 211, n. 3, 

Beit Garmaii, 13, 15, 73, 84, 93, 98, 
109, n. 1, 126, 130, n. 2, 135, 142, 

147, 169, n. 3, 185, 210, 211, 212» 
223, 226, 233, 234, n. 1, 321, 326. 

Beit Huzaye, 45, 93 (voyez Huzistan). 
Beit Kussaye, 180. 
Bisu, 307, n. 3. 
BCfo, 85, n. 4. 
Bizonita, 136. 
BoktisV, 211, 223. 
Bolida', 66. 
Boran, 242,245. 
Borboriens, 42. 
Buzaq, 160. 

Byzance, 144, n. 3 (v. Constantino- 
ple). 



Calandion, 138. 

Calliniquc, 218, n. 4. 

Capharnaum, 16. 

Caspienne (mer), 327* 

Cathares, 42. 

Celestin, pape, 251. 

Cel£syrie, 19. 

C£sare> de Cappadoce, 232. 

Ceylan, 165, n. 6, 306. 

Chalcedoine, 88, n.' 5, 133, 140, 187, 
n. 2, 247, 255, 257, 258, 259, 260, 
261, 263, 265, n. 3, 266, 268, 272, 
273, 325, n. 2. 

Chfine (Conciliabuledu), 88, n. 5. 

Chine, 350. 



Chosrau I, 4, 122, n. 3, 166, 162, n. 

1,167, 170, 175, 176, n. 1, 177, 178, 

182, 188, 189, 190, n. 1, 191, 192, 

196, 198, 199, 200, 207, 217, 293, n. 

6, 301, 328. 
Chosrau II, 4, 12, 139, n. 1, 191, 203, 

204, 205, 206, 208, 209-216, 217, 

219, 226, 228, 229, 231, 232, 233, 

234,235,236,240,348. 
Chosrau, competiteur de Bahrain V, 

109. 
Chosrau Iazdgerd, 97. 
Christophe, 239, 
Chrysostome (S 1 Jean), 88, 215, 228, 

278, 298, 348. 
Chypre, 313. 

Claudianos, 177, n. 2, 194. 
Clysma, 302. 
Coraagene, 177, 179. 
Constance, 45, 47, 78, n. 2, 348. 
Constantin, 43, 44, 47, 50, n. 1, 347. 
Constantinople, 84, 88, 145, 151, 158, 

n. 1, 165, 166, 169, 178, 200, 225, 

240, 257, 265, 266, 269, 272, 299, 

325. 
Corinthe, 165. 

Cosmas Indicopleustes, 165. 
Cosseens, 152. 
Ctesiphon, 161 (v. Sgleucie). 
Cyr, 254. 

Cyriaque, 230,242. 
Cyrille (S l ), 133, n. 6, 228, 252, 253, 

254, 255, 256, 258, 263, 265, 280. 
Cyrus, e\. d'fidesse, 138, n. 1, 140, 

261, 291. 



D 

Dadha, 310, n. 4. 

Dadhormizd, 178, 181, 182, 183. 

Dadin,183. 

Dadiso*. catholicos, 12, 17, n. 2, 21, 

n. 1, 91, 120-127, 133, n. 6,142, 327, 

328. 
Dadi§o\ moine, 215, 225, 318, 319. 
Daduq, 106. 
Daisanites, 42. 
Damas, 232. 
Danaq, 31. 

Daniel, de Beit Nuhadra, 239. 
Daniel, ev. d'Arbel, 122. 
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Daniel, 6v. de Karme, 142. 

Daniel, intrus, 94, n. 1, 98. 

Daniel, moine, 306, 307. 

Daniel, prfitre, 72. 

Dara, 212, 221. 

Darabgerd, 120, n. 7. 

Darai, 202. 

Darmekhan, 228. 

Dar-Qoni, 13, 14, 15, 120, n. 7. 

Dasen, 13, 319, n. 4, 321. 

Daskart, 100. 

Dasqarta de Malka, 120, n. 7. 

Dastgerd, 79, 81, 233, 241. 

Dausa, 78. 

David, ev. d'Anbar, 160. 

David, ev. de Mazon, 173, n. 2. 

David, <W. de Merw, 169, n. 3. 

Delam, 3. 

Demetrianos, 19, 20, n. 1. 

Dendad, 182, n. 2. 

Denha, 239, n. 2, 241, 289. 

Diodore de Tarse, 157, 243, 248, 255, 

256, 264. 
Dioscore d'Alexandrie, 256, 258, 259. 
Dioscoride, 349. 
Dja'far, fflsde Mo 'tavern (Mutawaq- 

qil), 308. 
Domitien, 122, n. 3. 
Domnus, 257. 
Durtan, 106. 



E 

Edesse, 10, 12, 18, 53, 54, 130, 133, 
138, 140, 142, 144, 157, 165, 218, 
n. 4, 232, 247, 252, 254, 256, 257, 
261, 266, 289, 291, 313, 323. 

Egypte, 165. 

Elam, 142. 

Elie le Zelote, 320, n. 2. 

Elie, martyr, 78. 

£lie, moine, 319, n. 4. 

Elise'e, catholicos, 159, n. 5, 160, 
161, 162, 170. 

Elise'e de busier, 172. 

Elisle, moine, 310. 

Ephese, 93, n. 2, 133, 256, 257, 258, 
265. 

Ephrem (S*), 37, n. 1,277. 

Ephrem d'Antioche, 168. 

Ephrem, e>. de Hira, 207. 



Ephrem, scribe, 106. 
Ethiopie, 158, n. 1. 
Etienne, archimandrite, 318. 
Etienne, prfitre, 127. 
Etienne, moine, 310, n. 4. 
Euclide, 349. 
Eugene (S l ) (v. Awgin). 
Eunomiens, 42. 
Eunomius, 276. 
Eusebe de Telia, 93. 
Eusebe, moine, 315. 
Eustathius, 168. 
Euthyme (S*), 118. 
Eutyches, 256, 257, 258. 
Ezalia de Kefar-Mari, 132. 
Ezechiel, catholicos, 169, 197-199. 
201, 276, 291, 328, 334, 340. 



Farbokt, 119, 120. 

Farruchdad Hormizd de Zadagu, 

188,* n. 3, 189, n. 4. 
Farrukhan, 226, 242. 
Fars, Farsistan (v. Perse propre). 
Farukbokt, 119, n. 3, 120. 
Felix II, 138. 
Flavien d'Antioche, 307. 
Flavien de Constantinople, 256, 257. 



G 

Gabriel, 6v. de Herat, 147. 
Gabriel, 6v. de Karka de Beit Slokh, 

230, 243. 
Gabriel, 6v. de Nhar Gul, 223, 226. 
Gabriel, fils de Rufin, 215. 
Gabriel de Siggar, 219, 220, 221. 

224, 226, 228, 229, 230, 242. 
Gabriel BoktiSo', 249. 
Gabrona, 310, n. 4. 
Gadiahb, 20, 66, 70. 
Gagai, 76. 
Galere,50, n. 1. 
Galien, 349. 
Gallus, 78, n. 2. 
Gangres, 102, 325. 
Ganzak, 184, n. 1. 
Gausiso',229. 
Gawar, 13. 
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Gdala, 237. 

Geles, 19, n. 1,78, n. 2. 

Gelu, 307, n. 3. 

Geniba, 310, n. 4. 

Georges, £v. de &iggar, 239. 

Georges Ie martyr, 215, 225-230. 

Georges, moine, 310, n. 4. 

Georges, prefet du preHoire, 204, 

n. 2. 
Georges Bokti&o', 349. 
Georges de Tubam, 310, n. 4. 
Ghassanides, 199, 206, n. 4. 
Gilan, 205. 

Golindukh (S te ), 196, n. 1. 
Goths, 84. 
Gdmel, 240. 

Gozarta, 241, n. 1. (v. Qardu). 
Gregoire, catholicos, 222-223, 231, 

276,278,289, 291. 
Grlgoire de Beit-Ramman, 239. 
Gregoire, €\\ de Nisibe, 215, 216, 

217, 222, 293. 
Gregoire, ev. de Rew Ardasir, 202. 
Gregoire, moine, 310, 313. 
Gregoire Pi rang u sua sp, 178-179. 
Gubarlaha, 305, n. 1. 
Gula, 310, n. 4. 
GundeSabur, 19, 20, n. 1. (v. Beit 

LapaJ). 
Gurgan, 3. 
Guria, moine, 310. 
Guria, 313. 
Gurzan, 101, n. 3, 105, n. 1, 122, 

n. 3, 178. 
Gusnaspir, 153. 
Gusniazdad, 152. 
Gu&tahazad, eunuque de Beit Lapa|, 

49. 
Gustahazad, eunuque de Karka de 

Beit Slokh, 62, 73. 



II 

Habib, 21 (v. Agapet de Beit LapaJ). 

Habib, martyr, 78. 

Habiba, 310, n. 4. 

Hafsai, 76, 77. 

HaitSl (v. Huns). 

Hale, 163. 

Halmadur, 78, n. 2. 

Halpid, 78, n. 2. 



Hananie, 16. 

Hanania, laic, 75. 

Hanania, pretre, 64, 67. 

Harith ibn'Amr ibnHodjr, 207. 

Harun ar-Raschid, 349. 

Hasu, 105, 106. 

Haul, 31. 

Hazarowai-Marie, 225, 295, n. 2. 

Hazza, 76, 234, n. 1, 318. 

Hedayab, 93, 98, 101, n. 3 (v. Adia- 

bene). 
HSliodore, 78. 
Heliodore Saba, 315. 
Henaita, 20, n. 6, 80. 
Henana, me"trop. d'Adiabene, 173,. 

" n. 2. 

Henana d'Adiabene, 202, 203, 215, 

* 216, 237, 278, 279, 280, 292. 293 1 

n. 1, 298, 319. 
Henaniso\ moine, 226, 228, 319, n. 4. 
Hephtalites (v. Huns). 
He>aclius, 232, 233, 234, 236, 242 r 

243. 
Herat, 122, 147, 241. 
Hesna TSbraya, 307. 
Hidgan, 305, n. 2, 312, n. 3. 
Hilarion (S l ), 304. 
Hind la jeune, 206. 
Hippocrate, 349. 
Hira, 3, 142, 158, n.l, 160, 164,n.3 T 

' 169, n. 3, 191, 199, n. 2, 206 et n. 
4. 212, 236, n. 1, 242, 245, n. 3, 
317. 

Hit, 179, n. 3. 

Holwan, 20, n. 6, 128, 223, 229, n. 2. 

Qonem ibn Ishaq, 349. 

Hormizd III, 129, 149. 

Hormizd IV, 200, 201, 203, 204, 206, 
211, 212. 

Hormizd, moine, 320, n. 2. 

Hormizd, pere de Babai", 154, 157. 
n. 5. 

Hormizd, pretre, 64, n. 1. 

Hormizd (monastere de Rabban), 
351. 

Hormizd, soldat, 78, n. 2. 

Hormizd Gufriz, 71. 

Hormizdardasir, 20, n. 6, 66, 105, 
106, 160, 161, 172, 174. 

Hormizdas, 111. 

Hormizda§ir, 78. 

Huns blancs (Hephtalites), 84, 143, 
159, 177, 189, n. 2, 190. 
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Huzistan, 19, 79, 80, 98, 105, 142, 
172, 173, 174, 190, 245, n. 3, 305, 
314. 

Hypatius, 278. 

Hyrconie, 204 (v. Gurgan). 



I 



lahb, 310. 

lahbalaha I, calholicos, 89. 90, n. 1, 

100, 101, 102, 103, 104, 120, n. 3, 

122, 124,125, n.l. 
lahbalaha HI, calholicos, 350. 
lahbalaha, prCtrc de Seleucie, 64, 

n. 1. 
Iahbiso',12. 
lazdgerdl, 85, n. 4, 87, 88, 89, 90,91, 

92, 95, 99, 104, 105, 107, 109, 113, 

n. 4, 116, 119, 120, n. 3, 122, 200, 

847. 
Iazdgerd II, 74, 125-130. 
Iazdgerd, ev. de Beit Daraye, 142. 
lazdpanah de Siarzur, 239. 
lazdpanah, martyr, 178, 179, 180. 
Iazdundokht, 60, 63, 73. 
Iazidad, 132, n. 2. 
Ibas, 131, n. 4, 132, 133, 134, 137, 

254, 255, 257, 258, 259, 260, 261, 

273, 274, 291, 298. 
lberie, 140. 

Inde, 165, n. 6, 327, 350. 
Isaac, calholicos, 62, 63, 85, 87, 88, 

89, 90, 91, 93, 94, 95, 96, 97, 122, 

142, 326, 329, 333, 335, 336, 337. 

346. 
Isaac, ev. de Karka dc Beit Slokh. 

62, 73. 
Isaac, martyr, 127. 
Isaac, moine, 310, n. 4. 
Isaac, pr. de Seleucie, 64, n. 1. 
Isaac, pr. et martyr, 127. 
Isaie, Ills de Hadabu, 78. 
Isaie, laic, 142, n. 6. 
Isaie, moine, 310, n. 4. 
Isaie, moine, 319, n. 4. 
Isaie, professeur dc Seleucie, 169, 

n. 3, 291. 
Iso', 222. 

ISo'sabran, 234, n. 1. 
Iso'yahb I, 198, n. 1, 201-207, 208, 

209, 276, 277, 278, 292, 331, 335, 

339, 340, 341, 344, 345. 

LE CURISTIAMSME* 



Iso'yahb H, 216, n. 1, 237, 242-246, 

293, 323, n. 5. 
ISo'yahb 111,243, 244, 245, n. 1, 287, 

n. 1, 295. 
Iso'yahb, moine, 310. 
Ispahan, 122. 
Istahr, 1, 30, 72,245. 
Italic, 275. 
Iwanis, 310. 
Izedbozed, 120, n. 7. 
Izla (M l ), 213, n. 2, 219,225, 229, 237, 

304, 305, 307, 317, 320. 



Jacob, calholicos fabuleux, 11, 17, 

n. 2. 
Jacobites, 199, 217-221,227, 234, 239, 

240, 241, 276. 
Jacques de Beit 'Abe, 320, 323. 
Jacques de Nisibe (S l ), 45, 70, 121, 

304, 305, 306. 
Jacques, disciple dc Maraba, 169, 

n. 3, 188. 
Jacques, dit le Zelote, 74. 
Jacques, e"v. de Beit Lapat, 160. 
Jacques, ev. de Karka de Beit Slokh, 

169, n. 3. 
Jacques le Notairc, 61, 113,114, 115- 

117. 
Jacques l'lnlercis, 112, 113. 
Jacques, pr. dc Tellasalila, 50, n. 2,75. 
Jacques, moine, 319, n. U. 
Jacques, Baradee, 19 c 8, 217. 
Jean d'Adharmah, 319, n. 4. 
Jean d'Apamee, 310, n. 4. 
Jean de Beit Parsaye, 32, n.2. 
Jean de Daliala, 310, n. 4. 
Jean d'Egee, 259. 
Jean de Kemula, 310, n. 4. 
Jean de Nehal, 310, n. 4, 319, n. 4. 
Jean de Nisibe, docleur, 292. 
Jean, diacre de Beit 'Elaya, 239, u. 2. 
Jean, ev. d'Adurbaidjan, 188. 
Jean, ev. d'Arbel, 74. 
Jean, ev. de Damascene, 244. 
Jean, ev. de Darai, 202, 340, 345. 
Jean, ev. de Hormizdardasir, 66. 
Jean I er , ev. de Karka de Beit Slokh, 

73, 126, 127. 
Jean II, ev. de Karka de Beil Slokh, 

132, 133, 142. 

21 
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Jean III, ev. de Karka defieit Slokh, 

196, n. 1. 

Jean, ev. de Karka de Maisan, 160. 

Jean, 6v. de Paidangaran, 173, n. 2. 

Jean, ev. de Prat de Maisan, 172. 

Jean l'Arabe, 310, n. ft. 

Jean le Petit, 310, n. ft. 

Jean, moine, 310. 

Jean, moine, 319, n. ft. 

Jean, patriarche d'Antioche, 133, n. 6, 

252, 253, 255. 
Jean, patr. monophysite d'Antioche, 

136, n. 1. 
Jean, pretre, 210. 
Jean Bar Kaldun, 310, n. ft, 311. 
Jean Saba, 319, n. ft. 
Jean Sulaka, 351. 
Jerusalem, 16, 231, 232, 307. 
Job, docteur, 201. 
Job, disciple de Sabriso', 211. 
Job, moine, 318. 
Jonadab, 223, 22ft, 226, 230. 
Jonas, 310, n. ft. 
Josaphat, 310, n. ft. 
Joseph, catholicos, 21, n. 1,166, 192- 

197, 198, 275, 329, 331, 3ftft, n. 1. 
Joseph, disciple de revenue Narses, 

73. 
Joseph, dit Moise, 163. 
Joseph, ev. de Prat de Maisan, 223. 
Joseph, prelre, 80. 
Joseph Busnaya, 310, n. ft, 311. 
Joseph Huzaya, 292, 300, n. 2. 
Joshua, 16. 
Josue\ ev., 160. 
Jovien, 83, 305. 

Juifs, 7, 8,39-ftl, ft3,58, n. 2, 6ft, 69. 
Jules III, 351. 

Julien, empereur, ft5, 83, 307. 
Junilius Africanus, 167, 299, 300. 
Justin l or , 159, 16ft, 167, 178, 266, 

269. 
Justinien I", 167, 168, 177, 189, 196, 

199, 272, 273, 27ft, 275, 276, 277, 

280, 283, 301, 3ft8. 



K 



Kabous, 207. 
Kadesia, 2ft5, n. 3. 



karka de Beit Slokh, 20, n. 6, 50, n. 

1, 55, 62, 73, 7ft, 98, 117, 122, 126, 

133, n. 3, 136, 138, n. 3, 187, 196, 

n. 1, 211, 230, 231, 2ft6, 326, 330. 
Karka de Ersa, 113. 
Karka de Ledan, 20, n. 6, 57, 59, 6), 

68* 75,102, 117, 133, lft6,n. 1, 169, 

n. 5, 172, 17ft, 170. 
Karka de Maisan, 66, 160. 
Karme, lft2, 240. 
Kaskar, 20, n. 6, 58, 80, 90, 93, 98, 

120, n. 7, lft7, 160, 169, n. 3, 172, 

211, n. 3, 223, 316, 329. 
Kazo, 305, n. 1. 
Keliliso', 153. 
Kewela, 306. 
Khalid, 245. 
Khorasan, ft, 109, 120,128, n. 1,204, 

2ft0, 327. 
Khudowal, 320, n. 2. 
Kirkesion, 20ft. 
Koke, 13, 187, 327, 331. 
Koudboudad, 17ft, n. 2. 
KubaT, 79, n. 1. 
Kurdes, 152, 15'i. 
Kurdistan, 13, 351. 
KurkaSid, 77. 
Kus, 158, n. 1. 
KusaT, 160. 



Lakhmides, 3. 

Laodic^e, 102, 325. 

Lasom, 210, 211, 290. 

Lazare, martyr, 78. 

Lazare, martyr Jacob., 313. 

Lazare, moine, 315. 

Lazique, 177, 178, 189, n. 1. 

Leon, empereur, 129, 138. 

L&m I or , pape, 257, 258, 269. 

Leonce de Byzance, 263, 266, 269, 

270, 271, 273, 283. 
Levi ben Sissi, 8. 
Luc, 310, n. ft. 



M 



Ma'alta, 2ft0, 307. 
Ma 'arc, 312. 
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Mabrakta, 229. 

Macedoniens, 42. 

Macldonius, 88, n. 2. 

Magnence, 78, n. 2. 

Mafcanufc, 234. 

Mahdukht, 50, n. 1. 

Mahoze, 7, 8 (v. Seleucie-Ctesi- 

phon). 
Mahoze de Arewan, 76, 80, 243, 287, 

n. 1. 
Mahoze hedata (v. Nouvelle-Antio- 

che). 
Mahri, 78. 

Maisan, 93, 122 (v. M£sene). 
Maipherqat, 87, n. 3, 89. 
Male, 165, n. 6. 
Malka, £v. de Darabgerd, 194. 
Malka, moine, 310, n. 4. 
Malkteo', 13. 
Malqan, 71. 
Mama, vierge, 31. 
Mamlaka, 31. 
Mamoe, 149, 150. 
Ma'na, catbolicos, 103, 119, 120, 125, 

d. 1. 
Ma'na, ev. d'Arzun, 164. 
Ma'na, ev. de Karka de Beit Slokh, 

74. 

Ma'na, ev. de Rewardasir, 132,133) 

135, 136, 142, 146, n. 1. 
Mandeens, 16. 
Mani, 20, 42, 43, 306. 
Manichlens, 41, 42. 
Maraba, archidiacre de Seleucie, 

223, n. 6, 229, 237, n. 1. 
Maraba, catbolicos, 159, n. 5. 161, 

n. 2, 162-192, 193, 196, n. 1, 197, 

260, n. 2, 266, 267, 268, 275, 289, 

291, 292, 298, 316, 325, n. 2, 330, 

340, 342, 353, 349. 
Maraba, e>. de Beit-Daraye, 211, 

n.3. 
Marabokt, 119, n. 3. 
Marafy, 31. 
M&ra§pend, 235. 
Marcien, 129, n. 3, 260. 
Marcion, 41, 42. 
Mare, docteur, 291. 
Mare, intrus, 99. • 
Mare, martyr, 73. 
Marga, 240, 321. 
Mari (l'apdtre), 11, 12, 13, 14, 15^17, 

n. 2, 18, 20. 



Mari de Beit ArdaSir (le Persan), 133, 

n. 6, 254, 255. 
Mari de Tahal, 157, 160. 
Mari, laic, 131. 
Mariahb, 78. 

Marie, femme de Chosrau II, 209. 
Marie, vierge et martyre, 31. 
Marie, vierge et martyre, 31, 75. 
Marie, soeur de Jacques, 75. 
Markabta de Tayyaye, 120, n. 3, 122, 

n.2. 
Mar MattaT (couvent de), 135, 136, 

n. 1, 218, 224, 230, 239, 2'i0, 2*1, 

n. 1. 
Mar Mikhail (couvent de), 312. 
Marthc, vierge et martyre, 31. 
Martbe, vierge et martyre, 31, 75, 
Marlhe, vierge et martyre, 67, n. 3. 
Martyropolis, 89 (v. Maipherqat.) 
MarunElita, 131, n. 4. 
Maruta de Maipherqat, 22, 23, 32, 42, 

52, 53, 56, 63, 80, 85, n. 4, 87, 88, 

90, 91, 93, 94, 95, 96, 97, 100, n. 3, 

101, 108, 122, 326, 346. 
Maruta deTagrit, 53, 136, n. 1,218, 

228, n. 3, 234, 239, 240, 241, 246. 
Mar Yobanna (couvent de), 314. 
Ma§ak, 304. 
Maskena, 20, n. 6. 
Mata de 'Arbaye, 77. 
Maurice, empereur, 199, 201, n. 4, 

204,206,208, 211,224, 232. 
Mazdak, 154. 
Mazkia, 21. 

xMazon, 122, 173, n. 2. 
Medie, 13, 80, 81, 98, 241,245, n. 3. 
MelStios, 253. 
Meqim, 78, n. 2. 
Meqima, 68. 
Merdansah, 219, 236. 
Merola, 310, n. 4. 
Merw, 122, 169, n. 3, 326. 
Merw-er-Rud, 165, n. 2. 
Mesalliens, 88, 198, 213, 214, 223, 

315, 340. 
MSsene, 66, 71, 128, 142, 160, 172, 

185, 222, 245, n. 3, 326. 
Meska, 110, n. 5. 
Michee, dit Dagon, f ;i32. 
Michel, moine, 305, 307, 310, 311. 
Micbel, pretre, 225. 
Mihdad, 75. 
Mihramgusnasp, 225. 
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Mihran, 152. 

Mihran, parent de Grtgoire, 179. 

Mihrburzin, 128. 

Mihrbuzid, 173. 

Mihrnarsal, juge, 78. 

Mihrnarse, £v. de Ziibe, l'i2, 172, 

180,186, n.l. 
Mihrnarse, grand-vizir, 110. 
Mihrnarse, martyr, 50, n. 1. 
Mihr&abur, « argbed », 97. 
Mihr&abur, chef des mages, 110, 113, 

114. 
Mibrsabur, martyr, 105, n. 2. 
Mika, disciple d'Awgin, 306, 307. 
Mika, e*v. de Lasom, 153, 290. 
Mika, moine, 310, n. 4. 
Miles, 21, 22, 23, 31, 5'4, 70, 71, 72, 

125, n. 1, 304, 307, 310, n. 4. 
Moise, eV. de Karka de Ledan, 

169, n. 3. 
Moise, €\. de Pcrozsabur, 102. 
Moise, mtfdecin, 195. 
Moise, moine, 310, n. 4. 
Mongols, 350. 
Montanistes, 42. 
Mvssoul, 144, n. 4, 312, 351. 
Moundhir (Alamundaros), 109, 110. 
Moundhlr ibn 'Amralqa'is, 206, n. 4. 
Moundhir ibn Moundhir, 207. 
Musel, 205. 
Mutawaqqil, 308, 349. 



N 



Nahit, 72. 

Nahr Zawar, 154. 

Naihormazd, 128. 

Nakwergan, 217. 

Nanaii dePrat, 142, 222, 263, n. 1. 

Naqib, 64, n. 1. 

Narses (Narsai), apostat, 80. 

Narses, catholicos, 159, n. 5, 160, 

161, 162, 170. 
Narses, 6v. d'Anbar, 169, n. 3. 
Narses, ev. de Sahrgerd, 73. 
Narses, frere d'Hormizd Gufriz, 71. 
Narses, general byzantin, 204, n. 2. 
Narses, martyr d'Arzun, 78. 
Narses, martyr du Raziq, 107, 108, 

109. 



Narses le Grand (le lepreux), 132, 
133, 135, 141, 150, 263, 264, n. 1, 
265, 266, 292. 

Narses, mgdeCin, 195. 

Narses, roi de Perse, 50, n. 1. 

Narses Jamsabur, 62, 75. 

Narsowai (cloitre de), 295, n. 2. 

Nastir, 309. 

Nathanagl, 11, 16, n. 2. 

Nathaniel, 6v. de Siarzur, 224. 

Nedjran, 245. 

Nehardea, 7, 8. 

Nehormizd (Kurja), 235, 236. 

N£oc£sar6e, 102, 325. 

Nestorius, 10, 125, 136, 157, n. 3, 
227, 243, 248, 251, 252, 253, 254, 
255, 256, 258, 259, 261, 263, 264, 
265, 266, 274, 275. 

Nestorius, ev. de Beit Nuhadra, 213, 
n. 2. 

Nbar Gul, 226. 

Nic6e, 93, 94, 96, 102, 325, 333. 

Nicolas IV, 350. 

Ninive, 13, 136, 240,241, n. 1. 

Nisibe, 12, 20, n. 6, 83, 93, 98, 122, 
123, 124,126,131,133,136, 140,141, 
142, 144, n. 3, 145, 146, 152, 160. 
163, 164, 166, 169, 185, 186, 192, 
195, 198, 202, 210, 212, 214, 215, 
216, 219, 222, 225, 230, 242, 257, 
261, 264, n. 1, 290, 291, 292, 293, 
295, 296, 297, 299, 300, 301, 304 
306, 314, 317, 319, 326. 

Nonnus, 138, 260. 

Nuhadra. (v. Beit-Nuhadra). 

NVman, 206,212, 218. 



Oasis, 253. 

Ola, 310, n. 4. 

Olog, 310, n. 4. 

Olympias, 88, n. 5. 

Oman, 122. 

On6simc, 13* 

Origene, 273, 279, 348. 

Osee I, e>. de Nisibe, 122, 124, 125, 

n. 1. 
Osee II, Cv. de Nisibe, 156, 293, 

n. 6. 
Osrhoene, 3, 11, 260. 
Ourmiah (lac d), 13, 327, 351. 



Digitized by 



Google 



INDEX DES NOMS PROPRES. 



365 



PacdmefS*), 302,304. 

Paidangaran, 173, n. 2. 

Pambd, 309. 

Papa, calholicos, 11, 13, 17, n. 2, 20, 

21, n. 1, 22, 23, 24, 26, 27, 70, 85, 

n. 4, 122, 125, n. 1, 142, 197. 
Papa, de Beit Lapaf, 132, 157. 
Papa, frere d"Abd5, 106. 
Papa, moine, 29. 
Papa, moine, 306. 
Papa, moine, 310, n. 4. 
Papa, prStre, 73. 
Papa, sous-diacrc, 106. 
Paqida, 93. 
IIape(Ji6oXat, 118. 
Parthie, 19, n. 1. 
Patrikios (Maraba), 166. 
Paul, abbe\ 399. 
Paul, apostat, 75. 
Paul, catholicos, 159, n. 5, 160, n. 5, 

162, n. 1,170. 
Paul de Basra, 166, 169, n. 3, 194 

(v. Paul de Nisibe). 
Paul de Sam o sate, 157, n. 5, 243, n. 4, 

248, 251. 
Paul I« r , ev. d'Arbel, 160. 
Paul II, ev. d'Arbel, 243. 
Paul, 6\. de Beit Lapat, 172, 173. 
Paul, ev. d'fimese, 255. 
Paul, ev. de Nisibe, 292, 293, n. 6, 

298, 299, 300, 301 (v. Paul de 

Basra et Paul le Perse). 
Paul,'nis de Qaqai, 132, 133, 142, 146, 

n. 1. 
Paul le Perse, 166, 167, 168 (v. Paul 

de Basra et Paul de Nisibe). 
Paul, moine, 319, n. 4. 
Paul, prelre, 64, n. 1. 
Paullniens, 42. 
Pekaa, 80. 

Peroz, martyr, 105, n. 2, 113. 
Peroz, roi, 129, 130, 135, 139, 142, 
149, 150, 151, n. 1, 155, 176, n. 3. 
Peroz Tamsabur, 74. 
Perozabad, 210. 
Perozsabur, p. 7 (v. Anbar). ' 
Persarme*nie, 201. 

Perse propre (Pars, Farsistan), 1, 
5, 19, n. 1, 98, 101, n. 3, 105, n. 1, 
142, 171, 172, 174, 185, 212, 326. 



Persepolis, 1. 

Perses (Ecole des), 131-134, 138, 247, 

256, 261, 266, 291. 
Persique (Golfe), 98, 327. 
Pethion, 127, 128, 152, 231. 
Pethion (Gloltre de Mar-), 224. 
Philippe, IS. 
Philoxene de Mabug, 132, 136, 137, 

141, 157, 158, 264, n. 1. 
Phin^es, 310, n. 4. 
Phocas, 232. 
Phcebe\ 78, n. 2. 
Phoenek, 19, n. 4, 78. 
Photin, 167. 
Photiniens, 42. 
Pierre d'Apam^e, 272. 
Pierre Gurganara, 187, 188. 
Pierre le Foulon, 262, 263. 
Pierre, moine, 210. 
Pierre, moine, 319, n. 4, 
PIlun, 306. 
Pola, 310, n. 4. 
Porpbyrios, 93. 
Prat de Maisan, 20, n. 6, 66, 98, 

101, n. 3, 142, 172, 187, 221, 223, 

326, 330. 
Primasius, 299, 300. 
Probus, 131, n. 4. 
Ptotemee, 349. 
Pumbadita, 7, 8. 
Pusa'i, fils de Qurti, 133. 
Pusaik, 61, 62, 67, 68. 



Qamiso', 12. 

Qamiso, ev. Jacobite, 217, 218, 228, 

n. 3. 
Qardagh Nakwergan, 139. 
Qardagh (Mar), 49, n. 3. 
Qardu, 13, 121, 210, 240, 305. 
Qarabokt, 119, n. 3. 
Qatar (Bahrain), 245, n. 3. 
Qawad, 152, 154, 155, 156, 159, 161, 

n. 4, 177, 178. 
Qawna, 310, n. 4. 

Qayoma, catholicos, 85, n. 4, 90, 91. 
Qayoma, moine, 310, n. 4. 
Qayoma, pretrc, 64, n. 1. 
Qayura, 169, ft. 3, 291. 
Qisa, 120, n. 7. 

21. 
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Qdni (v. Dar-Q6ni). 
Qoqiens, ft2. 
Quilon, 165, n. 6. 
Qumai, 131, n. ft. 

R 

Rabban Sabur, 25ft. 

Rabbula, 131, n. ft, 252, 253, 25ft, 

256. 
Radan, 163, 211. 
Radanos, 152. 
Rai (Raziq, Razicene), 71, 72, 98, 

20ft. 
Ramiso\169, n. 3, 291. 
RewardaSir, [20, n.,6, 119, n. 2, 133, 

n. 3, lft6, n. 1, 157, 172, 202, 326. 
Ruzbihan, 312, 313, 31ft. 



Saba, ev. de LaSom, 211. 

Saba, martyr, 78. 

Saba, missionnaire, 152-15ft, 163. 

Saba Pirguinasp, 79, n. 1. 

Sabbatiens, ft2. 

Sabina, 20, 66. 

SabriSo' !•% catholicos, 207,209-217, 

220, 222, n. 1, 232, 276, 278, 279, 

289, 290, 292, 323, n. 5, 3ft2. 
SabrisV II, 298, n. 1. 
Sabur, soldat, 78, n. 2. 
Sabur-Kuast, 105, n. 1. 
Sadduceens, 153. 
Sahdona-Martyrius, 2ft3, 2ftft, 287, 

n. 1. 
Sahdost, 27, 28, 51, n. 1, 72, 108, n. 2. 
Sahin, 128. 
Safclufa, 11, 17, n. 2. 
Sahren, 152, 153. , 
Sahrig(Bfisahrig), 153, 15ft. 
Sahrowai, 319, n. ft. 
Sahrqart (Sahrgerd), 20, n. 6, 73, 

169, n. 3. 
Said, 2ft5. 
Sain, 310, n.ft. 
Saliva, 306, 310. 
galmal, 172, 180. 
Salomon, 6v., 120, n. 7, 
Salomon, moine, 310, [n. ft. 



Samta, 235, 236, 2ft2, 323. 

Samuel, docteur juif, 8. 

Samuel, ev. de Kaskar, 160. 

Samuel, ev. de Tus, 120. 

Samuel, ev. jacobite, 228, n. 3, 239. 

Samuel, laic, 80. 

Sanatruq, 78, n. 2. 

Sapor I", 2, 19. 

Sapor II, ft, 19, n. ft, 28, ft4-52, 53, 
5ft, 56-60, 63-83, 100, 125, 30ft, 305, 
306, 315, 3ft7. 

Sapor HI, 8ft, 85. 

Sapor, ev. de Karka de Beit Slokh, 
73. 

Sapor, ev. de Beit Niq{or,7ft. 

Sapor, fils de Iazdgerd 1, 109. 

Sapor Tamsabur, 76. 

Sara' 79, n. 1. 

§a 'ran (1^,211, 222, n. 1. 

Sarbil, d£esse, 76. 

Sarbil, ev., 120, n. 7. 

Sassan, 1. 

Saumai, 102, 117. 

Sawsan, 73. x 

Sce"t^, 307, 317. 

Schabbu, 310, n. ft. 

Scheri, 310. 

Sebokt, martyr, 112. 

Sebokt, moine, 319, n. ft. 

SSgestan, 172, 2ft0, 2ftl. 

Sdleucie-Cte"siphon, 2, 7, 10, 11, 13, 
20, 21, 22, 23, 2ft, 26, 32, 63, 69, 72, 
73, 83, 86, 89, 90, 93, 9ft, 97, 98, 
100, 102, 106, 107, 109, lift 122, 
125, 128, n. 1, 132, 133, n. 6, 135, 
136, 137, lftO, lftl, lft3, lftft, lft5, 
lft8, lft9, 151, 156, 160, 161, 169, 
n. 3, 173, n. 2, 17ft, 179, 182, 186, 
187, n. 2, 189, 190, 191, 192, 193, 
196, n. 1, 197, 199, n. 2, 200, 202, 
20ft, 206, 210, 222, 223, n. 6, 229, 
231, 2ft5, n. 3, 2ft2, n. 1, 2ft6, 290, 

v 291, 327, 330, 331, 3ft9. 

Sembaiteh, 78. 

Scrapion, 310, 313. 

Sergiopolis, 209. 

Sergius (S l ), 209, 212, 220, 228. 

Sergius de ReS'aina, 165, 168, 192, 
n. 1. 

Sergius, docteur d'Arbel, 169, n. 3. 

Sergius Doda, 310, n. ft. 

Seroe (Qawad II), 235, 236, 239, n. 2, 
2ftl, 2ft2. 
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Severe d'Antioche, 168, 243, n. 4, 

272, 277. 
Siarzur, 113,210, 211, 224, 240. 
Side, 85, n. 4, 88. 
giggar, 214, 216, 220, 239, 240,315. 
Sila, catholicos, 159, 160, 161. 
SUa, ev., 172. 
Sila, intrus, 99. 
Silvanus, abbe, 309. 
Silvanus, moine, 310, n. 4. 
Simeon, ev. de Beit Arsam, 158, 206, 

n.4, 217,266. 
Simeon, 6v. de flira,142, 212, 225. 
Simeon, 6v. de Nisibe, 172, n. 5, 

202, 215, 293, n. 6. 
Simeon, disciple de Mika, 153. 
Simeon de Beit Huzaye, moine, 310, 

n. 4. 
Simeon Stylite (S l ) 310, n. 4. 
Simeon Barsabba'e, 21, 22, 23, 24, 

26, 27, 28,45, 46, 49, 53-57, 58, 63- 

69, 327. 
Simon, €v. d'Anbar, 194, 195. 
Simoniens, 42. 
Sina, 71, 72. 
Sinai, 307, 317. 
Sira,196, n. 1. 
Sirin, femme de Chosrau II, 209, 

212, 219, 221, 224, 226, 228, 236. 
Sirin, martyre, 127. 
Slibazeka, 312. 
Sliq herubta, 108, 116. 
Socotora, 165, n. 6, 327. 
Sof, 108, n. 2. 
Sora, 7,8. 

Stout !v ou Xapai;, 20. 
Stratonice, 310. 
Subhalemaran, ev. de Karka de Beit 

Sl'okh, 226, 228, 229, 230. 
Subhalemaran, e"v. de Kaskar, 169, 

n.*3. 
Subhalemaran, pretre, 153. 
Suene, 111. 
Suren, 126. 
Susais, 309. 
Suse, 20, n. 6, 70, 71, 72, 102, 120, 

n. 7, 172, 243. 
Susiane, 171, 172, 174, n. 3,176. 
Suster, 68, 102, 133, 172, 174. 
Suzaq, 218, n. 4. 



Taba, 310. 

Taglibi (Arabes), 241. 

Tagrit, 135, 140, 157, 198, 217, 218, 
234,240, 241, 246. 

Tahal, 76, 120, n. 7, 157. 

TaTmai, ev., 160. 

TaimaS, intrus, 171, 172, 173, n. 2. 

Tamoza, 85 (v. Tomarsa). 

Tam&abur, 81. 

f arbo, 31, 58, 61, 69. 

Tarse, 307. 

Tata, 31. 

Tajaq, 109, n. 1, 110, n. 2, 113, n. 4. 

Tatien, 37, n. 1. 

Taton, 31. 

Tell-Besme, 222. 

Tell-Dara, 75. 

Tell-?as, 307. 

Tell-Niafca, 75. 

Tell-Palj&are, 226. 

Telia du Serser, 129. 

Telia Salila, 75. 

Thadde"e-Lebbee, 16, n. 2. 

Thecle, religieuse, 310, 313. 

Thecle, vierge et martyre, 31. 

Thecle, vierge et martyre, 31, 75. 

Theocrate, 20. 

Theodora, 158, n. 1, 273. 

Theodore, £v. de Kaskar, 211, n. 3, 
223. 

Theodore, e"v. de Merw-er-Rud, 165, 
n. 2. 

Theodore de Mopsueste, 167, 168, 
203, 215, 222, 243, 248, 249, 250, 
251, 252, 255, 256, 264, 268, 273, 
274, 275, 278, 279, 285, 290, 298. 

Theodore Askidas, 273. 

Theodore Teganistes, 167. 

Theodoret, 252, 253, 256, 257, 258, 
259, 260, 273, 274, 290, 298. 

The"odose I 6r , 84. 

ThSodose II, 89, 100, 118, 121, 265. 

The"odose, fils de l'empereur Mau- 
rice, 204, n. 2, 232. 

Th^odose, catholicos, 298, n. 2. 

Theodosiopolis (Res'aina),159. 

Theopaschites, 259. 

Theophile d'Alexandrie, 88. 

Thomas (S*-), H, 16, n. 2. 

Thomas (couvent de S 1 -), 306. 
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Thomas d'Edesse, 165, 166, 168, 169, 

268. 
Thomas, moine, 310. 
Tibere, empereur, 204. 
Tima, 73. 
TimotWe I ar , 10, 52, 153, n. 1, 213, 

n. 2. 
Timothee, diacre, 229. 
Timothee, mddecin, 206. 
Tirootheens, 42. 
Timouf, 350. 
Tirhan, 142, n. 6. 
Titus, 310, n. 4. 
Tocharestan, 327. 
Tohm lazdgerd, 126, 127. 
f ohmin, 128. 
Tomarsa, 11, 85, 90. 
Tomis, 13. 
Trajan, 83. 
TSol, 126. 
Tubana, 218. 

Tur 'Abdin, 199, 302, 313, 314. 
Tur Bra 'in, 50, n. 1. 
f urcs, 189, n. 2, 204, 305. 
Turkestan, 205, 350. 
Tus, 120. 
f yr, 133. 25'i. 

u 

Ubil bar Ba'us, 310, n. 4. 
Ukama, 310, n. 4. 

V 

Valar&apat, 140. 
Valens, 83. 
Valentin, 41, 42. 
Valerien. 19. 
Van (lac de), 351. 



w 

Wales, 29. 
Warda, 31, 72. 
Wardayb, 174, n. 2. 
Wartran, 62. 

X 

Xenaia, v. Philoxene de Mabug. 

Y 

Yaho, 310, n. 4. 

Yazdad I er , ev. de Rewardasir, 122. 

Yazdad II, ev. de Rewardasir, 157. 

Yazdaidad, 99, n. 2. 

Yazdin, 136, 139, n. 1, 230, 231, 233, 

234, 235. 
Yonan, martyr, 63, 78. 
Yonan, moine, 306. 



Zabda, 122. 

Zabe, 120, n. 7, 142, 160, 169, n. 3, 

172, 180, 186, n. 1, 194, 197, 198. 
Zabergan, 154, 178. 
Zacharie, 232, 242. 
Zadoe, 306. 
Za'faran, 313. 
Zamasp, juge, 79, n. 1. 
Zamasp, roi, 155, 156, 158. 
Zaraust, 81. 
Zebida, 120, n. 7. 
Zebina, 78. 
Zekaiso', 319, n. 4. 
Zenon, 130, 138, 139, 140, 151, n. 1, 

261,262,263,291,315. 
Zeugma, 253. 
Zi'a, 307, n. 3. 
Zizai, 64, n. 1. 
Zooras, 272. 
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